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PREFACE. 
E UNDI 7 Juin 1762, 


j|les Députés ordinai- 
res de la Faculté de 
pee) Ihéologie s'étant af- 
femblés, M. Gervaife , Syndic, 
repréfenta qu'il fe répandoit de 
toutes parts un livre intitulé : 
Enmrrz, ou de l.Education, & 
que fon Auteur étant malheu- 
reufement trop connu pour un 
grand maitre de corruption & 
d'erreur , fon ouvrage , égale- 
ment contraire à la foi & aux 
moeurs, étoit lu avec uneavi- 
dité qui ne pouvoit que leur étre 
funefte. 

M. le Syndic ayant lu enfuite 
quelques endroits de ce livre, 
l'avis unanime des Députés fut 
de porter cette affaire à la pro- 
chaine affemblée générale de la 
Faculté, afin qu'elle avifa elle- 









PR/IEFATIO. 


T [E lune feptimá menfis 
(Junii 1762 convenere 
facre Facultatis Depu- 
tati ordinarii,ad quos re- 
tulit Dig. D. Syndicus, S. M. N. 
Gervaife prodire in lucem librum & 
noto nimis , nimifque famofo Doc- 
tore nequitiz (criptum , cui titulus 
En1LE , ou de l'Education, quem 
homines innumeri amant nocturn& 
diurnáque manu werfare non fine 
maximo € Chrifliana fidei & mo- 
rum periculo. 









Cum ver operis nefandi textus 
nonnullos recitafJet Dig. D. Syn- 
dicus , ea fuit. Deputatorum unani- 
mis fententia , rem frequentibus co- 
mitis asitandam effe , ut videret 
facer ordo quo potiffimum prefidio 
ij 




































laboranti apud nos Religioni fuc- 
curreret. 


Hec autem efl à Dig. D. Syn- 
dico oratio habita in comitiis gene- 
ralibus ordinariis die primd menfis 
Julii 1762. 


F'enerande Domine pro Decane- 


ParRzs SAPIENTISSIMI, 


Numquid ergà illa nunc adven- 
iat apud Apocalypfim prenuntiata 
etas ultima ,, qud exoritura. funt 
monftra que infidienur fidei Chrif- 
ziang, Religionis perniciem anhe- 
lent , in vaffitatem exitiumque vo- 
cent , fi fieri po[Jet , Ecclefíamquam 
Chriflus acquifivit fanguine fuo , 
so Pioque fibi junxit eternum fla- 

ili € 


Ecceenim nova caput effert pro- 
genies , infelici illo patre creata , 
quem in novorum Philofophorum 
caflris talem effe crediderim , quales 
funt quandoque apud. hofles noftros 
barbari illi , non milites , fed latro- 
nes & ficarii , quibus nihil penft eff , 
dummodó cedant , furentur ,urant , 
per vim, per fraudem grafentur , 
ut fue indulgeant pravitati , ex- 
pleantque infitam | nocendi. libidi- 
nem. 


Sic "u&lor libri cui titulus ; 
EnILE , ou de l'Education, in id 
unice intentus ub prifcos mores in 
contemptum. adducat ,. ibique. fa- 
mam , nefcio quam , per publica 
damna furripiat 5 utrum vera do- 
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méme aux moyens les plus pro- 
pres à fecourir la Religion fi 
horriblement attaquée dans cet 
ouvrage. 

La Faculté de Théologie s'é- 
tant donc affemblée le premier 
Juillet, M. le Syndic y pronon- 
ca le difcours fuivant. 


MEssIEURS; 


Seroit-il donc arrivé, ce der- 
nier áge prédit par l'Auteur inf- 
piré de l'Apocalypfe , oi. l'on 
verra s'élever des hommes im- 
pies, ou plutót des monflres, 
qui drefferont des piéges à la foi , 
méditeront la perte de la Reli- 
gion ,. & ,. s'il étoit poffible , dé- 
truiront, anéantiront l'Eglife , 
que Jefus-Chrift s'eft acquife au 
prix de tout fon fang , & qu'il 
S'eft unie, comme fon Epoufe;. 
parune alliance éternelle? 

Car voilà que paroit avec au- 
dace la nouvelle produ&ion d'un 
Auteur infortuné, tel, dans le 
camp des philofophes nouveaux; 
que le font quelquefois dans le 
camp de nos ennemis ces hom- 
mes barbares qui, bien moins fol- 
dats que brigands & affaffins , ne 
penfent qu'à piller, à maffacrer, 
à brüler, à ravager avec violence 
& par fraude , pour affouvir leur 
méchanceté , & fatisfaire l'in- 
clination comme naturelle qu'ils 
ont de nuire. 

Tel eft, dis-je, l'Auteur du 
livre intitulé : Eszzz, ou de 
P Education, qui n'ayant d'autre 
deffein en écrivant que d'infpirer 
du mépris pour les moeurs anti- 
ques , & de fe faire, aux dépens 






































































de Ta félicité publique, je ne fcais 
quelle réputation, fe met peu 
en peine d'écrire des chofes véri- 
tables, pourvu qu'il en avance 
de nouvelles & d'inouies : hom- 
me tout-à-fait indéfiniffable & 
incompréhenfible ; i| voudroit 
€re Diogene, fi Diogene n'eüt 
pas exiflé ; Philofophe cynique 
parmi les Chrétiens, il feroit 
Philofophechrétien parmi les Cy- 
niques; ennemi des lettres, & 
leur partifan ; légiflateur de la 
fociété, & fon deftructeur; pa- 
négyrifle perpétuel de l'honné- 
teté, &, s'il en fut jamais , mal- 
tre éloquent du libertinage; fans 
autre religion que la naturelle, 
fi , toutes fois, on peut appeller 
naturelle une religion qui, n'é- 
tant pas celle de tous, ne l'eft 
que d'un homme qui fe plait à 
défigurer par-tout la nature & 


C) 


ceat , curat leviter , modo nihil do- 
ceat nifi neyum & inauditum 5 Dio- 
genis fame avidus , [i Diogenes non 
extitiffet 5 inter Chriflianos nunc 
cynicus , mox futurus Chriflianus , 
Jt degeret inter cynicos 5. ofor lit- 
terarum C cultor ; Societatis legif- 
lator €x ever(or ; honeflatis lauda- 
tor indefz[]us , €» omnis fpurcitiez 
praeceptor difertiffimus 5 nulli Reli- 
gioni addictus nifi naturali , fi ta- 
men naturalis dici queat Religio , 
que non omnium efl , fed unius ho- 
minis ipfum naturzg vultum ubique 
deformantis; hoc folo nomine Chrifli 
difcipulus , quod Chriflum antepo- 
nat Socrati , dum Chrifliane Reli- 
gionis dogmata nullo habet loco €x 
numero , ipfumque Chriflum jufi4 
morte mul&tatum fuiffe apertiffum& 
indicat. 


fes principes; en cela feulement: 


difciple de Jefus- Chrift, qu'il préfere Jefus- Chrift à Socrate 5: 
mais fans faire le moindre cas des dogmes de fa Religion, & ne 
rougiffant pas d'infinuer affez ouvertement que ce Sauveur ado- 
rable a enduré la mort qu'il avoit méritée.. 


Ah !fi pour fe rendre fameux, 
cet Auteur ne cherche qu'à s'atti- 
rer d'illuflres ennemis, & à im- 
mortalifer fon nom par de grands 
crimes , comme un autre Erof- 
trate, qu'il renverfe nos temples 
 & les réduife en poudre ; quel be- 
foin de temples, en effet , sl my 
& rien d'important dans la. Reli- 
gion , que le culte intérieur ? 

Mais du moins , que , refpec- 
tant ce qu'il y a de faint dans nos 
moeurs, ilne tente pas defaire, 
des femmes & des filles de notre 
France, des femmes & des filles 
de quelque coins de l'Afie ; que, 
plein de.vénération pour tout ce 





Ah ! fi cupiat magnis :nimici- 
tiis clarefcere, nomenque fuum mag- 
nis criminibus po[leritati confecva- 
re , templa nofira evertat , incendat 
alter Eroffratus : quid enim tem- 


plis opus eft , fi omnia in Religione Emile Tome III, 
quilibet nugz fint prater cultum page 124. 


internum £ 


At quod [an&fum in moribus nof- 
tris efl , intalum relinquat , nec ad 
Gallicas virgines Afiaticarum pel- 
licum vitia traducat: vereatur quod 
in Religione facrum eft , nec fidei 
rationabile obfequium deridea& 
zanquam vane fupcr[liionis axgue 




























Emile tom, II, 
page 116. 


mentum : f in pe&tore haud Gallico, 
Gallicos fenfus verfare nequeat , 

fatis fit proximam imperio rui- 
nam portendere , obtectà maligne 
ruine causá, rec quod proxims 
eventurum (omniat , id pravis fuis 
documentis acceleret , faces accen- 
dendo Catilinarüis € Neronianis 
tedis mult) funeJtiores : tutum ne 
etenim e[fe poteft imperium in quo 
facra periclitantur ? An regia jura 
flabunt inconcufJa , fi divina pro- 


culcentur 2 
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que la Religion renferme de myf- 
térieux & de facré, il ne traite 
pas de foibleffe d'efprit & de 
fuperfüition la. foumiffion raifon- 
nable que nous rendons aux ob- 
jets de la foi, & fi les fentimens 
naturels aux cceurs Frangois ne 
font pas ceux de fon coeur étran- 
ger, quil lui fufhüfe de préfa- 
ger follement la ruine de la Mo- 
narchie , € d'en taire maligne- 
ment la caufe, & que , voulant 
háter par fes legons déteftables 


ce quil a révé devoir. bientót 


arriver ; il n'allume pas dans ce Royaume des flambeaux plus 
dangereux mille fois que ne le furent à la République Romaine 
ceux que les Catilina & les Nerons y allumerent. Et comment 


un Etat peut-il étre en füreté , 


quand la Religion eft en péril 


Qui foule aux pieds les droits de la divine Majeflé, ne connoit 
plus les droits de la Majeflé royale ? 


"Atqui his € aliis Us yene- 
nis madet liber ifle cui hodid manus 
infudat vulgi , quem & ventoft T rof- 
fuli & Sciola noflre mulieres ha- 
bent in deliciis 5 cum illis vigilat , 
quiefcit cum illis , cum illis ambu- 
lat in urbe, cum illis ruflicatur ; 
adeoque Lil jam fchola efl hará 
praienft Philofophi frequentior , ut 

eré fit indecorum ex ejus grege non 
haberi Philofophum , parumque ab- 
fit , quin ejus difcipuli , humane 
dignitatis immemores , quadr upe- 
danteterram fonitu quatiant. 


Or, ce livre que nous vous 
déférons , MESSIEURS, tout rem- 
pli qu'il eft de poifons mortels, 

ui devroient en infpirer une 
éternelle horreur, eft recherché 
avec le plus vif empreffement. 
Nos Petits-Maitres & nos demi- 
Scavantes en font leurs délices ; 
chacun veut lavoir avec foi la 
nuit comme le jour, à la pro- 
menade comme dans fon cabi- 
net, à la campagne comme à la 
ville; point d'école aujourd'hui 
plus fréquentée que celle de.ce 
prétendu Philofophe. Il eft com- 


me honteux de ne pas fe déclarer du nombre de fes Eleves , & peu 
s'en faut qu'oubliant l'honneur qu'on a d'étre homme , on ne fe 
faffe gloire de reffembler aux bétes & de les imiter. 


Ne latius manet morbi contagio, 
proto fit oportet qui fe & Religio- 


nis €& patrie vindicem profiteatur, 


Supremus quidem Senatus in pu- 


Pour arréter le cours d'un mal 
auffi contagieux, que tout fin- 
cere amateur de la Religion & 
de la Patrie fe prépare donc à 
leur vengeance. 


Par fon Arrét du 9 Juin der- 
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nler, le Parlement a déja flétri 
l'audacieux Auteur de cette monf- 
trueufe philofophie, & ce n'eft 
qu'en fuyant qu'il a pu en évi- 
ter les fuites. lé, que pourroit- 
il alléguer pour fa défenfe, s'é- 
tant condamné lui-méme ?» C'eft, 
» dit-il, une inexcufable pré- 
» fomption de profeffer une au- 
» tre Religion que celle ou l'on 
» eft néz & toutes les Religions 
» particulieres font autant de fa- 
»lutaires inflitutions, qui peu- 
» vent toutes avoir leur racine 
» dans le climat, dans le gou- 
» vernement, dens le génie des 
» peuples, ou dans quelqu'autre 
» caufe locale, qui rend l'une 
» préférable à l'autre felon les 
» temps & felon les lieux ». 

La moindre peine que ce Sé- 
nat augufíte auroit prononcée 


dende hujus Philofophi füperbum 
"Auctorem folemne emifit decretum 
die nond Junii proximé elapfi , nec 
nifi fugá declinandum à reo , quippe 
qui femet proprio judicavit ore , af- 
[&rendo nefas effe ab avità recedere 
Religione , eamque impetere que 
ingeniorum, aeris, locorum , tem- 
porum indoli accommodatior vi- 
detur & convenientior : nec du- 
bium effe poteft , quin infylvas fuif- 
fet ablegandus is quem hominem efe 
pudet inter. homines , quiquà cum 
primiim voluerit homines effe feri- 
nos , nunc id unum in mente habet , 
à fe ipfo nufquam difcolor , ut feri- 
nos reipfa efformet , ad fe cuncta 
trahere affuetos , nihil de Deo ad 
decimum octavum ufque statis 
annum audituros. 


contre le coupable auroit éd 


fans doute de le releguer au fond des foréts, lui qui vivant avec 


des hommes , rougit de l'étre, & 


qui defirant dans un autre Ecrit 


que tous les hommes vécuffent comme les Sauvages , dans celui 
que nous vous déférons,, toujours en cela femblable à lui-méme , 


n'a d'autre but que de former 
Tapportant tout à eux- mémes, 


réellement des Sauvages, qui 
n'entendroient parler de Dieu 


qu'à la dix-huitiéme année de leur vie. 


Mais fut-il encore tranfplanté 
plus loin, combien cet arbre, 
malheureufement fécond, a-t-il 
laiffé parmi nous de mauvais re- 
jettons qui, croiffans & fe for- 
tifians dejour en jour, ou étouffe- 
ront bientót par leur branchage 
trop étendu les plantes qui les 
de leur féve venimeufe. 

Or, c'efl à nous, MEssrEURS; 
de les cultiver fi foigneufement, 
ces plantes , que préfervées de ce 
fuc empoifonné, elles puiffent un 
jour porter des fruits de vie, & 
de leur faire fi bien connoitre le 


Zt longé tanflatà. malé feraci 
arbore , hujus quot pulli remanent , 
qui fuccrefcendo ramis exitialibus 
minores plantas prefocabunt laté 
circumflantes , fucco - ye. inficient 


pefüfero. 
environnent , ou les infeCteront 


Sed noflrum eft , PP. SS. aut 
eos fic colere , ut , depofito toxico , 
utiles in fru&lus erumpant , aut fal- 
zem venena quibus madent detegere, 
ne à quoquam nifi yolente forbean- 
Iur, 


Paff, in 19 & 29 
vol, 

























Epif. primà ad 
"Timoth. eap. ro. 
p.657&8, 


Epi primá ad 
"Timoth. cap.IV. 
yg. 40» 


(8) 





venin dont les rejettons du mauvais arbre font tous remplis; que 
quiconque le boira, ce venin, ne pourra imputer fa perte qu'à fa 


volonté perverfe. 

Itaque ficut olim Rome,ingruen- 
te aliquo rei ciyilis periculo , man- 
dabatur confulibus , ut viderent ne 
quid detrimenti refpublica caperet - 
haud aliter , pro meo munere $yn- 
dici, ne quid majoris detrimenti 
capiat Religio , po[lulo , ut prope- 
retis militare militiam bonam ad- 
verfus eum qui à fide & confcien- 
tià aberrans , convertitur in vani- 
loquium , volens effe Doctor , 
non intelligens quae loquitur , 
neque de quibus affirmat ; Zu&fo- 
rem verà libri quem jam fatis noyi[- 
7is delirantem philojophum , magna 
ubique ja&lantem , abfona [cepe ef- 
futientem, nocitura faepius fuaden- 
tem , cenfurá cito citias adornanda 
Urbi & Orbi exhibeatis tanquam 
unum ex üs , quos fpiritus dixit 
difceffuros à fide, attendentes fpi- 
ritibus erroris, & doctrinis De- 
moniorum. Doétrinam enim Da- 
monjiorum dicere quid vetat quecum- 
que auctor ifle impio ore eyomit circa 
Deum , Legem naturalem , Revela- 
tionis tàm poffibilitatem , tim ne- 
ce[fitatem , Revelationis caracteres, 
Miracula, Prophetias, ipfam dottri- 
namrevelatam,&intolerantifmum 
quemprofatetur vera religiosque om- 
nia nemo pote[I admittere, nifi cujus 
animus errorum nube excecatus , in 


reprobum fenfum à Deo iraditus eff. 


C'eft pourquoi, de méme que 
dans l'ancienne Rome, lorfque la 
République étoit menacée de 

uelque malheur, on recomman- 
du aux Confuls de veiller atten- 
tivement à ce qu'elle ne rect au- 
cun dommage: ainfi pour empé- 
cher que le livre de l'Education 
ne caufe à la Religion de nou- 
velles pertes , Je requiers , en ma 
qualité de Syndic, que par une 
cenfure digne de vous , auffi 
promptement achevée qu'il fera 
poífible, vous vous acquitiez de 
tous les devoirs de la milice fain- 
te ok yous étes engagés, contre 
un /uteur qui , fe détournanz de 
la bonne con(cience €&v de la foi 
Jincere , S'égare en. de vains dif- 
cours , €x qui , s'érigeant en doc- 
teur delaloi , ne fzait ni ce quil 
dit ni ce qu'il affure avec. tant 
de hardieffe , & que vous faffiez 
connoitre , non-feulement à cette 
Capitale, mais à l'Univers en- 
tier, que cet Auteur n'eft qu'un 
Philofophe en délire, qui pro- 
mettant avec une oflentation in- 
fupportable de grandes chofes; 
n'en dit fouvent que d'abfurdes , 
n'en confeillele plus fouvent que 
de funefles ; en un mot, que cet 
Auteur fi vanté eft un de ces 
hommes dont le faint-Efprit dit 
expreffément , qu'ils abandonnenz 


la foi, en fuivant des efprits d'erreurs €& des doctrines diaboliques. 
Pourquoi, en effet, n'appellerions-nous pas diabolique ce que 
dans fon livre cet Auteur facriléze yomit d'une bouche impie 
contre Dieu, contre la Loi naturelle, contre la poffibilité, la 
nécefüté, les caractéres de la. Révélation, contre les moyens in- 
faillibles de la connoitre, contre les Miracles & les prophéties , 


contre 














































contre la Doctrine révelée & l'intolérantifme que la vraie Religion 


profeffe. Blafphémes horribles , que nul homme ne peut entendre fans 
indignation , fi Dieu ne l'a livré à cet aveuglement d'efprit & à 
ce fens dépravé qui font prendre le mal pour le bien & le bien pour 
le mal, l'erreur pour la vérité & la vérité pour l'erreur, les téné- 
bres pour la lumiere & la lumiere pour les ténébres. 


Quel feroit votre bonheur & 
votre gloire, MEss1EURs, fi, 
comme S, Paul eut la coníola- 
tion de le voir à Ephefe, vous 
voyiez les admirateurs des ceu- 
vres de ce Philofophe les appor- 
ter au milieu de votre affemblée, 
& prévenir parles flammes tout 
le mal qu'elles font fi capables 
de faire. 

Croyez-moi , MzssrEuns, la 
cenfure du livre que je requiers 
ne fera ni longue ni difficile ; fon 
Auteur s'eft bien moins appliqué 
à couvrir fes erreurs du voile 
de la vérité , qu'à les revétir & 
les orner de l'élégance & de la 
beauté du flyle; & il n'excufe 
lesfréquentes contradictions dans 
lefquellesil tombe , que par la di- 
fette d'expre[fions €» de mots qu'il 
attribue à notre langue. 

Donnez donc à vos Députés 
le fignal du combat. Jefus-Chrift 
lui-méme les invite de s'y livrer 
fans délai & fans interruption, 
en leur difant, dans la perfonne 
de [es Apótres, prenez garde 
qu'on m'empéche les petis enfans 
de venir à moi, car le Royaume 
des Cieux efl pour ceux qui leur 
reflemblent. Les Meres chrétien- 
nes les en preffent par leurs gé- 
miffemens & leurslarmes. Hélas! 
MzrssriEuns , qu'elles appré- 
hendent qu'une inflitution cor- 


Felices yos , PP. SS. fi quod 
olim fantto Paulo contigit Ephefr , 
id hodie confequamini , ut qui prava 
ha&lenus AAudloris opera avidius fec- 
tati funt , ea conferant in medium , 
comburantque coram omnibus fum- 
mi materiam mali. 


Horum , credite mihi , cenfura 
opus erit , nec difficile , nec diutur- 
num , cum fcriptor fuis erroribus fer- 
monis elegantid adornandis plus flu- 
duerit , quam fpecie veri ve[tiendis 
€ obtegendis 5 nec repugnantia quee 
non rarà fuis apparent in elucubra- 
tionibus , alid arte di[[imulaverit , 
quam, pretensà verborum inopià 
& penuriá linguarum, 


INunc itaque PP. SS. Deputatis 
ve[tris date fignum pugna , ad quam 
fine morá , fine requie conferendam 
Chriflus ipfe eos advocat , przcipien- 
do ut cayeant , ne à fe removeantur 
parvuli : advocant & Chrifliane 
mulieres vocibus lamentationis , 
luctás & fletüs , ne pueris ac puel- 
lis pravi nimium docilibus , omnia 
ab improbo pedagogo vitia propi- 
nentur , ficut vox Rachel audita eft 
in Ramá plorantis filios fuos & 
nolentüis confolari quia non erant. 


rompue ne préfente à leurs enfans déja portés au mal par la nature, 
la coupe enchantée des vices , & que comme autrefois Rachel dans 


B 


Emi, T, 1. p. 258, 
N 


Jer.cap. XXXI. 
y- r$. 

Matth. cap. IE, 
Y 18. 










































Deut. cap. 20, 
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Rama, elles ne les pleurent un jour , € ne puiffent. fe confoler , parce 
qu'elles les auront perdus fans re[[ource. 


li vero pugnam hanc eo commi- 
tent. alacris quod cor eorum non 
pertimefcit , nec metuit : nimirum 
confidunt Dominum Deum fore in 
medio ipforum & pro ipfis contra 
adverfarios dimicaturum. 


Quo propofito € in deliberatio« 
nem mi[fo à $. M. IN. Xaupi ma- 
giflrorum. ad[tantium. antiquiore , 

Sacra Facultas voluit , ut Depu- 
tati ordinarii , nec non ii qui cenfu- 
rc libri de PEfprit dederunt ope- 
ram , conjunélis viribus cenfurc pro- 
pofitz libri de l'Education incum- 
berent €& eam , quantociás fieri po- 
terit , perficerent. 


Sequitur Determinatto, 


Vos Députés, MzssrEuns ; 
fe préfenteront au. combat avec 
d'autant plus d'allegreffe & d'ar- 
deur, que leur ceur généreux 
& Chrétien eft animé d'une jufle 
confiance que le Seigneur au mi- 
lieu d'eux combattra lui - méme 
par eux contre l'ennemi de la Re- 
ligion & de fon culte. 

La propofition de M. le Syn- 
dic ayant été mife en délibéra- 
tion par M. Xaupi, le plus an- 
cien des Docteurs préfens , la Fa- 
culté de Théologie a conclu que 
les Députés ordinaires, avec ceux 
qui l'ont été pour la cenfure du 
hnvre intitulé, de "Efprit, tra- 
vailleroient enfemble à la cen- 
fure du livre intitulé E»zzz , ou 
de l'Education, & qu'ils l'ache- 
veroient le plutót qu'il feroit 
pofüble. 


Suit la Cenfure, 
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CENSURE DETERMINATIO 
DELA FACULTÉ SACRZE FACULTATIS 


DE THÉOLOGIE DE PARIS PARISIENSIS: 
Contre un Liyre intitulé, Super Lilro cui titulus , 
EMILE EMILE 
Ó U Oo U 
DE L'ÉDUCATION, — DE L'ÉDUCATION. 
A Amflerdam 1762. Amftelodami 1762; 





DIE- DIE U DE D E.O 
ET DE LA LOI NATURELLE. ET LEGE NATURALL. 


PREMIERE PROPOSITION. PRIMA PROPOSITIO. 


"P IL (Dieu) a créé la matiere, les corps, les efprits, Emile ou de rz. 
le monde, je n'en fgais rien. L'idée de la création me ducation , tome 
confond, & paffe ma portée : Je la crois autant que je Ill, page 93. 

la puis concevoir ; mais je fcais qu'il a formé l'univers 

Bi& tout ce quiexifle ; qu'il a tout fait , tout ordonné, 


I I. 


Je crois donc que le monde eft gouverné par une volonté puiffante o4 rr; 
& fage 5 je le vois; ou plutót je le lens, & cela m'importe à fcavoir: 
Bij 






» p.61; 




































TomelIl ;p. 342. 


Tomell, p.344 
& 345« 


Tomell, p. 550. 
Page 35 1. 
Pag. 552 & 353. 
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mais ce méme monde efl-il éternel ou créé ? Y a-t-il un principe uni- 
que des chofes * Y en a-t-il deux ou plufieurs, & quelle eft leur na- 
ture * Je n'en fcais rien, & que m'importe ? 


III. 


Ce mot efprit n'a aucun fens pour quiconque n'a pas philofophé...-; 
Voilà pourquoi tous les peuples du monde, fans excepter les Juifs, 
fe font faits des Dieux corporels. Nous-mémes, avec nos termes 
d'efprit, de divinité, de perfonnes, fommes pour la plüpart de vrais 
Antropomorphites, 

I V. 


Le Polithéifine a été leur premiere Religion ( des hommes) , & 
l'idoláàtrie leur premier culte. Ils n'ont pu reconnottre un feul Dieu 
que quand, généralifant de plus en plus leurs idées, ils ont été en état 
de remonterà une premiere caufe , de réunir le fyfléme total des étres 
fous une feuleidée, & de donner un fens au mot fubftance, lequel eft 
au fond la plus grande des abílractions. Tout enfant qui croit en 
Dieu, eft donc néceffairement Idolátre ou du moins Antropomor- 


phite, 
Ve 


Il faut croire en Dieu pour étre fauvé. .... L'obligation de croire 
en fuppofe la poffibilité. .... La foi des enfans & de beaucoup d'hom- 
mes , eft une affaire de géographie. .... Il eft clair que tel homme, 
parvenu jufqu'à la vieilleffe fans croire en Dieu, ne fera pas pour 
cela privé de fa préfence dans l'autre vie, fi fon aveuglement n'a pas 
été volontaire 5 & je dis qu'il ne l'eft pas toujours, Vous en convenez 
pour les infenfés qu'une maladie prive de leurs facultés fpirituelles , 
mais non de leur qualité d'hommes , ni par conféquent du droit aux 
bienfaits de leur Créateur ; pourquoi donc n'en pas convenir auffi 
pour ceux qui , féqueftrés de toute fociété , dés leur enfance , auroient 
mené une vie abfolument fauvage, privés des lumieres qu'on n'ac- 
quiert que dans le commerce des hommes ? Car il eft d'une impoffibi- 
lité démontrée qu'un pareil fauvage püt jamais élever fes réflexions 
jufqu'à la connoiffance du vrai Dieu. 


C, E NVWXSOUOR AE CENSURE. 


llle propofitiones funt fcandalosé Ces propofitions font fcanda- 
€ impiéprolate inabfurdiffimorum | leufes & impies ; elles excufe- 
dogmatum excu(ationem , nimirum — xoientles erreurs les plus abfurdes, 
Manicheifmi , Politheifmi, Idolo- le Manichéifme, le Polithéifme , 













































l'Idolátrie ; erreurs qui font entié- 
rement oppofées aux lumieres de 
la raifon, & fouverainement in- 
jurieufes à l'unité, à la fimplicité 
& àla perfection de Dieu. La doc- 
trine contenue dans ces mémes 
propofitions , donne lieu de con- 
clure, ce qui fait horreur, que 
limpiété de l'Athéifme méme 
devroit étre tolerée. 

Elles font voir jufqu'oà s'éga- 
rent dans leurs penfées ceux qui , 
méprifant la régle de doctrine que 
Dieu nous a donnée , s'abandon- 
nent à leur propre efprit : elles 
montrent qu'ils n'ont rien de fixe 
& d'affuré & quel eft leur pen- 
chant à l'erreur. Ainfi l'Autcur, 
en les avangant, fait connoítre la 
tion , qu'il a deflein de combattre. 

LA PREMIERE de ces propofi- 
tions, ou l'on doute d'abord de 
la création du monde, & ot l'on 
la nie enfuite d'une maniere cap- 
tieufe, en difant que cette création 
» paffe la portée de l'efprit, qu'on 

»]a croit cependant autant qu'on 
» peut la concevoir «. 

Cette propofition n'eft pas feu- 
lement oppofée à la révélation di- 
vine & à la foi Chrétienne, mais 
elle eft contraire à la raifon méme. 
Il eft criminel & honteux de l'a- 
voir avancée , fur-tout pour un 
Philofophe qui n'ignore pas ce que 
contient la Doctrine Chrétienne 
fur un point auffi important , mó- 
me à la Religion naturelle. 

Elle fait voir l'ignorance oula 
mauvaife foi de l'Auteur , qui, 
quoique forcé de reconnoitre dans 
l'ordre de la nature , comme cer- 
taines & indubitables, uneinfinité 


de chofes dont l'idée eft au-deffus 
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latrie : qui errores in Deum unum 
Jimpliffimum €& perfecliffimum funt 
fummé contumelioft € ab omni ra- 
zione abhorrent, Earumdem propo- 
Jfitionum doctrina dat anfam. con- 
cludendi , quod horrendum eft , ip- 
fam tolerandam effe ZAtheiflicam 


impietatem, 


Probant quam inflabiles €. 4d 
errores proni fint , qui ingenio fuo 
permiffi docirinz regulam à. Deo 
traditam. afpernantur, Eas igitur 
in medium adducendo, auctor exem - 
plo fuo oftendit necef[ariam effe re- 


velationem,quam impugnaturus eff. 
néceffité de s'attacher à la révéla- 


Earum PRrMA, quá dubium 
fcepticum de creatione mundi expri- 
mitur , ac deinde eadem creatio cap- 
tosé rejicitur dum fcilicet hanc crea- 
tionem Author ait » fupra captum 
» fuum pofitam , €& fimul hanc à 
» fé credi quantum eam capere va- 
25 let «5 

ANon modó revelationi divine € 
fidei chrifliane adycr(atur , fed € 
rationi repugnat , adeoque eam pro- 
zuliffe turpe eff € criminofum , pra- 
fértim. Philofopho , cui Chrifliana 
de tanto argumento ad Religionem 
naturalem attinente doctrina. illu- 
MS 


Infcitiam aut malam fidem Au- 
thoris prodit , qui , cum innumera in 
rerumnaturá admittere cogatur tan- 
quam cert €» indubitata quorum 
idea vires ejus intelligenzie fuperat , 
hanc tamen unam cur de creatione 














dubitet, aut eam rejiciat, affert cau- 
fam , nimirum fe creationis ideá fü- 
peraris qui praterea prapo[lere ig- 
norayit , aut fi. fcivit , diffimulare 
non debuit in hoc non volui ed dere 
que[Honis cardinem , an idea crea- 
zionis capi queat , ita ut modus quo 
peracía efl clarà percipiatur $. fed 
an manifefl demon[lretur entiaqui- 
$us componitur hic mundus, fibi ad 
exiflendum non fufficere , [eu vi ef- 
fentie fuz non extare 5 quo demon[- 
p , creationem agnof(ci neceffe 
eue 
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de fon intelligence ;  n'apporte 
néanmoins aucune raifon pour- 
quoi il doute de la création ou 
méme la rejette , finon que l'idée 
de cette création paffe fa portée; 
& qui de plus auroit dà connoitre, 
ou ne pas diffimuler qu'il ne s'agit 
pas ici de fgavoir fi l'idée de la 
création peut , ou ne peut pas fe 
concevoir clairement , quant à la 
maniere dontla création s'eft opé- 
rée : mais feulement de fcavoir s'il 
eft évidemment démontré que les 
Etres qui compofent ce monde; 
ne fe fuffifent point pour exifler , 


& n'exiflent point par eux - mémes & en vertu de leur effence. 
Car, fi cela eft démontré , il eft néceffaire de reconnoitre l'exif- 
tence de la création, quoique la maniere en foit au-deffus de notre. 


ortée. 

Id maxime abfurdi involvit quod 
juxta eam , cuique faltem dubitan- 
dum fit an non [ibi , feu menti fue , 
materig , fingulis entibus mundo 
comprehenfis,illud competat, quod à 
fe , feu vi effentie fue exiflant , ut 

eus 5 ac proinde quod ipfis eterni- 
zas, independentia, immenfitas Cc, , 


neceffarie fint. 


Elle renferme la plus grande 
des abfurdités , qui confifte en ce 
que, fuivant cette propofition , 
chacun devroit au moins doüter 
s'il n'éxifte pas néceffairement & 
en vertu de fon effence: fi fon 
ame, la matiere & tous les tres 
qui font dans le monde, n'exif- 
tent pas par eux-mémes & par la 
fcule force de leur nature , de mé« 


me que Dieu exifle en vertu de la fienne; & par conféquent fi l'éter- 


nité , l'indépendance, l'immenfité, 


Contradiclionem apertam ob- 
trudit , quatenus ex uná parte in ed 
Deo tribuuntur formatio €& ordina- 
zio omnium qug mundus complecli- 
iur, edeoqueponitur quod verum eft, 
y. g. modos in materid perpetuó va- 
riantes , puta tum quietem , tum mo- 
tum qui mod velociorcernitur,modà 
zardior, mod fecundum hanc, mod? 
fecundum illam directionem, non e[Je 
e[[eniiales materi , fed à caufd ipfi 
extrinfecá , idefl à Deo oriri 5 ex 
alterá yerà parte in hác ipfá propo- 





&c. ne leur font pas effentielles. 

Elle préfente une contradic- 
tion manifeftle, entant que , d'un 
CÓté , on y attribueà Dieu d'avoir 
formé & ordonné l'Univers & 
tout ce qu'il renferme , & qu'ainfi 
on y fuppofe , ce qui eft vrai , par 
exemple, que les modesde la ma- 
üere , qui varient continuelle- 
ment, comme le repos , & le mou- 
vement , lequel change fans ceffe 
de direction & de viteffe, ne font 
pas effentiels à la matiere , mais 
font l'effet d'une caufe qui lui eft 



























































extrinféque, c'eft-à-dire, de Dieu; 
& que , de l'autre cóté , dans la 
méme propofition , on doute au 
moins fi les étres que le monde 
contient , font créés ou incréés , 
fi la matiere exifte par la force de 
fon effence ; & conféquemment , 
( comme elle ne peut exifter fans 
étre ou en repos, ou dansun mou- 
vement déterminé qui foit de telle 
ou telle efpéce) on doute fi , en 
vertu de fon effence , fi par elle- 
méme, la matiere exifte dans tel 
Ou tel état , ou de mouvement ou 
de repos , qui foit un de fes attri- 
buts néceffaires, conflans & in- 
varialles, tel qu'eft tout ce qui 
convient à une chofe , parce que 
l'effence de cette chofe l'exige & 
le détermine : on doute donc fi la 
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Jitione faltem. dubitatur an ea que 
mundus continet , fint creata vel in- 
creata , dubitatur an eadem mate- 
ria yi fue efJentie exiflat , ac proin- 
de , ( cum illa. exiflere nequeat nift 
quiefcens vel mota hoc vel illo mo- 
do) an vi effentie fue exiflat in 
aliquo fíatu vel motás vel quietis 
conflante& invariabili, ut pote per 
e[Jentiam ejus determinato , €& om- 
nem, quod confequens efl , excluden- 
te alium flatum ipfi oppofitum , ac 
proinde omnem  arcente materiz 
formationem € ordinationem five 
ab ipsá materiá prodeuntem , cum 
perpetua quies aut motus necefJarià 
invariabilis nullum ordinem parere 
queant , five à causá materie ex- 
trinfecá , feu à Deo induclam. 


matiere eft dans un état de cette nature, exclufif néceffairement de 
tout autre état qui lui feroit oppofé , & dés-lors incompatible avec 
toute formation de l'Univers, avec tout ordre provenant foit de la 
matiere méme , puifque d'un repos perpétuel ou d'un mouvement 
néceffairement invariable, rien ne pourroit fe former, foit d'une caufe 
qui feroitextrinféque à la matiere , & qui ne pourroit étre que Dieu. 


Aünfi l'Auteur qui, page 43 , 
$1 $2, y3 de fon troifieme 
tome , prouve trés - bien que le 
mouvement n'eft pas néceffaire 
ou effentiel à la matiere, ou ce 
qui revient au méme , n'efl pas 
déterminé par l'effence de la ma- 
tiere, d'ou il a raifon de conclure 
que Dieu a formé & gouverné 
l'Univers , auroit dá , pour rai- 


fonner conféquemment, reconnol- : 


trequela matiere n'exifte donc pas 
par elle-méme & en vertu de fon 
effence , & qu'ainfi , puifqu'elle 
exifle , il faut que Dieu l'aitcréée. 
Il eüt dà concevoir que la créa- 
tion de tous les autres étres im- 
parfaits qui entrent dans la. com- 


- 


Itaque Auctor à quo pag. 43 , 
$1, $2, y3 tomi tertii bene de- 
mon[lratur motum non efJe materie 
necefJarium feu. effentialem , aut 
quod in idem redit , eum per e[fen- 
tiam materie ipfi ine[[e non deter- 
minari , unde retíé concludit à Deo 
mundum e[fe formatum ac guberna- 
ri, debuifJez quod confequens eft ag- 
nofcere , nimirum materiam non 
exiflere à fe feu vi efJentie (ue; adeo- 
que cum materia exiflat , necef[e effe 
hanc fuiffe à Deo creatam. Debwf- 

ft concipere ceterorum entium im- 
perfectorum quibus mundus contine- 
zur creationem perinde demon[trari, 
Debuiffet percipere quàm frivola fit 


e 


€» vana de creatione dubitandi ra» 

































'Tl'om. III. 


zio petita ex eo quod creationis 
ided fuperetur. Ipfe pag. 94. fate- 
iur quod aliunde demonflratum eft , 
nempe nihil contradictorii ill4 ided 
offerri. » Ab enteuno, inquit » quod 
» non comprehendo , alia entia ha- 
» bere ut exiflant , id folummodo 
» obfcurum eft €& incomprehenfibile; 
» at vero ens & nihilum per fe ipfa 
»muluó in fe ipfa converti , ibi 
» aperta efl repugnantia , iflud eft 
» claré abfurdum «. Hac ejus verba 


f unt. 
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pofition de l'Univers , n'eft pas 
plus difficile à démontrer. Il eát 
dà également s'appercevoir que 
rien n'eft plus frivole à alléguer 
contre la certitude de la créa- 
tion , que la raifon qu'il tire de ce 
que l'idée de la création paffe fa 
portée. Lui-méme convient, page 
94., &il eft d'ailleurs évident que 
cette idée n'offre rien qui foit 
contradictoire ;» Qu'un étre , dit- 
» jl, que je ne congois pas, donne 
» l'exiftence à d'autres étres, cela 
» n'eft qu'obfcür & incompréhen- 


»fible 5 mais que l'étre & le néant fe convertiffent d'eux - mémes 
» l'un dans l'autre , c'eft une contradiction manifefle , c'eft une claire 


» abfurdité «. 

4t yer. mirum-ne efl. modum 
quo Deus rerum. Umverfitatem 
creavit nos latere , cum nos lateat 
modus quo infinita fiunt juxta no[f- 
metipfos € etiam in nobis, Si du- 
bitandum effet. de iis omnibus quo- 
rum modum non comprehendimus , 
nobis effet dubitandum an ipfi exif- 
zamus. Ergo-ne à novo Philofopho 
nimia €» difficiliora petimus , fi eum 
volumus de creatione ratiocinari 
quo modo circa fui ipfius propriam 
extantiam. Quia fe cogitare fentit, 
idcirco fe exiflere certus efl , quam- 
yis modum quo exi[lit nefciat. /Ado- 
ret igitur D'eum Creatorem , cum 
ereatio demon[lrata fit 5 axque idem 
nobis denuó non objiciat [e creatio- 
ni ided fuperari , feu quod idem eft , 
à fe non capi modum quo creatio 
peragi potuerit, 


Eft-il étonnant que nous ne 
comprenions pas la maniere dont 
Dieu a créé l'Univers, nous qui 
necomprenons pasla maniere dont 
fe font mille chofes que nous ob- 
fervons tous les jours autour de 
nous, & méme qui fe font en 
nous ? Sil falloit douter de tout 
ce dont nous ne comprenons pas 
la maniere , il faudroit douter de 
notre propre exiflence. Seroit-ce 
trop exiger.de ce nouveau Philo- 
fophe , de vouloir qu'il raifonnát 
fur la création, comme il fait fur 
fa propre exiftence. Il fe fent exif- 
ter, & il eft dés-lors affuré qu'il 
exifle , quoiqu'il n'en fcache pas 
la maniere. Qu'il adore donc um 
Dieu Créateur , puifque la créa- 
tion eff démontrée ; & qu'il ne 
nous objecte plus que l'idée de la 
création paffe fa portée , ou ce qui 


eft la méme chofe , qu'il ne comprend pas comment la création a pu 


fe faire. 

lpfam cui fe .4u&lor addicium 
profiüetur Religionem | naturalem 
eadem propofito deformat & cor- 


La méme propofition défigure 
la Religion naturelle, à laquelle 
l'Auteur fait profeffion d'étre at- 
tacbé, 















































































taché, & elle en retranche le dog- 
me de la création , qui en fait une 
parüe trés -importante. Ainfi 
elle affoiblit témérairement. les 
fentimens de notre dépendance à 
l'égard de Dieu, & de la recon- 
noiffance que nous lui devons. 

Elle eft donc impie & blafphé- 
matoire , à en juger par les feules 
lumieres de la raifon. Selon celles 
de la révélation, elle eft'encore 
hérétique & contraire à tous les 
Symboles. 

LA srCÓNDE de ces propo- 
fitions , ou l'on affure » qu'on ne 
» Ícait point & qu'il n'importe 
» pas de ígavoir fi le monde, 
» qui eft gouverné par une vo- 
» lonté puiffante & fage, eft 
» éternel. ou créé ; s'il y. a un 
» principe unique des chofes , s'il 
» y en a deux ou plufieurs, & 
» quelle eft leur nature ». 

Cette propofition , dans fa pre- 
miere partie qui regarde la créa- 
tion, doitétre condamnée comme 
la propofition précédente. 

Par rapport à fa feconde par- 
tie, oi il eft dit » qu'on ne fcait 
» pas & qu'il importe peu de fca- 
» voir s'il y.a un principe uni- 
»que des chofes ou s'il y en a 
» plufieurs»; il faut obferver que 
c€'eft cet endroit que l'Auteur 
avoit en vüe quand, au Tome I. 
page III./& II2, ayant parlé 
» des peuples qui, reconnoiffant 
» deux principes [ l'unbon , l'au- 
» tre mauvais ] , ont toujours re- 
» gardé le mauvais comme infé- 
» rieur au bon, fans quoi , dit-il , 
»jls auroient fait uné fuppofi- 
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rumpit; maximi momenti dogma 
e& Religione comprehenfum , nempe 
creationem, negat, aut faltem de ed 
dubitat. Atque ita imminuit teme- 
re fenfus dependentie noftre à Deo 
€& affeilus gratitudinis à nobis ipft 
debitos. 

Eft igitur impia, Mlafphema, vel 
fol. judice ratione, Secundim reve- 
lationem eff infuper heretica. € 
omnibus fidei &ymbolis contraria, 


Earum rzcux p4, qud afferitur 
».nefciri € nihil referre ut. fciatur 
» utrum mundus , qui voluntate po- 
» tenti &' fapienti gubernatur , fit 
» eternus yel creatus : utrum uni- 
»cum fit rerum principium , aut 
» duo vel plura exiflant ,.& qua fit 


2 eorum "natura «. 


Quantim ad primam fui par- 
tem , que mundum creatum - aut 
increatum. contingit, eodem modo 
damnanda, efl ac precedens propo- 
fio. 

Quaniim verà ad alteram,qu&ig- 
notum dicitur & nullius effe momen- 
ii, an unum aut plura rerum prin- 
cipia éxiflant ; advertendum efl ad 
hunc locum fpectare Auctorem Tom. 
I pag. X11 & 112 , ubi mentione 
fact& populorum » qui cum agno[f- 
» cerent duo rerum principia , unum 
» bonum , alterum malum , femper 
» habuerunt malum ut inferius bo- 
» 10, alioqui , inquit , eórum hypo- 
» thefts fuiffet ab[urda « : conzinen- 
ter adjicit , » vide poflea confe[[io- 


» nem l/icarüi Sabaudi «. 


»tion abfurde«, il ajoute tout de fuite » voyez ci-aprés la pro- 


» feffion de foi du Vicaire Savoyard «, 


C 







T om. III. pag. 
$4 & feq. 


dbid. pag. 62, 


laque illa propofitio , que ex 
ill profeffione Auclori probatá , 
excerpta eff , hoc intelligenda .eft 
fenfu. quód. ignoretur € nilil in- 
terfit cognofcere utrum unum aut 
plura extenz rerum principia «ter- 
na € increata , quorum unum fit 
bonum , alterum vel alia fint mala 
€ Lono principio inferiora. 


Sic accepta propofitio , ut accipi 
debet , fibi non coheret , dum dubi- 
1ationem aut. infcitiam. eirca. eju[- 
modi lyypothefim Manicheam con- 
ne&lit cum a[[ertione que invicle ab 
ipfo /Au&lore demon[tratur , de gu- 
bernato , adeoque formato & or- 
dinato imundo per voluntatem po- 
tentem € fapientem , quam | effe 
unicam , ut idem quoque advertit , 
neceffe efl ; quandoquidem mundus 
efl totum unicum , cujus omnes par- 
tes admiralili modo inter fe con- 
mexg funt, €v in unicum finem 
con[pirant , nempe ad totum in or- 
dine conflituto confervandum. 
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Ainfi cette propofition, qui eft 
tirée de cette profeffon de foi 
que l'Auteur approuve, fignifie 
qu'on ne fcait pas & qu'il n'im- 
porte pas de fcavoir s'il y a un 
ou plufieurs principes des chofes ; 
qui foient éternels & incréés, 
dont l'un foit bon , l'autre, ou les 
autres foient mauvais &inférieurs 
au bon. 

Cette propofition prife dans 
ce fens, comme elle doit l'étre, 
ne s'accorde pas avec elle-méme, 
C'eft fe contredire que de dou- 
ter , ou de ne fcavoir pas fi l'hy- 
pothéfe Manichéenne des deux 
principes incréés , l'un bon , l'au- 
tre mauvais, méme inférieur au 
bon, eft vraie ou fauffe, & de 
dire en méme-temps , comme fait 
l'Auteur dans cette méme pro- 
pofition, que le monde eft gou- 
verné & parconféquent formé par 
une volonté fage & puiffante , 
qui, comme il le démontre lui- 
méme , doit néceffairement étre 
unique , puifque le monde eft un 


feul tout, dont toutes les parties font liées admirablement entre 
elles, & concourentà une méme fin, qui eft la confervation dans 


l'ordre établi. 

Eádem raiione ex eo petitd quod 
mundus unum [it totum , pariter 
demonftratur non. effe. plura. bona 
principia , atque unicum agno[cen- 
dum effe Deum. | Facilé adduce- 
rentur plures alig demon[lrationes 
quibus idem efficerewir.. Propofitio 
ergo de qud'agitur , ratione hujus 
partis , quocumque intelligatur fen- 
fà. rationi plane contraria (1) di- 
cenda efl, ipfique Religioni natu- 
rali inimica , impia € blafphema. 


(x) Hypothe[im Manicheam argumen- 


Cette méme raifon, prife de 
ce que l'Univers ef un feul tout , 
démontre auffi qu'il ny a pas plu- 
fieurs bons principes, & qu'il ne 
faut reconnoitre qu'un feul Dieu. 
ll feroit aifé d'en apporter plu- 
fieursautres démonftrations. Ain- 
fi la propofiüon dont il s'agit 
dans cette feconde partie, de 
quelque maniere qu'on l'enten- 
de , eft entierement contraire à la 
raifon (2) , oppofée à la Religion 
naturelle,impie & blafphématoire, 


(a) Bayle qui a fait tant d'efforts 










































LA TROISIEME ET LA QUA- 
^TRIEME propofition , oà il eft 
dit,» que le mot Efprit n'a au- 
»cun fens pour quiconque n'a 
» pas philofophé; que tous les 
» peuples du monde , fans excep- 
» ter les Juifs, fe font faits des 
» Dieux corporels ; que les Chré- 
» tiens méme font pour la plà- 
» part des Antropomorphites ; 
» que le Polithéifme a été la pre- 
» miere Religion des hommes, & 
» l'idolátrie leur premier culte; 
» que tout enfant qui croit en 
» Dieu eft néceffairement idolátre 
» ou du moins Ántropomorphite. 
. Ces propofitions font fauffes , 
& injurieufes à la bonté de Dieu. 
Il n'eft ni vrai ni poffible que 
Dieu , qui eft fouverainement 
bon & le pere des hommes, ait 
créé les premiers, & laiffe aujour- 
d'hui les enfans mémes qui re- 
Coivent une Éducation chrétien- 
ne, dansun état d'erreur inévi- 
table à l'égard des perfections 
divines, qu'il efl fi néceffaire de 
connoitre ; de maniere que tous 
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Propofitiones TERT E A» Qv zn- 
T4 quatenus in iis dicitur » voci 
» Spiritás nullum :neffe fenfum 
» quem capere valeant , quotquot 
» philofophati.non funt ; omnes ho- 
» mines , ne quidem excepjis Ju- 
» deis , olim Deos fibi feciffe cor- 
» poreos , ipfosque Chriflianos ple- 
» rumque Zntropomorphitas effe 5 
» Politheifmum primam hominum 
» Religionem fuiffe €x idololatriam 
»primum illorum cultum s pueros 
» omnes credentes in Deum e[Je 
» nece[Jario idololatras aut faltem 
» ZAntropomorplütas «, 


Propofitiones ille funt fal € 
divine bonitati injuriofc 5 cum nec 
verum fit, nec po[fibile ut: Deus 
optimus hominum parens , primos 
homines,€» etiamnum omnes pueros 
in ipsá Religione Chriflianá. infli- 
tutos, eá ratione condiderit ut er- 
rent neceffario circa attributa. Dei 
tam meceffaria cognitu , adeo ut 
non po[Jfint non effe Idololatre vel 
ZIntropomorphite. 


n'ayent pu ou'ne puiffent étre que des idolátres ou des Antropo- 


morphites. 


pour établir P'hypothéfe des Mani- 
chéens par des preuves prifes des biens 
& des maux qu'il y a dans le nionde , 
convenoit volontiers qu'elle fe réfu- 
toit évidemment par des argumens 
tirés de la nature de Dieu, & ilappor- 
toit lui-méme des démonftrations de 
cette efpéce qui en montroient l'im- 
poffibilité, Les argumens que Bayle 
tiroit des effets en faveur du Mani- 
chéi(me , font nuls aux yeux de l'Au- 
teur , puifqu'il décide avec raifon que 
Punitédu tout annonce une feule €* uni- 


us d priori evidenter refelli €& repug- 
nantem oftendi afferebat libenter € effi- 


clear ipfe Belius , qui argumentis d 


pofteriori. hanc hypothefim communire 
tanto fludio conatus efl. Preetenfas Beli 
ab effettibus ed: de re petitas demon[tra- 
tiones merità fpernit Audlor , € unitate 
totius unicam predicari intelligentiam 
jure pronuntiat. Ut. quid ergo effutiit fe 
» nefcire , €» fua non referre utrum unum 
»vel duo , vel plura rerum. principia 
» exiftant «c. 


que intelligence. .Et. l'on. ne congoit pourquoi il fe contredit ouvertement , 
en di(ant » qu'il ne fcait pas, & qu'il ne luiimporte point de fgavoir s'il y a 


7? un principe unique des chofes , ou sil y ena plufieurs, 


. 


C ij 



































Contrarie funt. hifforice. veri- 
tati , cum ex uná parte certi[Jfimum 


Vide Arnobium J/* novellas fuiffe omnes Paganas 


libro II, 


Juperflitiones , atque idololatrie ini- 


iia poffe figi 5 & ex alterá indubi- 
zgtum fit quoque à Deo revelatam 
Religionem , Religionis naturalis 
dogmata € principia complecten- 
zem , unique Deo omnium Creatori 
confecratam , mundo coeyam efe , 
ejufque cultum contra omnes alios 
antiquitate pre[fcripfiffe , ut conftat 
ex libro Genefts cui. hifloricam fi- 
dem increduli denegare non po[- 


fent. 
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Elles font contraires à la vérité 
de l'Hifloire, étant certain d'un 
cóté, que toutes les fuperftitions 
du Paganifme ont été des inno- 
vations, & que les commence- 
mens" & l'origine de Vl'idolátrie 

euvent fe fixer ; & de l'autre, 
que la Keligion révélée , qui ren- 
ferme les dogmes & les princi- 
pn de la Religion naturelle, & 
ou l'on n'adore qu'un feul Dicu 
créateur de toutes chofes, 3 
auffi ancienne que le monde, 
prefcrit par fon antiquité s 
toutes les autres Religions. On 
en trouve la preuve dans le livre 


de la Genefe, à qui les incrédules ne fgauroient refufer une foi au 


moins hiflorique. 

Quod in earumdem propofitionum 
und a[[eritur , nempe » hanc vocem 
» Spiritus, nullum habere fenfum 
» apud eos omnes qui nondum phi- 
» lofophati funt , « illud efl expe- 
rientie €x obfervationi contrarium , 
Chriflianis & Chrifliang Religioni 
injuriofum. 


Etenim qui Clrifiand fid um- 
but funt , licet nunquam philofo- 
phati fuerint , [ciunt animam 4 cor- 
pore diftingut , eamque immorta- 
lem & immaterialem effe credunt. 


Deum colunt ut fpiritum perfectif- 


fimum , ab omni formá humaná , 


aut alid qu&vis materiali alienum , 
omnis materie € corporeg quali- 
tais expertem , qui non oculis cor- 
poreis ait ulüis donfitus , fed folo 

intelleclu percipi poffit. DDogrma hoc 
edocentur dum de cathechifmo € 
primis fidei elementis inftruuntur, 
Hancque fidem ab omnibus exigit 
Chrifiana Reigio , quod áperià 
iuiquum foret , Á nemo prater Phi- 


Ce qu "on avance de plus dans 
la premiere de ces deux propo- 
fiions , fcavoir, » que le mot 
» Efprit n'a aucun fens pcur qui- 
» conque n'a pas philofophé », 
eft un fait contraire à l'obferva- 
tion & à l'expérience , injurieux 
aux Chrétiens & à laReligion 
Chrétienne. 

lous ceux que la foi chré- 
tienne éclaire,fcavent, avant que 
d'avoir piilofophé, que l'ame eft 
difinguée du corps, & croient 
qu'elle: eft immatérielle & im- 
mortelle. Tís adorent Dieu com- 
me un Efprit fouverainement par- 
fait, comme un Eire doué d'une 
intelligence & d'une volonté tràs- 
parfaite, qui n'a ni corps, ni 
couleur, ni figure, ni forme hu- 
meine , aucune forme ou qua- 
lié de la matiere; qui ne peut 
tomber fous les Ens ni étre và 
des yeux du corps , mais feule- 
ment étre connu par l'entende- 
ment. Les Chrégens font inf- 


















































truits de ce dogme dés l'enfance ; 
& dés qu'ils commencent à ap- 
prendre le catéchifme. La Reli- 
gion chréüenne exige que tous 
fans exception le croient comme 
une vérité de foi, ce qui feroit 
injufle, s'il falloit avoir philofo- 
phé avant que d'avoir quelque 
notion exacte de ce que fignifie le 
mot Ffprit. Il eft vrai que les fim- 
ples, & généralement ceux d'entre 
les Chréüens dont l'efprit n'eft 
pas cultivé par l'étude de la phi- 
lofophie, n'énonceroient pas clai- 
rement, & n'expliqueroient pas 
avec précifion:ce qu'ils entendent 
par le mot Ejprit ; maisils en ont 
néanmoins une idée , par laquelle 
ils diftinguent l'efprit de tout ce 
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lofophos poffet aliquam ; qua fatis 
Jit , notionem fpirituum | confequi. 
Rudes quidem €x illiteraii. apud 
Chriflianos claré non exprimerenz 
nec fatis apté explicarent quid no- 
mine Spiritüs imielligant. Alt nihil- 
ominus dum Deum , , Angelos €x 
animam humanam fpiritus effe af- 
firmant , eos cogitant effe entia va- 
riis partibus non conftantia , adeo- 
que fimplicia , entia intelligentia , 
atctiya , €& volendi amandique fa- 
cultate donata , que ab omni cor- 
pore & ab omni materiali concre- 
tione diflinla fint. Hinc Antropo- 
morphitarum herefim quarto fz- 
culo natam fummo confenfu Eiccle- 


fia rejecit, 


qui ne l'eft pas ; & lorfqu'ils difent que Dieu, que les Anges; 
que les ames des hommes font des efprits , ils congoivent que ce font 

es étres qui ne font pas compofés de parties comme la matiere , 
que ce font des étres fimples , actifs, intelligens , à qui la fa- 
culté de vouloir & d'aimer appartient. Ils congoivent qu'ils ne 
Íont pas des amas de matiere, ni aucune efpéce de corps. C'efl 
pourquoi, quand au quatriéme fiécle, l'héréfie des Antropomor- 
phites fit du bruit, elle fut rejettée d'un confentement unanime par 


toute l'Eglife. 

Ce qu'on ajoute dans l'autre 
propofition, pour prouver le Po- 
lithéifne & l'idolátrie des pre- 
miers hommes , fcavoir, » qu'ils 
» font. pu-reconnoitre un feul 
» Dieü , que , quand généralifant 
» de plusen plus leurs idées, ils ont 
» été en état de remonter à une 
» premiere caufe,de réunirle fyfté- 
» me total des étres fous une feule 
» idée, & de donner un fens au 
» mot fub/lance , lequeleft au fond 
» ]a plus grande des abflractions ». 


Ceft une affertion fauffe à tout. 


égard. | 
ll eft faux qu'un feu! Dieu n'ait 


Quod porro in. earum alterá ad 
probandum homines primum fuiffe 
Polytheitas & ldololairas additur, 
fcilicez, » homines tunc tantizm po- 
»iuife Deum unicum agnoftere , 
» cum , ideas rerum magis ac magis 
» generales efformando , valuerant 
» ad unam primam caufam a[fur- 
» gere , fub un& completi ided in- 
»egrum fyflema entium , € no- 
» mini fubítantiz aliquem alligare 
» fenfum qui reipfa abfiraclio e[é 
n omnium maxima.«. 


Illud ex omni parte falfum eft. 


Falfum eff enim hominibus nom 























innotuiffe unum Deum nift poft im- 
penjum tempus ad rerum ideas ma- 
es ac magis generales efformandas ; 

& a[Jequendam ideam fub qua uná 
iotum entium fy[lema conjunge- 
rent, Deus primo homini fimul at- 
que eum creayit ac formavit ut 10- 
iius generis humani effet parens , 
impertüt notitiam fui , non modó 
nature ejus intellectuali congruam , 
€ debitam , quod in dubium revo - 
cari ipfa ratio non finit 5 fed €» ; ut 
Hiflorid facrá € Revelatione do- 
cemur , fini füpernaturali ad quem 
eum de[iinabat , accommodatam € 
refpondentem : de quá ipfi cura fi- 
lios fuos. inffituendi commifJa eft , 
€ que ad univerfos ejus pofteros 
omni evo illibata. tranfmiffa fuif- 
Jet, nift culpá fud, peccato € cupi- 
ditatibus plerique homines obcecati, 
foe WD € Idololatrie im- 
merfiflent, à quo cultu abfürdo ad 
unius Dei cultum. Chriflus genus 
Lumanum reduxit. 
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été ou n ait pu étre cotinu des 
hommes qu'aprés qu "ls eurent 
employé du temps à généralifer 
de plus en plus leurs idées, & à 
parvenir à réunir fous une feule 
idée le fyftéme total des étres. 
Dieu en méme-temps qu'il créa 
le premier homme, pour en faire 
le pere du zo pasen ; lui 
donna une connoiffance de fon 
Créateur , non-feulement telle 
qu'elle étoit convenable & mé- 
me düe à un étre intelligent, ce 
dont la raifon ne nous permet 
pas de douter ; mais méme com- 
me l'Hifloire fainte & la Ré- 
vélation nous l'apprennent , ap- 
propriée & proportionnée àlafin 
furnaturelle à laquelle il le defti- 
noit, Le premier homme eut le 
foin d'en inflruire fes enfans , & 
cette connoiffance eut été tranf- 
mife dans toute fa pureté à tous 
fes defcendans, fi dans la fuite 
aveuglés volontairement par le 
péché & par les paflions, ils ne 


fe fuffent pour la plüpart plongés dans le Polithéifme & l'idolá- 
trie, Religion abfurde & infeníée, d'ou Jefus- Chrift a. rappellé 


le genre mein e culte d'un feul D 


Falfum eft difficile efle homini ut 
fub und ided totum fy[lema entium 
Jibi reprefentet , feu ut percipiat 
mundum e[Je totum unicum , cujus 
partes inter fe connexe funt. ld 
enim difficile dici non. potefl quod 
veteribus. omnibus caufam rerum 
inve efligantibus primo loco occurrit , 
quod tta ex afpe&abilis mundi 
con[pectu obvium fit- €& | indubita- 
zum , quodque Epicurei, Spinofifle, 
€ quique impietatis Atheifliea fec- 
tütores pro certo ponunt , € pro 
AUi iomeno Fu habent,quam- 
1s mi illud fine Deo po[fe effe 


Il eft faux qu'il foit difficile 
à l'homme de fe repréfenter fous 
une feule idée le fyftéme total 
des etre$, ou, ce qui revient 
au méme, d'appercevoir que le 
moule c un isul dest dos 
parties font liées entr'elles. On 
ne peut pas appeller difficile, le 
premier pasqu'ont fait tous les an- 
ciens, qui , lorfque l'idolàtrie re- 
gnoit déja furla terre prefque en- 
tiere, ont commencé à rechercher 
ldt&aufe du monde; on ne peut ap- 
peller difficile une idée, qui nait 
naturellement en tous ceux qui 





































font attention au fpectacle de la 
nature , & qui eftla fuite d'une ob- 
fervation fi naturelle & fi indubi- 


table, que les Epicuriens, les Spi- 
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contendunt , ad contradicliones im- 


plicentur , & inde maximé conyel- 
latur ZAtheifius. 


nofifles , & tous ceux qui ont fait profeffion d" Athéifme , la regardent 
comme certaine : une idée , dont l'objet , fcavoir l'unité de tout dans 
l'univers , eft un phénomene fenfible & afluré dont ils ne doutentc 
pas, quoiqu'ils ne puiffent dans le fond tenter de faire" voir que ce 
phénoméne peut étre fats que Dieu exifte , qu'ils ne s'embzrraffent 
dans des contradictions manifefles 5 ce qui fait une des preuves des 


plus palpables de la fauffeté de l'Athéifme. 


Il eft donc faux qu'il foit fi 
difficile à l'homme de parvenir à 
la connoiffance d'um íeul Dieu. 
Cer de cette idée , qu'il eft fi na- 
turel à l'homme de fe former , 
fcavoir que l'univers eft un toüt 
unique , ordonné & établi de ma- 
niere que toutes fes parties con- 
courent à une méme fin, qui eft 
le cours perpétuel & uniforme de 
ce tout;-il eft trés-naturel auffi 
que tout homme attentif s'éleve 
à la connoiffance d'une caufe uni- 
que , qui n'eft autre chofe qu'un 
feul Dieu. D'ailleurs il eft conf- 
tant, par l'obfervation, que la 
facilité de connoitre un feul Dieu 
eft innée à l'homme; c'eft pour- 
quoi, fi cette vérité eft propofée 
convenablement à un Ííauvage 
rhéme, nourri feul danses foréts, 
pourvu qu'il veuille fe rendre at- 
tentif & réfléchir , i] la recevra 
tout de fuite & fans aucune diffi- 
culté. Nous dirons méme tout-à- 
l'heure qu'il n'eft pas entierement 
excufable de ce qu'avant d'avoir 


Falfum efl igitur arduum effe 
homini ut ad notitiam Dei unius 
pérveniat 5. fi quidem ab illà ide& 
unicuique obvid , nempe mundum 
effe totum unicum ita ordinatum 
& con[litutum, ut omnes ejus partes 
confpirent ad unicum finem , nem- 
pe ad totius perentem € fibi fem- 
per conffantem fluxum , homini 
attendenti unicuique proclive eff ad 
unicam mundi caufam , que Deus 
fit,evehi €» affurgere. Preterea veró 
obfervatione conftat omnibus homi- 
nibus innatam effe facilitatem cog- 
nofcendi unius Det, ita ut fi cuique 
homini etiam in frlyis enutrito ea 
veritas apté proponatur , modà au- 
ditor effe velit , €y paululum reflec- 
tere, is ejufmodi cognitione flatim 
imbuaiur. [mó veró , ut modó di- 
cemus , ab omni culpá idem exi- 
mendus non eft , quód antequam ho- 
minem magiflrum avdierit , ipfe 
in naturz libro omnium oculis 
aperto, ut Zluctor loquitur , non le- 
gerit Deum colendum exiflere. 



































entendu les enfeignemens d'un autre homme fur ce point, il n'a 
pas eu foin, comme perle l'Auteur méme, de lire dans le livre 
de la nature, ouyert à tous les yeux , que Dieu exifle, & qu'on doit 
Padorer. | 

Nous ne voulons pas répéter — Hic nolumus repetere , quod janv 
icd ce que nous avons déja dit, dicum eff , nempe utramque illam 


Voyez ci-aprés fa al 
propof, XIX, ! 








propofitionem,ut € precedentes Po- 
byeheifmo , Idololatriz, ipfique im- 
pietati Atheiflice patrocinari. Sed 
circa. illud ultimum  obfervare in- 
zeret y fi. primus homo non cogno- 
verit unum Deum , uti Audor ff 
cit , fequi nece[farià hunc hominem 
à Ds formatum non effe 5 adeo- 
que fore admittendam abfurdam. 
"Aiheorum lypothefim de progreffu 
in infinitum € fine causá, gene- 
rationum omnium humanarum , ac 
proinde aliarum. quarumlibet 5 vel 
de formatis fuo tempore tum ho- 
minibus , tum animantibus ex limo 
zerre folis ardoribus calefatto , ita 
ut hec ipfa fit origo facultatis 
etiam cogitandi quá homo donatur , 
€ que unus eft ex. [copulis ad quos 
allidunt € confringuntur omnia 


ZAtheorum fyflemata., 
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que ces deux propofitions, ainfi 
que les précédentes, favorifent 
le Polithéifme , l'Idolátrie, & 
méme l'Athéifme ; mais à l'égard 
de cette derniere note , il eft im- 
portant de remarquer que fi le 
premier homme n'a pas connu un 
feul Dieu, comme l'Auteur l'en- 
feigne , il faut qu'il n'ait pas été 
immédiatement créé ou formé par 
ns & qu'ainfi il feroit néceffaire 

d'admettre la fuppofition abfurde 
des Athées fur le progrés à l'in- 
fini & fans caufe, de toutes les 
générations des hommes, & par- 
conféquent de toutes les autres, 
cu fur la formation des premiers 
hommes & des premiers animaux 
qu'on prétendroit produits dans 
le temps, du limon de la terre 
échauffée par le fcleil; de ma- 
niere que ce feroit là l'origine de 


la faculté. méme de penfer qu'a l'homme, faculté de penfer qui eft 
un des écueils oà fe brifent tous les fy npn des Athées. 


QuzwTA, qu& afferitur .» cre- 
2 1m pluribus impo[fi- 
» bile effe ; heminem in fylvis enu- 
» tritum qui ufque ad fenectam 
» perveniffet fine ullà Dei cogni- 
» tione , non ideo vifione Dei pri- 
» vandum , quia ignorantia ejus 
» involuntaria f. oret , ut pote quod 
» impofJihile efe demonfiretur. ut 
» ille cogitationes fuas ufque ad 
» veri Dei cognitionem eyehat «. 


MA CINQUIEME , ou Auteur 
affure » qu'il eft des hommes qui 
» feront fauvés à qui il n'eft pas 

» pofüble de croire en Dieu ; 
» qu'un homme élevé dans les fo- 
» rts , qui feroit parvenu jufqu'à 
» Ja SR fans croire en Dieu, 
» ne fera pas pour cela privé de fa 
» préfence dans l'autre vie, parce 
» que fon aveuglement n'a pas été 
» volontaire , & qu'il eft d'une 
» impoffibilité démontrée , qu'un 


» pareil fauvage pót jamais élever fes réflexions jufqu'à la con- 


roiffance du vrai Dieu ». 

Eft contraria. dottrine. Chrif- 
Hang , quatenus peccatum origi- 
nale negat , € ' refpuit fidei in 
Deum , baptifmatis € charitatis 
nece[fitatem , quam toties pr«dicat 
Chriflus Dominus qui ex ipfo novo 


[2] 


e 


Cette propofition eft contraire 
à la doctrine chrétienne ,en tant 
qu 'on y nie le péché originel, & 
qu'on y rejette la foi en Dieu, & 
la école du Baptéme & de la 
charité ; fi fouvent inculquée par 


Jefus-Chritt 








































Jefus- Chrift, Notre - Seigneur , 
que l'Auteur néanmoins appelle 
ailleurs: un homme trés-faint & 
un Dieu. 

Elle. affoiblit malignement les 
forces dela raifon, en niant que 
les hommes puiffent s'élever à la 
connoiffance de Dieu par la con- 
templation de l'univers , tandis 
qu'au contraire il eft trés-aifé & 
naturel que la notion de l'Etre 
fupréme & de fa providence naif- 
fe dans l'efprit de tout homme 


Q5) 


infütutore tanquam yw. fan&iff- 
mus , imo tanquam Deus colendus 
eff. 


Raiionis vires przpoflere. exte- 
nuat, negando homines ad Det 
cognitionem ex orbis contempla- 
tione po[Je a[furgere 5 cum in mente 
hominis ad fe € ad creaturas at- 
tendenzis , fupremi numinis ejufque 
providentig notio facile admodum 
& fponte fud exoriatur. 


qui réfléchit fur lui- méme, & qui confidere le fpe&tacle de la 


nature. 

Elle décele un Auteur qui con- 
tredit ouvertement & Ííans pu- 
deur ce qu'il dit en un autre en- 
droit. En effet, dans la propo- 
fition XIX que nous cenfurerons 
ci-aprés, il dit avec confiance 
que » la nature eft un livre ou- 
» vert à tous les yeux, ou cha- 
» cun peut apprendre à fervir & 
»à adorer Dieu: que l'homme 
» né dans une ifle déferte, ne fe- 
»roit pas excufable de n'y pas 
»lire, parce qu'il parle à tous 
» les hommes une langue intelli- 
» gible à tous les efprits ». 


ZAu&torem prodit à quo aperié 
& [me pudore contradicuntur que 
alibi dixerat, Etenim | propofi- 
tione XIX infra. referend conft- 
denter docet » naturam effe librum 
» omnium oculis apertum , in ed 
» unumquemque difcere po[fe quo- 
» modó Deus colendus fit €& ado- 
» randus 5 neminem etiam in in- 
» ful defertd degentem excufan- 
» dum, fi in eo libro non legat uz 
»pote quod illius doctrina. obvia 
» fit omniumque intelle&ui acco* 
» modaia, 


REI 


Elle (la providence ) ne l'empéche pas ( Phomme ) de le faire 
(le mal ) feit que de la part d'un étre fi foible le mal foit nul à 
Ífes yeux, foit qu'elle ne püt l'empécher fans géner fa liberté & 
faire un mal plus grand en dégradant fa nature. 


CENSURE 


Cette propofition diminue la 
force & l'étendue de la providen- 
ce de Dieu , qui fcait tout, qui 
peut tout, & qui eft auffi jufle 


CENSUR A. 


Hoc propofitio Dei omnifcii €» 
omnipotentis optimi fimul € juff 
providentig injuriosé detrahit. Du- 
bium inj Bagno , lege etiam 


Tom. Hf. p. 1775 


Tom, 11i, p; 774 
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Tom. HI. p. 125, 


126, 127» 


naturali, vetitum fenfu morali & 
rationi oppofitum , de De fantli- 
zate, feu de amore quo Deus ordi- 
nem immutabilem profequitur € 
odio quo peccatum aver(atur , adeo- 
que de pracipud ac fzpe unicá ra- 
Lione qud hemines ad obfervandam 
legem naturalem excitantur, 
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que miféricordieux. File eft in- 
jurieufe à Dieu. Elle infpire un 
doute téméraire, défendu par la 
loi méme naturelle , & contraire 
au fens moral & la raifon, fur la 
fainteté de Dieu , ou amour qu'il 
a néceffairement pour l'ordre im- 


muable, & la haine qu'il a du 











péché, & par coníéquent fur la 

principale & fouvent l'unique raifon qui porte les hommes à 
l'obfervance de la Loi naturelle. 
Laxat frena yitüs , blafphema 


Elle favorife les vices , elle eft 
eft & impia. 


blafphématoire & impie. 
VL 


Je médite fur l'ordre de l'Univers.:... pour adorer le fage 
Auteur qui s'y fait fentir; ..... je m'attendris à fes bienfaits , je le 
bénis de fes dons ; maisje ne le prie pas. Que lui demanderois-je ? 
Qu'il changeàt pour moi le cours des chofes, qu'il fit des mira- 
cles en ma faveur * Moi qui dois aimer par deffus tour, l'ordre 
établi par fa fageffe & maintenu par fa providence, voudrois-je 
que cet ordre füt woublé pour moi ? Non, ce voeu téméraire 
mériteroit d'étre puni plutót qu'exaucé. Je ne lui demande pas 
non plus le pouvoir de bien faire ; pourquoi lui demander ce qu'il 
m'a donné ? Ne m'a-til pas donné la confcience pour aimer le 
bien, la raifon pour le connoitre , la liberté pour le choifir ? .... 
Lui demander de changer ma volonté , c'eft lui demander ce qu'il 
me demande ; c'eft vouloir qu'il faffe mon ceuvre & que j'en re- 


cueille le falaire. 
CENSU R A. 


Hac propofitio , juxta. quam 
» Deus non eft orandus quia. nihil 
» eff quod fit ab eo petendum , 
» quippe cum non po[it nifi temere 
» ab eo po[lulari ut miraculis im- 
» mutet aut. perturbet rerum ordi- 
» nem quem fapienter inflituit. € 
s» providé confervat , neque etiam 
» ab illo liceat pofcere poteftatem 
» bene operandi quam jam ipfe 
» hominibus contulit , eis impere 


CENSUR E. 


Cette propofition , felon fa- 
quelle » on ne doit pas prier 
» Dieu, parce qu'il my a riem 
» qu'on puiffe lui demander , que 
» ce feroit un voceu téméraire de 
» lui demander qu'il changeát , ou 
» qu'il troublát par des miracles 
» l'ordre établi par fa fageffe & 
»1naintenu par fa providence ;. 
» qu'il n'eft pas permis de lui de- 
» imander le pouvoir de bienfaire, 
























$ qu'ila déja donné aux hommes, 
» en leur donrant la confcience 
» pour aimer le bien, la raifon 
» pour le connoitre, la liberté 
» pour le choifir ; & qu'enfin de- 
» mander à Dieu de changer ma 
» volonté, c'eft lui demander ce 
» qu'il me demande, & vouloir 
» qu'il faffe mon euvre, & que 
» j'en recoive le falaire «. 

Cettte propofition eft contraire 
au fens moral, commun à tous 
les hommes , qui leur infpire d'a- 
dreffer à Dieu leurs prieres, pour 
étre préfervés des maux par fa 
providence, & pour attirer fur 
eux fes bienfaits ; & qui eft fi fort 
& fi univerfel , qu'il ny a jamais 
eu de Religion oà lufage des 
prieres publiques & folemnelles 
n'ait été en vigueur ; point de 
peuples oii les invocations parti- 
culieres n'aient eu lieu, & oà 
l'on ne remarque fpécialement 
celles qui partent fubitement du 
fond du coeur, fur-tout dans les 
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» tiendo confcientiam y. rationem 
» € libertatem. Juxta quam pra- 
» terea fi poftulem à Deo ut volun- 
» tatem meam convertat , ab eo pof- 
» tulo ut quod à me poflulat. ipfe 
» exequatur : volo ut ipfe opus 
» meum peragat ex quo mercedem 
» confegqiar ». 


Hic propofitio contraria eff im- 
pulfui morali omnibus hominibus 
communi , quo ad precandum Deum 
ut mala à nobis provide avertat 
€  bosa nobis largiatur. univerfz 
monemur 5 unde nulla Religio in 
quá non viguerit folemnis orandi 
praxis € apud omnes populos ufi- 
tate fingulis Dei invocationes pri- 
yate , [peciatim vero ille in quas 
homines varüs affitti miferiis f[pon- 
te €&v fubito erumpunt , ad. quas 
attendens Tertullianus exclamat : 
O teftimonium animz naturaliter 
Chriftianz. 


. » . , . 9 
maux de cette vie, & que Tertullien appelloit le témoignage d'une 


' ame naturellement Chrétienne. 
Elle eft contraire à la raifon ; 
qui approuve & prefcrit à l'hom- 
me de cultiver cette impreffon 
naturelle qui le porte à reconnoi- 
tre par la priere le fouverain do- 
maine de Dieu fur lui, & lui fait 
fentir , lorfqu'il réfléchit fur fa 
foibleffe , qu'il n'a pas feulement 
befoin du fecours de Dieu , mais 
de plus qu'il en eft indigne, & 
mérite d'en étre privé, fi, par 
orgueil , il refufe de le folliciter 
ar d'inflantes prieres. 
Elle tend à étouffer les princi- 
aux fentimens que nous devons 
à Dieu, ceux de reconnoiffance 


Ffl contraria rationi , qud ap- 
probatur € excolitur impulfus ille 
homini naturalis , quo quifque ad 
fupremum Dei optimi dominium 
precibus agnofcendum | inclinatur ; 
€ in fuam infirmitatem reflettens , 

e auxilio Dei non modo indisum 
experitur , fed & indignum feni, 
€ ' meritó privandum , fi fupplica- 
tionibus illud accerfere fuperbiens 
renuat. 


"Apta efl ad prefocandos praci- 
puos erga Deum affectus , gratitu- 
dinem pro quotidianis beneficiis, 
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judiciorum divinorum falutarem ii- 
morem , in ejus ope fiduciam , quos 
emnes fovet €&v intendit. religiofa 
orandi praxis. 


Cratie divine ad illufirandas 
mentes €v inclinandas hominum 
zoluntates utilitatem €x. nece[ita- 
zem temerà: € fpretá revelationis 
autoritate negat , € nihil mfi va- 
niffinum tumorem € facrilegam 
fuperbiam infpirat.. 


Efl indigna. viro: Philofopho: , 
cui turpe efl nefcire à Deo in rerum 
univerfitate morale €. phyficum 
ita efle compofita €& connexa, ut 
citra. omnem. perturbationem ordi- 
nis| univerft , im. plerumque citra 
omne miraculum , po[fit. fummus 
provifor exaudire preces convenien- 
zer ad fe direclas 5. cui turpius. eft 
blafphemare quod ignorat , € 
inde colligere Deum non effe oran- 
dum ; cui etiam turpe eft in mira- 
culorum poffibilitatem , que eviden- 
ziffima. efl ,. cum. Deus fit. liber , 
fapientiffimus & omnipotens-blate- 
rare 5. quem.fummé dedecet precan- 
di praxim tam con[lantem & tanti 
zomenti vellicare. ludendo. miferé 
àn equivoco , nempe cum ait : » Nos 
» cum poftulamus à. Deo ut-volun- 
» tatem ejus faciamus, poflulare ab 
» ipfo ut id faciat quod poflulat. à 
2» nolis fieri , €x velle ut opus nof- 
» trum peragat ,. ex quo mercedem 
» confequamur «.5 cul tandem tur- 
pe eff fummam convenientiam , 
utilitatem:C* equitazem- non per[- 
picere illius legis ordinis moralis 
quam. in Evangelio Chriflus. nos 
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pour les bienfaits dont i| nous 
comble chaque jour , ceux d'une 
crainte falutaire de fes jugemens; 
ceux de. confiance en fa protec- 
tion 5 fentimens que nourrit & 
qu'augmente en nous la pratique 
religieufe de la priere. 

Elle nie témérairement , & 
contre l'autorité de la. révéla- 
tion, l'utilité & la néceffité de 
la grace pour éclairer l'efprit de: 
l'homme, & porter la volonté 
au bien. Elle n'infpire qu'une 
vaine enflure & un. orgueil facri- 
lége,. 

Elle eft indigne d'un Philofo-- 
phe, pour qui il eft honteux d'i- 
gnorer que Dieu a mis dans l'Uni- 
vers une telle liaifon entrele phy- 
fique & le moral , que fans trou- 
bler Pordre qu'il y a établi, & 
méme ordinairement fans aucun 
miracle, il peut , felon les loix. 
de ía providence fouveraine ,. 
exaucer les prieres qu'on lvi 
adreffe d'une maniere conforme à 
ce que l'inftin& moral , la raifon: 
& la Religion prefcrivent 5 pour 

ui il eft plus honteux. encore de: 
blafphémer contre. cé qu'il ignore ;. 
pour conclure qu'on ne.doit pas: 
prier Dieu 5 pour qui. il n'eft pas 
moins honteux de parler fans rai- 
fon contre les miracles, de les: 
repréfenter comme impoffibles ,. 
quoique leur poffibilité foit évi- 
dente : Dieu qui a tout créé &' 
tout ordonné ,. étant fouveraine- 
ment libre, fage & puiffant ; & 
d'attaquer par des jeux de. mots 
& de miférables équivoques une: 
pratique auffi établie. & auffi im-- 
portante que celle de la priere, 
en difant que » demander. à Dieu 
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qu'il change fotre volonté ,  docuiz his-ce verbis expre[Jam , pes- 
»c'eftlui demandercequ'il nous tite & accipietis. 

» demande ; c'eft vouloir qu'il 

» faffe notre ceuvre, & que nous en recueillions le falaire « ; pour 
qui enfin il eft honteux de ne pas appercevoir les rapports juftes, 
Vutilité & Péquité de cette loi de l'ordre moral, que Jefus-Chrift 
nous a enfeignée dans fon Evangile, & qu'ila exprimée par ces 
paroles : Demandez € vous recevrez. 


Elle eft contraire àla loi na- Efl contraria legi naturali 5. 


turelle & àlaloi Chrétienne, qui lepique Chriflianz , quibus maxi- 
l'une & l'autrereccommandent &. | mà. commendatur. €&'. prefcribitur 
ordonnentla pratique de prier praxis, feu privatim feu publicé 
Dieu foit en public, foiten par- — -Deum deprecandi. 

ticulier. 


Elle eft pleine d'orgueil, elle: — Ef? plena. fuperbie , blafphema- 


eft blafphématoire & impie. & impia. 
| VIII. 
Emile n'apprendra jamais rien par cceur:- 
IX. 


Ne leur faites ( aux Jeunes filles) jamais rien apprendre par 
ecur qui s'y rapporte (.à la Religion ) , pas méme les prieres.. 


V. 


Si l'on ne doit rien exiger des enfans par obéiffance ; il s'enfuit 
qu'ils ne peuvent rien apprendre dont ils ne. fentent l'avantage 
actuel ,. foit d'agrément , foit. d'utilité. 


XL 


a 


Ne donnez à votre Eléve: aucune efpéce de lecon verbale , il 
fen doit recevoir que de l'expérience ; ne lui infligez aucune 
efpéce de chátiment, car il ne fgait ce que c'eft que d'étre en 
faute ; ne lui faites jamais demander pardon , car il ne fgauroit vous 
offenfer.. Dépourvu de toute moralité dans fes actions, il ne peut 


xien faire qui foit. moralement mal, & qui mérite ni chátiment. ni. 


xéprimande,. i 
! X. IL. 


Je prézois combien de Ledteurs feront fürpris de me. voir fuivre Tom IL, p. 3487. 


T'om, I. p. 2757 


Tom IV, p. 72; 


Tom. 1, p. 2825 


Tom, 1. p. 12$; 
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Ibid. pag. 350. 


Ibid, pag. 352. 


Tom, Ill. p. 346. 
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tout le premier àge de mon Eléve, fans lui parler de Religion: 
A. quinze ans, il ne fcavoit pas s'il avoit une ame , & peut-étre 
à dix-huit n'eftil pas encore temps qu'il l'apprenne ; car, s'il l'ap- 
prend plutót qu'il ne faut, il court rifque de ne le fgavoir jamais... 
Le Philofophe qui ne croit pas ( en Dieu ) a tort , parce qu'il ufe 
mal de la raifon qu'il a culüvée,; & qu'il eft en état d'entendre 
les vérités qu'il rejette. Mais l'enfant, qui profeffe la Religion 
Chrétienne, que croitil? .... Nous tenons que nul enfant mort 
avant l'áge de raifon , ne fera privé du bonheur éternel ; les Catho- 
liques croient la. méme chofe de tous les enfans qui ont recu le 
baptéme, quoiqu'ls n'ayent jamais entendu parler de Dieu. Il y a 
donc des cas oà l'on peut tre fauvé fans croire en Dieu , & ces 
cas ont lieu foit dans l'enfance, foit dans la démence , quand l'ef- 
prit humain eft incapable des opérations néceffaires pour recon» 
noitre la divinité. Toute la difference que je vois entre vous & 
moi, eft que vous prétendez que les enfans ont à fept ans cette 
capacité , & que je ne la leur accorde pas méme à quinze. Que j'zie 
tort ou raifon, il ne s'agit pas ici d'un article de foi, mais d'une 
fimple obfervation d'hiftoire naturelle, 


Ne qp 


Les idées de création, d'annihilation , d'ubiquité , d'éternité, de 
toute-puiffance, celles des attributs divins, toutes ces idées quil 
appartient à fi peu d'hommes de voir auffi confufes & auffi obfcures 
qu'elles le font, & qui n'ont rien d'obfcur pour le peuple, parce 
qu'il n'y congoit rien du tout , comment fe préfenteront-elles .... à 
de jeunes efprits ? 




















CENSUR A. 


Ha propofitiones quibus cautum 
eff » ne pueri aut puelle quidquam 
» prefertim ad Religionem perti- 
»nens ullas-ve preces memoriter 
» difcant, aut ab iis quidquam vi 
» obedientie exigatur $ que ve- 
» tant ne difcipulo ullum tradatur 
» yivá voce documentum , ulla-ve 
»infligatur pena , aut petende 
» venie imponatur obligatio , ut 
» pote ante etatem adultam plane 
» ignoranti omnem hone[li € tur- 
» pis, jufci & iniqui rationem , nec 





CENSURE. 


Ces propofitions, oti l'on dé- 
fend de » faire jamais rien appren-- 
» dre par coeur aux enfans de l'un 
» & de l'autre fexe , rien fur-tout 
» de ce qui fe rapporte à la Re- 
» ligion , pas méme les prieres ; 
» oà l'on. prefcrit de ne jamais 
» rien exiger d'eux par obéiffan- 
» ce, de ne leur donner aucune 
» efpéce de legon verbale, & de 
» ne leur infliger aucune efpéce 
» de chátiment, parce qu'avant 
» l'adolefcence , ils ne fgavent ce 


































s» que c'eff que d'étré en faute, 
» & que dépourvusde toute mo- 
» ralité dans leurs actions , ils ne 
» peuvent rien faire qui mérite 
» ni cbátiment ni récompenfe ; 
» oü l'on prétend que les enfans 
» à quinze ans ne font pas encore 
» capables de connoitre Dieu, & 
» qu'il ne faut pas leur en par- 
» ler; que, quand ils ont atteint 
»]láge de dix-huit ans, il n'eft 
» peut-étre pas encore temps de 
»]leur apprendre qu'ils ont une 
» ame 5 que le Philofophe qui ne 
» croit pas en Dieu a tort , par- 
»ce quil ufe mal de la raifon 
» qu'il a cultivée ; mais que l'en- 
»fant qui profeffe la Religion 
» chrétienne, necroitrien ; qu'on 
»ne doit pas craindre que le 
» défaut de croire en Dieu puiffe 
» nuire au falut des enfans, en 
» cas qu'ils viennent à mourir, 
» puifque nul enfant mort avant 
»]l'àge de raifon ne fera privé 
»du bonheur éternel, que les 
» Catholiques croyent la méme 
»chofe de tous les,enfans qui 
» meurent aprés leur Baptéme 
» fans avoir jamais entendu par- 
»ler de Dieu, & que générale- 
» ment quand l'efprit humain, 
» comme dans l'enfance & dans 
»]a démence, eft incapable des 
» opérations néceffaires pour re- 
» connoitre la divinité , l'on peut 
» etre fauvé fans croire en Dieu ; 
» oii l'on ajoute qu'au refte , dans 
» cette affertion , il ne s'agit vas 


G0 


» facere quidquam valenti , puniri 
» aut redargui dignum 5 quibus fla- 
»tuitur adolecentes anno | etatis 
» [ue decimo quinto nondum effe 
»/doneos acquirende Dei cógni- 
» tioni , adeoque eo[dem non effe de 
» ed erudiendos ; expedire for[an ut 
»cum annum» decimum octavum 
» affecuti funt , nondum fciant fe 
» animá donari 5 Philofophum qui 
»in Deum non credit , in culpá 
» effe, quia male utitur ratione ex- 
» cultd, nihil vero credi ab infante 
» qui Chriftianam Religionem pro- 
» fitetur ; non effe metuendum ne 
»fuei in Deum defetlus faluti 
» eterne ejufmodi adolefcentum , ft 
» é yita exeant , obfit , cum tenea- 
» mus, inquit Zduclor , omnes in- 
»fantes qui anie ufum rationis 
»3noriuntur , beatitudinem «ter- 
»nam confequi , cum juxta Ca- 
» tholicos id verum fit. de omnibus 
» infantibus fufcepto Baptifmo de- 
» cedentibus , cum generatim quif- 
»quis, ut infantes €v dementes , 
» etfi inhabilis ad cognofcendum 
» Deum , po[Jit fine fide in Deum 
» falvari s ceterum hanc Audtoris 
» affertionem ad fidem nihil con- 
» tingere , fed meram effe hiflorie 
» naturalis obfervationem 5. ideas 
» creationis , aeternitatis , omnipo- 
» tentig , uno yerbo, attributorum 
» divinorum à pauciffimis haberi , 
» nihil omnino in illis à populo con» 
»cipi, neque apprehendi poffe à 


» juvenibus «, 


» d'un article de foi, mais d'une fimple obfervation d'hifloire na- 
» turelle , & queles idées de création, d'éternité, de toute-puiffance , 
» que celles des attributs diviws, peuvent étre appergues de peu 
» d'hommes , auffi confufes qu'elles le font, que le peuple ny con- 


» coit rien du tout, qu'à plus forte raifon elles ne fe préfenteront 
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» pas à de jeunes efprit$; quelque foin qu'on puiffe avoir de les 


» inftruire «. 

Ho propofitiones funt. falfz ; 
inauditz , omnium fapientum praxt 
€ in[litutis contrarie , inffitutio- 
nem puerorum €» adolefcentum in- 
ducunt abnornem , hominis nature 
€ fini repugnantem , animi huma- 
ni facultates excoli indigas , tam- 
diu omnino negligentem , ut longo 
Ancultu €x. focordiá. fere torpefcant 
neceffe fit in boni privati & pu- 
blici , temporalis €» fpiritualis de- 
zrimentum : demum foli bellue & 
fenfibus accommodam , homini in- 
decoram €' nocivam 5 quem, poft- 
habitis ipsá omnium feculorum ex- 
perientid , totiufque hiflorim | feu 
facra feu profane teftimonio , po- 
nit ita tardum ad .experiendum 
fenfum moralem , ad. rationisufum , 
ad ipfummet Deum cognofcendum , 
ut exceptis Philofophis quorum ra- 
iio efl exculta , € qui peccant fr 
Deun effe non credunt , ceteri , 
iam juvenes quam populus , nihil 
omninà de Deo ipfo concipiant. 


Ces propofitions font fauffes; 
inouies, contraires aux préceptes 
& à la pratique de tous les fages. 
Elles préfentent au lecteur un 
plan d'éducation bifarre & monf- 
trueux , oppofé à la nature & à la 
fin de l'homme, oà les facultés 
de l'ame , qui ont befoin d'étre 
cultivées , refteroient fi long-tems 
fansl'étre en aucune manlere , 
que , faute de culture & d'exer- 
cice, elles en deviendroient pref- 
que incapables: ce qui feroit trés- 
funefte au bien public & particu- 
lier, dans l'ordre politique & dans 
celui de la Religion. Ce plan 
d'éducation , jufqu'à l'áge de dix- 
huit ans , n'auroit pour objet que 
le corps , que les fens , que ce que 
l'homme a de commun avec les 
animaux, à qui feul il convien- 
droit. 1l dégraderoit l'homme & 
lui feroit pernicieux. Sans égard 
à ce qui eft conflaté méme par 
l'expérience de tous les fiécles & 
par l'autorité de I Hiftoire facrée 


«& profane , l'homme y eft fuppofé fi tardifà éprouver le fens moral , 
àfaire ufage de fa raifon , à avoir méme la connoiffance de Dieu, 
que , felon ces propofitions , excepté les Philofophes , qui ont tort 
s'ils ne croient pas en Dieu, le refte du genre humain, les jeunes 
efprits & le peuple ne congoivent rien du tout dans l'idée de Dieu 


& de fes attributs. 

Sunt maxime irreligiofze € ab- 
fürde , quatenus in iis Autlor va- 
nis fubtilitatibus. fuadere conatur 
expedire ut , ante annum decimum 
quintum aut etiam decimum octa- 
zum , adolefcens nihil difcat de 
animá fud ejufque fine , neque de 
Deo € ipfi debito cultu, quia ad 
ejufmodi in[litutionem inhabilis eft , 
folique Philofophi poffunt. aliquem 





Elles font pleines d'irréligion 
& d'abfurdités, foit dans ce que 
l'Auteur , par de vaines fubüuli- 
tés , prétend établir, fzavoir qu'à 
l'áge de quinze & méme dix-huit 
ans, il n'eft peut-étre pas encore 


tems qu'un enfant fcache s'il a 


une ame , quelle eft fa fin, s'il y 
aun Dieu, & comment il faut 
l'honorer; foit dans la raifon qu'il 
en 



































enapporte, & qui confifte à dire 
qu'un jeune homme , à cet àge, 
n'eft pas encore capable d'appren- 
dre ces vérités , qu'il n'y a que 
les Philofophes qui puiffent avoir 
quelque idée de Dieu & de fes 
perfections, & que les enfans & 
le peuple ny congoivent rien du 
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Rh 
) 
"DIR attributorum confequi. ideam ; 
in quá feu juvenes feu populus nihil 
omnino concipere valent 5 ex quibus 
féquevetur neminem inter homines, 
licet homo , ut irreligioft ipfi obfer- 
varunt , Religioni fit natus , effe ad 
Religionem aptum, prater Philofo- 
phos eofque pauci[[imos. 


tout. D'oà il fuivroit que, quoi- 

que l'homme foit né pour la Religion, ainfi que l'ont obfervé les 
plus irréligieux , cependant perfonne n'y feroit propre , fi ce v'eftles 
Philofophes dont le nombre eft trés-perit. 

Elles font contraires àl'expé- — — Experientie € obferyationi , ra- 
rience & àl'obfervation, à larai- tioni , Religioni naturali € revela. 
Íon,.à la Religion naturelle & à zioni diving adverfantur. 
la révélation divine. 

Elles font voir un homme qui Offendunt hominem in pravi[Ji- 
aime à fe diftinguer parles para- — mis & infulfis paradoxis glorian- 
&oxes les plus outrés & les plus tem. 
dangereux. 


X TI V. 


Nous entrons enfin dans l'ordre moral ( à quinze ou fzize ans: ) 
4ous venons de faire un fecond pas d'homme. Si c'en étoit ici le 
lieu, .... je ferois voir...... que tout le droit de la nature n'eft 
qu'une chimére, s'il n'eft fondé fur un befoin naturel au coeur 
humain. 

Le précepte méme d'agir avec autrui comme nous voudrions 
qu'on agit avec nous, n'a de vrai fondement que la confcience & 
le fentiment 5 car oà eft la raifon précife d'agir étant moi-méme 
comme fi j'étois un autre, fur-tout quand je fuis moralement für 
que je ne dois jamais me trouver dans le móme cas ; & qui me 


répondra qu'en fuivant fidélement cette maxime , J'obtiendrai qu'on 


la fuive de méme avec moi.... Mais quand la force d'une ame 
expanfive m'identifie avec mon femblable, & que je me fens pour 
ainfi dire en lui, c'eft pour ne pas fouffrir que je ne veux pas 
quil fouffre ; je m'intéreffe à lui pour l'amour de moi, & la rai- 
Íon du précepte eft dans l'amour de la nature elle-méme , qui m'inf- 
pire le defir de mon bien étre en quelque lieu que Je me fente 
exifler. D'oà je conclus qu'il n'eft pas vrai que les préceptes de 
la Loi naturelle foient fondés fur la raifon feule ; ils ont une bafe 
plus folide & plus füre. L'amour des hommes, e de l'amour 
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de foi, eflle principe de la juftice humaine. Le fommaire de toute 
la morale eft donné dans P'Evangile par celui de la Loi. 


X V. 


Puifque de toutes les averfions que nous donne la nature, 1a 
plus forte eft celle de mourir , il s'enfuit que tout eft permis pour 
elle à quiconque n'a nul autre moyen poffible pour vivre. Les 
principes fur lefquels Phomme vertueux apprend à méprifer fa vie 
& à limmoler à fon devoir, font bien loin de cette fimplicité 


primitive, 
X V. 


Un foufflet & un démenti regu. & enduré ont des effets civils 
que nulle fageffe ne peut prévenir, & dont nul Tribunal ne peut 
venger l'offenfe. L'infuffifance des Loix lui rend donc en cela fon 
indépendance ; il eft alors feul magiftrat , feul juge entre l'offenfeur- 
& lui : il eft feul interpréte & minitlre de la Loi naturelle 5 il fe 
doit juftice & peut feul fe la rendre , & il m'y a fur la terre aucun 
Gouvernement affez infenfé pour le punir de fe l'étre faite en pa- 
reil cas. Je ne dis pas qu'il doive s'aller battre , c'eft une extrava- 
gance ; je dis qu'il fe doit juftice, & qu'il en eftle feul difpenfateur. 
Sans tant de vains édits contre les duels, fij'étois Souverain , je 
réponds qu'il n'y auroit jamais ni íoufflet ni démenti donné dans 
mes Etats, & cela par un moyen fort gus dont les Tribunaux 
ne fe méleroient pas. Quoi qu'il en foit, Emile fcait en pareil cas 
1a juftice qu'il fe doit à lui-méme , & l'exemple qu'il doit à la füreté 
des gens d'honneur. Il ne dépend pas de l'homme le plus ferme 
d'empécher qu'on ne l'infulte; mais il dépend de lui d'empécher 
qu'on ne fe vante long-tems de l'avoir infulté. 
























CENSURZA 
He propofitiones in quibus affe- 


zitur » jus naiurale nomen e[Je 
» inane nift in cordis humani ino- 
» pid fundetur 5 amorem deriva- 
» tum ex amore fui effe juris hu- 
» mani ab hominibus obfervandi 
» fundamentum s totius ethices er- 
»g4a alios homines fummam in 
» Evangelio e[e traditam ipsá le- 
» vis fummd , diliges proximum 
» ficut te ipfum, idef?, amore qui 


CENSURE. 


Ces propofitions , dans lef- 
quelles on affirme » que tout le 
» droit de la nature n'eft qu'une 
» chimere, s'il n'eft fondé fur un 
» befoin naturel au coeur humain ; 
» que l'amour des hommes, déri- 
» vé de l'amour de foi , eft le 
» principe de la juflice humaine 5. 
» que le fommaire de toutela mo- 
» rale à l'égard des autres hom- 
» mes, donné dans l'Evangile par 







































*» cet abrepé de la Loi , vous aime- 
» rez votre Prochain comme vous- 
» méme , doit S'expliquer d'un 
?» amour qui vienne de l'amour 
? de nous.mémes; qu'il n'y a 
» point de raifon précife d'agir , 
» éCctant moi-méme, comme fi 
» J'étois un autre, fur-tout quand 
» je fuis moralement für que je 
» ne dois jamais me trouver dans 
»le méme cas, & que perfonne 
» ne me répondra qu'en (uivant 
» fidellement cette maxime, j'ob- 
» tiendrai qu'on la fuüive de mé- 
» me avec moi; que le pré- 
» cepte d'agir avec autrui com- 


» me nous voudrions qu'on agit | 


»2avec nous, n'a de vrai fon- 
» dement que l'amour de foi-m&- 
» me, par lequel quand la force 
» d'une ame expanfive m/'iden- 
» tifie avec mon femblable & que 
»je me fens pour ainfi-dire en 
» ui, la nature m'infpire le de- 
» fr de mon bien-étre en quel- 
» que lieu que je me fente exif- 
» ter, enforte que c'eft pour ne 
» pas fouffrir que je ne veux pas 
z qu'il fouffre; que puifque de 
» toutes les averfions que nous 
» donne la nature, la plus forte 
» eft celle de mourir, il s'enfuit 
» que tout eft permis par elle à 
» quiconque n'a nul autre moyen 
» poffible pour vivre ; que les 
» principes fur lefquels l'homme 
» vertueux apprend à méprifer fa 
» vie & à l'immoler à fon devoir, 
» font bien loin de cette fimpli- 
»? cité primitive ; que celui qui a 
» recu un foufflet, ou à qui on 
» donne un démenti, eft le feul 
» juge entre l'offenfeur & lui, 
» que nul Tribunal ne peut ven- 
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» ex tui profluat amore 5 nullam 
» effe rationem cur ego , qui ipfe 
» fum , erga alium agam ac ft efem 
»alter, prefezrtim ubi moraliter 
» certus fum. me nunquam in illo 
»futurum cafu quo alter eodem 
»modo ersa me [fit adlurüs , € 
» nullus mihi effe queat. fponfor , 
» fore ut, fi hoc placitum fideliter 
» obfervo , confequar ut alii erga 
» me illud obfervent 5 praecepti il- 
»lius, age erga alios uti velles 
» eos erga te agere , integram ra- 
» ionem. in amore fui effe fitam . 
» quo amore , ubi vis antma fe 
» expandentis me cum mihi fimili 
» unum facit , infpiratur mihi de- 
» frderium bene effe , übicumque me 
» exiflere fentio , adeo ut nolim 
» eum pati ne patiar s cum ex om- 
» nibus naturalibus . averfionibus 
» nulla fit vehementior ed qud ho- 
» mo mortem fugit, inde fequi 
» nihil non effe per eam homini 
» cuicumque citum , ubi nullum 
» aliud fupercft medium vivendi quo 
» uti pof 5 hanc effe fimplicita- 
» tem primitivam à (quà longe ab- 
» funt principia quibus homo vir- 
»fute preflans , vitam propriam 
» [pernit eamque pro officio fuo de- 
» yoyet 5 qui palmá percutitur , 
» qut cui mendacium exprobratur 
» folum effe judicem fe ipfum inter 
» & aggre[Jorem ; impares effe le- 
» ges huic ulcifcende injurie , ac 
» proinde fiam offenfo independen- 
» tiam tunc reflitui 5 eum tunc fo- 
» lum e[Je interpretem € mini[lrum 


» lepis naturalis ; eumdem fibi de- * 


» bere ut injuriam ejufmodi fibi 
»illatam perfequatur ,' folumque 
» poffe eam per[equi , ac nullum in 
» terrá effe conflitutum regimen ia 
E ij 
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2» infulfum,ut propterea in eum [z- 
» yiat ; non tamen ipfi cum offen - 
» fore [ingulare certamen flultà 
» conferendum , quod vanis edi£lis 
» vetitum efl ; medium aliud quod 
» fimplex efl €& ad impediendas 
» illas infultationes efficaciffimum , 
» in quod ne digitum quidem: por- 
2 rigerent magifiratus , effe obvium, 
» quo faltem offenfus cert impe- 
» dit ne offenfor de actione fuá diu 
» glorietur e, 
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» ger cette injure; que l'infuffi- 
»Íance des Loix lui rend donc 
» en cela fon indépendance; qu'il 
» eft alors le feul interpréte & le 
»Íeul miniflre de la Loi natu- 
» relle; qu'il fe doit juftice, & 
» peut feul fe la rendre ; qu'il ny 
» a fur la terre aucun. Gouverne- 
» ment affez infenfé pour le punir 
» de fe l'étre faite en pareil cas 5 
» qu'il ne doit pas cependant s'al- 
»]ler battre , que ce feroit une 
s extravagance 5; que de vains 


» édits défendent les duels , mais qu'il y a un moyen fort fimple 
» & trés-efficace pour arréter le cours de ces infultes,, & dont les 
» Tribunaux ne fe méleroient pas, par lequ.l l'offenfé empéche- 
» roit fürement qu'on ne fe vantát long-tems de l'avoir infulté e. 


He propofitiones graviter dam- 
nande funt. 

Earum pPRriMA qug attinet ad 
juris raturalis fundamentum , falfa 
efl , quatenus praefertim illud fun- 
damentum ed con[ltuitar in prin- 
cipio quod non fatis late patet , feu 
quod ad omnia legis naturalis offi- 
cia erga proximum non extenditur. 
Etenim amcr aliorum hominum ex 
amore nofiri, feu, ut. Zdu&lor lo- 
quüur , ex vi anim& fe expanden- 
zis quá cum alio idem fimus , deri- 
vatus , non potefl ultra certos limi- 
ges extendi ; cum tamen homo qui[- 
que alios omnes. homines ut fratres 
fpcclare debeat , licet in. obeundis 
charitatis erga. proximum | officüs 
habenda fit diverfa ratio eorum 
quibus diyind. providentiá. applica- 
mur. 


Ces propofitions méritent les 
plus féveres qualifications. 

LA PREMIERE , qui a pou£ 
objet le fondement du droit de la 
nature , eft fauffe , en tant qu'on 
y fonde le droit naturel fur um 
principe qui n'a point affez d'é- 
tendue , c'eft-à-dire, dont l'appli- 
cation ne s'étend pas à tous les 
devoirs de la Loi naturelle qui 
regardent le prochain. En effet, 
lamour des hommes dérivé de 
l'amour de nous-mémes, ou, com- 
me s'exprime l'Auteur, l'amour 
des hommes. dérivé de la. force 
d'une ame expanfive, qui nous 
identifie avec. notre femblable , 
ne peut aller au-delà de certai- 
nes bornes. Chaque homme ce- 
pendant doit regarder tous les 
autres hommes comme fes freres ; 
il doit les aimer tous fans excep- 


tion, quoique dans l'exécution ou l'accompliffement des devoirs 
de la chari:é enversle prochain, il faille avoir différemment égard 
aux perfonnes auxquelles la divine providence nous applique par 
divers rapports qu'il n'eff pas néceffaire de détailler ici. 


"Hinc [umma legis naturalis in 


De-là ce fommaire de la Loi 
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donné dans PEvangile, vous ai- — Evangelio expreffà , diliges proxi- 


merez yotre prochain comme vous- 
méme , eft mal expliqué dans ces 
propofitions, d'un amour du pro- 
chain dérivé de l'amour de nous, 
de forte que l'amour de nous- 
mémes foit le fondement & com- 
me le motif de l'amour du pro- 
chain. Cette explication eft fauf- 
Íe, téméraire, contraire à la 
vraie fignification de cette Loi 
de la nature & de l'Evangile. 
Le vrai fens de ce précepte eft 
que nous devons au prochain un 
amour femblaLle à celui que nous 
nous portons , & qu'ainfi nous lui 
voulons & lui procurions, au- 
tant qu'il eft en. notre pouvoir, 
le méme bien fpirituel que nous 
devons nous vouloir à nous-mC- 
me, fcavoir le falut éternel , & 
de plus le méme bien & les mé- 
mes fecours temporels.que nous 
voudrions raifonnablement & fa- 
gement qu'on nous procurát dans 
des circonftances pareilles. Cette 
ILoi nous enfeigne donc que l'a- 
mour réglé de nous-mémes doit 
tre le modele de celui que rious 
devons au prochain. Il m'y eft 
pas dit qu'il en eft le fondement; 
fais chacun voit affez , & méme 
fent intimement , que ce fonde- 
ment confifle dans la reffemblan- 


ce & l'égalté de nature qui eft entre tous les hommes , lefquels 


mum ficut te ipfum , prepoflere , 
falsó , temer? & contra fenfum pra- 
cepti naturalis € evangelici expli- 
catur in eádem propofitione de amo- 
re proximi derivato ex amore nof- 
;ri, adeo ut amor noflri intelliga- 
tur effe quafi motivum. charitatis 
erga proximum. Senfus verus € le- 
gitimus illius legis eff , diligendum 
efe proximum inflar nofiri , adeo 


ut ipft velimus , € quantum potefl , 


huic curemus idem bonum fpirituale 
quod nobis ipfis volumus, nempe 
falutem eternam ,& praterea idem 
bonum ac auxilium temporale quod 
nobis curari in iifdem circumflan- 


tiis jufle €» fapienter vellemus. Ill 


ergo Lege docemur nos e[[e exemplar 
charitatis ceteris. hominibus debi- 
t4 , non vero exprimitur quodnam 
Jit ejus fundamenium' , quod ab 
unoquoque fatis per[picitur €. inti- 
mé fensitur omnino fitum in fimi- 
litudine nature omnium hominum 
inter fe , unam ab uno eodem primo 
parente originem trahentium , cu» 
jus Creator unus. Deus. Cui qui 
dem rationi non negamus magnam 
yim erga plures adjici per amorem 
ex amore noflri derivatum €» ho- 
mini naturalem, in eos quibufcuns 
variis vinculis conjuncti fumus, 


tirent tous leur origine d'un feul homme , dont Dieu fut le Créa- 
teur. ll eft vrai, au refte, que l'amour dérive de l'amour de nous- 
méme, c«joute à ce motif une grande force à l'égard de ceux avec 
q.i nous avons différentes efpéces de lizifons particulieres. 


- L4 sECONDE propofition eft 
une p-euve que la premiere, oà 
l'on affigne pour fondement & 
pour principe de toute la Loi na- 
turelle amour du prochain dé- 


Earumdem propofitionum | 4z- 
TzRA argumento eft priorem pro- 
pofitionem , qu& amor. proxüm ex" 
amore noflri derivatus. a[fignatur 
pro fundamento , feu principio. to» 
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vius legis naturalis , merizó à nobis 
effe profcriptam , quia principium 
illud longé minis patet illius legis 
erga alios homines officiis. Nempe, 
fi fundamentum ejufmodi officiorum 
"Auclor pofui]et quod ad ea omnia 
extenderetur ,' nunquam effutüfet 
» nihil non effe licitum ad con[er- 
» vandam vitam, ubi nullum ha- 
» betur aliud medium quo mors vi- 
» tari queat «.. Unde fequitur. in 
ejufmodi cafu , juxta eumdem, cui- 
que licere quodcumque nefas , puta 
ip(am occifionem amici. conjuné&tif- 
Jimi , patris amanti[fumi , benefac- 
£oris optimis chari[fimt , excidium 
patrie , reipublice ruinam , atque 
» hanc effe fimplicitatem. primizi- 
» vam, à quá longe recedunt virtu- 
» tibus preflantcs yiri qui pro offi- 
» cio implendo morti fe exponunt ». 


tiere de la Patrie & de l'Etat j 
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rivé delamour de nous-mémes ; 
mérite la condamnation qui en a 
été faite, à caufe que ce prin- 
cipe a beaucoup moins d'éten- 
due que les devoirs auxquels cette 
Loi nous oblige envers les autres 
hommes. Effectivement , fi le 
principe de l' Auteur s'appliquoit 
à tous ces devoirs , jamais fans 
doute il n'eut ofé avancer » que 
» touteft permis pour conferver fa 
» vie à quiconque n'a nul autre 
» moyen poffible pour vivre«;d'oü 
il fuit que dans ce casil n'y aaucun 
crime, aucun attentat défendu 2 
qu'il eft alors permis de tuer l'a- 
mi le plus intime, le pere le plus 
tendre, le bienfaiteur à qui on 
devroit la plus vive reconnoif- 
fance; qu'on peut dans la méme 
circon(tance , fans enfreindre au» 
cune Loi, caufer la ruine ene 


& qu'enfin les principes, comme 


Pajute PAuteur, » fur lefquels homme vertueux immole fa 
» vie à fon devoir, font faux , étant bien éloignés de cette fim- 


» plicité primitive ». 

Eadem vero quàm horrenda fint, 
quantim fenfui morali vepugnent , 
quantum omni juri naturali , pofi- 
zivo , divino adverfentur , nemo non 
perfeniifcit, 


Quà ducant igitur noyi in[üitu- 
toris principia , quàm perniciofa 
focietatibus privatis € publicis fo- 
ret ejus philofophia , quale monf- 
ium feret quifque illius hominis 
difcipulus preceptis ejufmodi innu- 


tritus € informatus propofitio illa 


oflendiz. 


Quod al uzr iMm ex illispro- 
pofitionibus attinet , ea. vinditlam 
[pirat. € commendat contra. legis 





Quelles affreufes conféquens 
ces! quelle horreur n'infpirent- 
t-elles pas ! Qui ne fent combien 
elles font oppofées au fens mo- 
ral, à tout droit naturel, pofitif 
& divin? 

On voit par là jufqu'oà con- 
duifent les maximes du nouvel 
infütuteur , l'oppofition de fa 
prétendue philofophie au bien de 
toute fociété publique & privée; 
& quel monfire deviendroit un 
éleve formé par les lecons d'un 
tel maitre, & imbu de fa doctri- 
ne déteftable. 

La DERNIERE de ces trois 
propofitions refpire la vengean- . 
ce, & la recommande contre les 




































































bréceptes de la loi naturelle & 
de P'Evargile. Elle indique, pour 
Íe venger d'un offenfeur , une 
voye également contraire au 
faux point d'honneur & à.la vraie 
gloire, & que tout droit inter- 
dit. Elle eft contraire à l'obéif-. 
fance dàüe aux Magiflrats & à la 
puiffance fouveraine , attribuant 
à chaque particulier une indé- 
pendance entiere de toutes les 
Loix & de tout Gouvernement; 
pour le faire feul juge de l'offen- 
fe qu'il prétendroit lui avoir été 
faite, & de la réparation qui 
pourroit lui étre düe, Elle eft in- 
jurieufe à tous les Princes, & 
teur méprife für cela l'autorité, 
pour arreter la fureur des duels. 


X V 


Aprés un long interdit, ..... 


G9 


naturalis €» eyangelice. pracepta; 
Viam fefe ab offenfore vindicandi 
indigitat, feu falfz , feu vere glo- 
rig ex «quo adver(am € omni jure 
yetitam, Obfzquio magiflratibus €» 
fupremis principibus debito adver- 
fatur , dum privato -in perfequendis 
proprüs injuriis omnimodam inde- 
pendentiam. adjudicat, Eifdemque 
principibus , praefertim Regibus nof- 
tris. Chriflianiffimis injuriofa. eft , 
quorum authoritatem Zdu&lor eá de 
re [pernit , & leges furorem certa- 
minum fingularium cohibentes ya 
nas effe perhibet. 


fur-tout à nos Rois, dont l'Au- 
&. traite de vains les Edits faits 


IL 


jobtins (2) la permiffon de re- 


prendre mes fonctions pour m'zider à vivre. Autrefois je difois la 
Meffe avec la légéreté qu'on met à la longue aux chofes les plus 
graves, quand on les fait trop fouvent. Depuis mes nouveaux 

rincipes, je la célébre avec plus de vénération : je me pénétre de 
A majefté de l'Etre fupréme, de fa préfence, de l'infuffifance de 
P'efprit humain qui congoit fi peu ce qui fe rapporte à fon Auteur. 
En fongeant que je lui porte les voeux du peuple fous une forme 
preícrite , je fuis avec foin tous les rits , Je récite attentivement , 
je m'applique à n'omettre jamais ni le moindre mot, ni la moin- 
dre cérémonie : quand j'approche du moment de la coníécration, 
je me recueille pour la faire avec toutes les difpofitions qu'exige 
PEglife & la grandeur du Sacrement, je táche d'anéantir ma rai- 
fon devant la fupréme intelligence ; je me dis, qui es-tu pour me- 
furer la puiffance infinie * Je prononce avec tefpe& les mots facra- 
mentaux, & je donne à leur effet toute la foi qui dépend de moi. 


(g) C'eft ici le Vicaire Savoyard (a) Hic Audor loquentem inducir 


qui parle dans la prétendue profeffion 
de foi, que l'Autéur lui met dans la 
bouche , qu'il rapporte fort au long , 
& qu'il approuve , ou plutót qu'il a 


Vicarium Sabaudum , cujus. placita , 
Jeu ut loquitur , confe[fionem. fidei fusé 
enarrat, €» approbat, imó quam ipe 
compofuit. 


compofée lui-méme, 


Tom, IIBp. 1855 
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Quoi qu'il en foit de. ce myftére inconcevable; Je ne craint pas 
qu'au jour du jugement je fois puni pour l'avoir jamais profané 


dans. mon ccur. 
CENSUR A. 


Hac propofitio, in. ore V'icarü 
Sabaudi, cujus nova principia de 
quibus hic gloriatur , funt Deifle 
omnia fidei Catholice myfleria € 
omnem revelationem. abjicientis , 
nihil ef? aliud quàm profeffio Irypo- 
crifis con[ummate , feu, in iis qu& 
ad Dei cultum maximé attinent , 
folemnis €x publice fimulationis 
fidei, ad confulendum proprüis uti- 
litatibus temporalibus , quibus nem- 
pe , ut in illá propofitione refertur , 
V icarius ille carui[fet , nift Vicarii 
munia induiffet. Jam autem nota- 
zum eft profe[ionem € placita V'i- 
carii Sabaudi effe novo inflitutori 
probata €x accepta , adeó ut, dubium 
non fit lac ab ipfo fuiffe relata in 
exemplum , quod imitandum propo- 
nit iis omnibus qui l'icario Sabau- 
do de Religione revelatá & my[le- 
rüs fidei Catholice confentirent , 
€ in fimilibus circum[lantiis verfa- 
rentur. Fallacem porro ejufmodi 
anitationem €x. fimulationem fide 
quis non pronuntigbit effe viro 
probo indignam € habitd ratione 
folorum Legis €» Religionis natu- 
ralis principiorum abominandam 
& facrilegam. 


OENSUR,E. 


Cette propofition, dans la 
bouche du Vicaire  Savoyard, 
dont les fentimens qu'il appelle 
ici avec complaifance fes nou- 
veaux principes, font ceux d'un 
Déifte qui rejette tous les myf- 
teres de la foi Catholique & mé- 
me toute autre révélation , n'eft 
autre chofe que la profeffion d'u- 
ne hypocrifie confommée. C'eft 
faire. profeffion de tromper le 
Public par des démonftrations 
folemnelles de croire & de ré- 
vérer en matiere qui intéreffe le 
plus la Religion, ce qu'on ne 
croit ni ne refpecte, & cela dans 
la vóe de s'aider à vivre en re- 
prenant fes fonctions de Vicaire ; 
ainfi quil eft dit dans cette 
propofition. Nous avons déja re4 
marqué que ce font fes propres 
fentimens que le nouvel inftitu- 
teur expofe fous le nom de cons 
feffion de foi du Vicaire Sa- 
voyard , & l'on ne peut douter 
qu'il n'ait propofé cet exemple 
à limitation de tous ceux qu? 
penferoient fur la Religion révé- 
lée & fur les myfleres de la foi 
Catholique comme ce Vicaire, 
& qui fe trouveroient dans des 


conjonétures femblables. Mais qui pourroit héfiter à prononcer 
qu'une telle hypocrifie eft indigne d'un honnéte homme, & qu'eu 
égard aux feuls principes de la Loi & dela Religion naturelles , 


&'eft une abomination & un facrilége. 









































DELA POSSIBILITÉ DE REVELATIONIS 


ET DE LA NECESSITÉ POSSIBILITATE 


DE LA RÉVÉLATION. 
BV IE 


ET NECESSITATE. 


OuTrINUEZÀm'lnflruire ; vous ne m'avez dit que la moitié Tom, III p. 15o. 


de ce que je dois fcavoir. Parlez de la Révélation, des Ecri- 
tures, de ces dogmes obfcurs fur lefquels je vais errant dés mon 
enfance, fans pouvoir les concevoir ni les croire, & fans fcavoir 
ni les admettre ni les rejetter. Oui, mon enfant, j'acheverai de 
vous dire ce que je penfe..... Vous ne voyez dans mon expofé 
que la Religion naturelle; i! eft bien étrange qu'il en faille une 
autre * Par oà connoitrai-je cette néceffité * Dequoi puis-je étre 
coupable en fervant Dieu felon les lumieres qu'il donne à mon 
efprit, & felon les fentimens qu'il infpire à mon ceeur ? Quelle 
pureté de morale , quel dogme utile à l'homme & honorable à fon 
Auteur puis-je tirer d'une doctrine pofitive , que je ne puiffe tirer 
fans elle du bon ufage de mes facultés * Montrez - moi ce qu'on 
peut ajouter pour la gloire de Dieu , pour le bien de la fociété, 
& pour mon propre, avantage aux devoirs de la Loi naturelle, & 
quelle vertu vous ferez nare d'un nouveau culte qui ne foit pas 
4une conféquence du mien * Les plus grandes idées de la divinité 
nous viennent par la traifon feule. Voyez le fpe&acle de la nature ; 
écoutez la voix intérieure. Dieu n'a-t-il pas tout dit à nos yeux , à 
notre conícience , à notre jugement * 


CENSURE. CENSURA. 


Cette propofition , oà l Auteur 
affure que » 1a Religion naturelle 
» fuffit, & quela Révélation n'eft 
» ni néceffaire ni utile ; que Dieu 
» offre aux yeux de tousles hom- 
» mes, à leur conícience , à leur 
» jugement, tout ce qui concerne 
»la Religion & la maniere de 
» bien vivre ; que par la Révéla- 

. 3 ton on ne peut rien apprendre 


Hiec propofitio in qu4. afferitur 
» preter Religionem naturalem , 
» nullam aliam revelatam ftu ne- 
» ce[fariam feu utilem effe 5 Deum 
» omnia'ad Religionem €» bonam 
» yitam fpectantia offerre omnium 
p hominum oculis , confcientie, ju- 
» dicio 5 per Revelationem nihil 
» hominibus innotefcere poffe ad 
» gloriam Dei & hominum utili- 


F 


Ibid, pag. 132« 

















































» tatem feu publicam , feu priva- 
» tam pertinens , quod Lex na- 
» turalis non pra[cribat ; nullam- 
» que yirtutem ex fupernaturali 
» cultu poffe oriri qug ex cultu na- 
» turali non confequatur 5 adeoque 
» omnem  dochrinam | pofitivam , 
» omnem Revelationem , qug Re- 
» ligioni naturali effet füperad- 
» dita , fuperyacaneam e[fe € inu- 
» jilem «. 


3 Eft abfurda, ut pote ex quá 
féquitur. per rationem feiri ea om- 
nia que , Deo docente , cognofci 
po[Junt , vel circa Dei naturam 
infinitasque ejus perfe&tiones ,' vel 
circa hominis conditionem , feu pri- 
mayam , feu prafentem , feu fu- 
zuram , vel circa divine providen- 
zig in homines confilia 5 ratione 
fold homines inflrui de omni fibi 
per opem divinam po[[ibili virtute , 
de omni virtutis gradu quem Deo 
juvante confequi valeant ; üfdem 
per rationem offerri omnia mouva 
quibus ad virtutem accendi po[Junt , 
mediaque omnia €x omnes modos 
füppeditari quibus virtus  excoli 
queat. 


Injuriofa eft & calummiofa in 
Religionem Chriflianam. Nempe 
ur inutilem fpernit ordinem rerum 
füpernaturalem , quem fanda illa 
Religio fidei noflra exhibet , ordi- 
nem rationi non inve[ligabilem , 
ab homine nunquam excogitan- 
dum , €& humano generi per pecca- 
tum lapfo €» depre[Jo ChrifHique me- 
riis reparando nece[Jarium 5 quo 
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» qui puiffe fervir à la gloire de 
» Dieu, au bien dela fociété , & 
» à l'avantage des particuliers , 
» que la Loi naturelle ne pref- 
» crive, & qu'il ne peut naitre 
» d'une Religion révélée aucune 
» vertu qui ne foit une confé- 
» quence de la Religion natu- 
» relle 5 qu'ainfi toute do&rine 
» pofitive, toute: révélation qui 
5» Íeroit ajoutée à la Religion na- 
» turelle, eft inutile & fuper- 
» flue «. 

Cette propofition eft abfurde; 
Il s'enfuivroit que l'homme fgait 
par la raifon tout ce que Dieu 
peut lui enfeigner, foit fur la na- 
ture divine & fes perfections in- 
finies , foit fur l'état primitif, 
préfent ou futur du genre hu- 
main, foit fur les confeils de la 
divine providence à l'égard des 
hommes 5 & que la raifon nous 
inflruit de toutes les vertus qui 
font poffibles à l'homme avec le 
fecours de Dieu, de tout dégré 
de vertu auquel l'homme peut 
parvenir avec le méme fecours 5 
que la raifon nous préfente tous 
les motifs qui peuvent nous por- 
ter à la vertu, nous donne tous 
les moyens , & nous apprend 
toutes les manieres de la prati- 
quer. 

Elle eft injurieufe à Ia Reli- 
gion Chrétienne, & la calomnie 
indignement, en méprifant, com- 
me inutile , ordre furnaturel que 
cette fainte Religion offre à notre 
foi : ordre bien fupérieur à la rai- 
fon, que l'homme n'auroit ja- 
mais inventé, & néceffaire à la 
réparation du genre humain , qui 
par le péché étoit déchu du pre- 







































5 Jy o E. L 2P 2! 
anier état oü i| avoit été créé : 
ordre qui fuppofe & confirme tout 
ce que la Religion & la Loi na- 
turelles comprennent , & y ajoute 
beaucoup de vérités entiérement 
inconnues à la raifon , fur les ob- 
- Z /, 
jets les plus élevés & les plus 
importans , fur la nature incom- 


préhenfible de Dieu, fa provi- 
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füpponuntur. € flabiliuntur. que- 
cumque Religione &' Lege natura- 
libus continentur , ifque multa ad- 
jiciuntur. rationi plané incognita , 
ad naturam. Dei incomprehenfibi- 
lem , ejus providentiam €x erga 
homines amorem fpedldantia 5 quo 
homo officiis amoris , gratitudinis , 


fiducie, alüfque fortis €y nová ra- 


dence & fon amour pourleshom- — zione Deo devincitur , viribus , ut 
mes , qui lie d'une nonvelle ma- — officia fibi impofita expleat , dona« 
niere , & avec plus de force , zur fupernaturalibus , € ad finem 
l'homme à Dieu par des devoirs | ducitur füpernaturalem. 

d'amour, de reconnoiffance , de 

confiance & de fidélité, deftine l'homme à une fin furnaturelle ; 
& lui donne des forces furnaturelles, pour remplir les devoirs qui 
lui font impofés. 

Elle refferre témérairement Providentiam Dei ejufque boni- 
dans des bornes trop étroites la — ratem zemeré coarclat , dum prater 
bonté & la providence de Dieu, naturalia beneficia Deum nulla 
en affurant que Dieu ne peutac- alia largiri po[fe affirmat. 
corder aux hommes rien de plus 
que des dons qui lui font natu- 
rels. 

Elle eft impie & blafphéma- 
matoire. 


Eft impia , blafphema. 


A I X. 


Il en eft un feul ( livre) ouvert à tous les yeux , c'eft celui de 
la nature. C'eft dans ce grand & fublime livre que j'apprens à 
fervir & adorer fon divin Auteur. Nul n'eft excufable de n'y pas 
lire , parce qu'il parle à tous les hommes une langue intelligible à 
tous les efprits. Quand je ferois né dans une ifle déferte, quand je 
n'aurois pas vu d'autre homme que moi, que je n'aurois Jamais 
appris ce qui s'eft fait anciennement dans un coin du monde ; fi 
jexerce ma raion , fije la cultive, fi ufe bien des facultés im- 
médiates que Dieu me donne, japprendrai de moi - méme à le 
connoitre, à l'aimer, à aimer fes oeuvres, à vouloir le bien qu'il 
xeut, &à remplir, pour lui plaire, tous mes devoirs fur la terre. 
Qu'eft-ce que tout le fcavoir des hommes m'apprendra de plus ? 
A l'égard dela Révélation, fi j'étois meilleur raifonneur ou mieux 
inflruit, peut-étre fentirois-je fa vérité, fon utilité pour ceux qui 
ont Je bonheur de la reconnoítre, 


Fa 


Tom. IIT, p. 177; 










































































































T om, IL, p.176; 
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X X. 


Ce que Dieu veut qu'un homme faffe; i ne lui fait pas dire 
par un autre homme, il le lui dit lui-móme, il l'écrit au fond de 


1on. coeur. 
CENSURA. 
Ha propofitiones in quibus affc- 


vitur » naturam librum quemdam 
» effe oculis omnium parentem. & 
» omnibus intelle&u facilem , in 


, » quo qui(que etiam extra focieta- 


» tem humanam in. inful4. defertá 
2 pofitus, facile per facultates fo 
» las naturales omnia ad cultum 
» Deo debitum € proximi amo- 
» rem fpettania legere poteft , ita ut 
2 quidquid preterea docere queant 
» homines, illud ini huic affequen- 
» do nihil profit 5 non cerni ipfam 
» revelationis utilitatem ; Deum 
» que ab hominibus exigit non do- 
» cere per. alterius hominis mini[- 
» terium , fed ea cuique interius 
» revelare € cordi uniuscujufque 
» infcribere e. 


CENSURE 


Ces propofitions, oü il eft dir: 
que » la nature eft un livre ou- 
» vert à tous les yeux , & intelli- 
» gible à tous les efprits , dans 
» lequel tout homme , né méme 
» dans une ifle déferte , & qui 
» n'auroit jamais vu d'autres hom- 
» mes que lui, pourroit de lui- 
» méme, en ufant bien des facul- 
» tés immédiates que Dieu lui 
» donne , apprendre tous les de- 
» voirs qui concernent le culte 
» de Dieu & l'amour du pro- 
» chain ; que tout le fcavoir des 
» hornmes ne lui apprendra rien 
» de plus fur ces objets ; qu'onne 
»Íent point méme l'utilité de la 
» Révélation ; que ce que Dieu 
» veut qu'un homme faffe , il ne 
»]ui fait pas dire par un autre 


» homme , qu'il le lui dit lui-méme , & qu'il l'écrit au. fond de 


» fon cceur «. 

Sunt contrarie experientia om- 
alum feculorum , in quibus nullus 
populus invenitur , qui fine revela- 
zionis ope in Religionis negotio ad 
yeritatemper nature lumen deductus 
fuerit , quique vanifJimos cultus € 
infamia. inflituta non fit. fecutus s 
zullus etiam. Philofophus fuit qui 
in officüs hominum proprio marte 
enarraidis circa multa. eaque gra- 
vi[ima non erraverit. 





phes mÉmes, qui ; n'ayant pour guide que leur raifon, ont tàché 


Ces propofitions contredifent 
l'expérience de tous les fiécles.. 
Il n'y a jamais eu de peuples, qui. 
par les feules lumieres de la rai- 
fon & fans le fecours de la révé- 
lation divine , foient parvenus: 
d'eux-mémes à la vérité fur le 
fujet de la Religion. Toutes les 
nations qui n'ont pas marché à 
la lumiere de la vraie révélation ;, 
ont pratiqué des cultes déraifon- 
nables & odieux. Tous les Philo- 
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d'expliquer les devoirs de l'homme, ont erré fouvent fur beaucoup 
de points de la derniere conféquence. 


Elles font contraires au fenti- 
ment intérieur que l'homme a de 
ía foibleffe, de fon ignorance, 
du befoin oà il eft que Dieu l'é- 
claire, C'eft en partie ce fenti- 
ment qui , dans tous les àges du 
monde, a porté les peuples à 
adopter des révélations préten- 
dues , qu'on leur préfentoit com- 
me divines. 

Elles font oppofées au juge- 
ment que les plus diflingués des 
fhilofophes Payens ont porté de 
la raifon humaine. Ils ont recon- 
nu combien elle eft foible. Ils 
ont avoué que la Philofophie , 
aidée méme de la force des Loix 
humaines, ne fuffifoit pas pour 
' anflruire les peuples, & les reti- 
rer des erreurs monftrueufes oü 
ils étoient plongés. Et, fi l'on 
confidére les égaremens de ces 
Philofophes , leurs doutes , leurs 
aveuglemens fur tant d'objets 
effentiels dont un enfant Chrétien 


Contrarie funt interiori homi- . 


num fenfui , qui ob hanc partim 
caufam ad excipiendas revelatio- 
nes tam propenft omni «tate fue- 
runt,quód confcii fibi effent propriz 
imbecillitatis , fug ignorantie , & 
fümmz in quá erant indigentia 
divine illuflrationis, 


Sunt oppofite judiciis praclarif- 


Jfimorum inter Ethnicos Philofophos 


rum , qui rationis humane imbe- 
cillitatem agnoverunt , confe[fi funt 
quoque in ips philofophid aut hu- 
maná legiflatione nom fatis effe au- 
thoritatis & prefidii ad erudiendos 
populos , € exemplo fuo docuerunt 
mentem humanam etiam excultam 
in multis errori obnoxiam , in aliis 
maximi momenii incertam , in 
alis infciam plané ac cecuiien- 
zem fuiffe. 


eft infiruit; n'y voit-on pas une 


preuve fenfible du befoin qu'a l'efprit humain méme cultivé, d'étre 


éclairé par la Révélation divine 
lui a manqué , il s'eft trompé fur 
qui concernent les devoirs & la fin 


? puifque , quand cette lumiere 
tant de chofes trés-importantes ; 
de homme, ila flotté dans l'in- 


certitude fur beaucoup d'autres, & eft enfin demeuré fur un grand 
nombre enféveli dans les ténébres d'une entiere ignorance. 


Elles flattent follement 1a mul- 
titude d'un pouvoir imaginaire 
& d'une facilité démentie par 
l'expérience, de parvenir par elle- 
méme, & par les feules forces de 
1a raifon, à la connoiffance de la 
vérité fur ce qui regarde la fin à 
laquelle l'homme eft defliné , fur 
le culte qu'il doit à Dieu, & 
tous fes autres devoirs. L'obfer- 
wation montre au contraire que 


Exaggerant ridicule multitudi- 
nis ad veritatem in rebus finem fib 
deflinatum , Dei cultum univerfa- 
que officia fpeclantibus ,. invenien- 
dam facultates € opportunitates g 
cum ipsá obfervatione. manifeflura 
fit. rudibus , nec. ingenium ,. nec 
otium , nec judicium rectum fatis 
liberum à prajudicatis opinionibus , 
nec animum: fatis pacatum ac fa 
lutum. à. curis yitg € & cupiditas 


l 
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tibus ad. invefiigationem officiorum le grand nombre au moins, que 
fuppetere. les fimples n'ont ni le geme , ni 

le temps néceffaire , n1 le juge- 
ment affez droit & affez libre de préjugés , ni l'eiprit affez tran- 
quille, affzz dégagé des foins de la vie & des patfions, pour dé- 
couvrir d'eux-mémes , avec fuccés, par la raifon feule,, tous.les 
devoirs que l'homme doit remplir. 


































Revelationis utilitatem. zemeré 
negant, qua e[fet res maxime ex- 
petenda & gratiffimo animo am- 
plectenda , quamvis nilul aliud exhi- 
beret quam externam promulgatio- 
nem Legis nature , €& quá , fine 
ingenio acuto , vel multo otio , que 
paucorum funt, omnes, idiote etiam 


€ pueri officia noffe poffunt, 


Elles rejettent témérairement 
l'utihté de la révélation divine, 
ue l'homme néanmoins ne pour- 
roit defirer avec trop d'ardeur & 
recevoir avec trop de reconnoif- 
fance , quand méme elle ne feroit 
qu'une promulgation extérieure 
de la Loi de nature. . D'ailleurs la 
révélation Chrétienne a cet avan- 
tage que , par fon moyen, les 


plus fimples, les enfans méme , fans pénétration d'efprit , fans 
talens, fans employer un temps, que la multitude n'a pas, ape 


prennent aifément les devoirs de l'homme à l'égard 


autres hommes & d'eux-mémes, 

Fidei commoda contra omnem 
rationem € experientiam. parvi- 
pendunt , per quam homines omnes 
difertius , brevius , perfectius. & 
cum majori authoritate erudiuntur 
quam inquifitione , €& que unica 
yia eft apta docendis rudibus. 


de Dieu , des 


On y méprife ,les avantages que 
la raifon & l'expérience doivent 
faire attribueràla foi Chrétienne; 
la foi étant une voie plus courte , 
plus précife , plus parfaite, plus 
certaine d'inftruire les hommes de 
ce qu'il leur importe le plus, que 
toutes les recherches qu'ils pour- 


roient faire d'eux-mémes. Et c'eft la feule qui foit propre à l'inf- 


truction des fimples. 

Nobis offerunt prorationis etiam 
inculte fetu principiorum & pre- 
ceptorum fummam , quam nec So- 
crates , nec Plato , nec ullus alius 
apud veteres. Philofophus. tenuit , 
fed. que , ex noftris divinis Libris 
mutuata , revelationi diving adf- 
cribenda eff. 


Elles nous préfentent comme 
un ouvrage de la raifon qui ne 
feroit pas méme cultivée, comme 
le fruit des réflexions d'un hom- 
me né dans une ifle déferte, & 
qui n'auroit jamais vu d'autre 
homme que lui, un abrégé des 
principes & des préceptes de la 
morale, infiniment plus exact & 


lus complet que tout ce que Socrate, Platon & tous les anciens 
hilofophes enfeignerent jamais là-deffus. Auffi l'Auteur a-t-il tiré 
cette doctrine de nos livres faints. Elle eft trés-conforme à la raifon, 
mais la raifon laiffée à elle-móme , n'iroit pas fi loin, Elle eft düe à 


la révélation, 
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Elles font donc fauffes ; ab- Adeoque. funt falfe , abfone ; 
fürdes, contraires à l'obfervation — obfervationi €*. experientie contra 
& l'expérience; ellesfontavan- rie, in Religionis revelate odium 
cées en haine de la Religion ré-  & perniciem aeria. 
4/17 ^ ; 
vélée , & dans la vàe de la dé- 


truire. 
X X I. 


On me dit qu'il falloit une révélation pour apprendre aux hom- 
mes la maniere dont Dieu vouloit étre fervi ; on affigne en preuve 
la diverfité des cultes bifarres qu'ils ont inftitués : & l'on ne voit 
pas que cette diverfité méme vient de la fantaifie des révélations. 
Dés que les peuples f? font avifés de faire parler Dieu, chacun l'a 
fait parler à fa mode, & lui a fait dire ce qu'il a voulu. Si l'on 
n'eüt écouté que ce que Dieu dit au cour de l'homme, il n'y 
auroit jamais eu qu'une Religion fur la terre, 

H falloit un culte uniforme, je le veux bien; mais ce point 
étoit-il donc fi important, qu'il fallàüt tout l'appareil de la puif- 
fance divine pour l'éablir ?* Ne confondons pas le cérémonial de 
la Religion avec la Religion. Le culte que Dieu demande, eft 
celui du coeur ; & celui-là , quand il eft fincére , eft toujours uni- 
forme.... Quant au culte extérieur, s'il doit étre uniformejpour le 
bon ordre, c'eft purement une affaire de police; il ne faut pas de 


révélation pour cela. 
Q'EN SURE, 


Cette. propofition a plufieurs 
parties. 

Quant à ce qui y eft dit que, 
» des que les peuples fe font avi- 
x fés de faire parler Dieu, chacun 
» l'a fait parler à fa mode, & lui 
x a fait dire ce qu'il a voulu «. 


Elle eft fouverainement témé- 
raire, impie & blafphématoire. 
On y parle en général de toutes 
les révélations, fans en excepter 
aucune. La révélation faite aux 
premiers hommes & aux Patriar- 
ches , la révélation donnée autre- 
Íois aux Juifs, & la révélation 


QE SUR. A. 


Hac propofitio quatenus. in ed 
dicitur » cum populorum animos 
» fubit hec cogitatio , loquentem 
» Deum effe faciendum , tunc ad 
» gniufcujufque eorum. arbiirium , 
» eum loquentem efe induclum , & 
» que fingulis iliis placita fuere , 
» hgc divinis diclis fuiffe ab iis an- 
» numerata «. 

Efl fummé temeraria , impia €& 
blafphema , ut pote quá primis ho- 
minibus conce[Jam , tum Judzis olim 
datam , atque Chriflianam revela- 
zinem inter Cv alias revelationes 
qug [purig funt, nihil difingui- 
zur; quá proinde tam ille quam 
ifie contemnuntur , adeoque IMoy[es 
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exhibentur. 






; ., (48) 
& Chriflus ut Ulufores aut. ilufr 


Chréüenne; y font confondues 

fans diftin&ion avec les autres 
/ , , * 

prétendues révélations que tant 


de divers peuples recurent , & qui font toutes fauffes. On y méprife 
donc indifféremment celles.là comme celles-ci , & par conféquent 
on y repréfente Moyfe & Jefus-Chrift méme , comme des hommes 
qui fe croyoient infpirés fans l'étre, ou comme des fédu&eurs qui 


ont voulu tromper les hommes. 
Quatenus in eddem affirmatur 
» non opus e[Je revelatione ut ho- 
» mines eum difcant modum quo 
» Deus vult. coli ,, nullamque effe 
» probationem , que ad id adf- 
» truendum afferiur, petitam. ex 
» diverfitate culiuum | infülforum 
xà quos varii in[ltuerunt populi «, 


Falfa eff €» inconfiderantiam 
LAu&loris prodit ; qui ex Legiflato- 
rum olim in fanciendis cultibus , 
üfque Deo adfcribendis praxi, € 
ex tot populorum in iifdem , licet 
rationi €. Religioni naturali con- 
trariis , recipiendis facilitate , de- 
ducere debuiffet quanta fit rationis 
humane imbecilluas, quàm feipfam 
fentiat revelationis indigam , 
quam optanda fit revelatio, 


Entant que lon dit dans la 
méme propofition , » qu'il ne fal- 
»loit pas une révélation pour 
» apprendre aux hommes la ma- 
» niere dont Dieu vouloit étre 
» feryi; & qu'envain, pour mon- 
» trer qu'il en faut une , on affi- 
? gne en preuve la diverfité des 
» cultes bifarres que les hommes 
» ont inflitués 5 que cette preuve 
» n'a aucune force«, 

Cette propofition eft fauffe &z 
montre le peu de réflexion de 
l'Auteur, qui confidérant le foin 
qu'eurent les anciens Légiflateurs 
de prefcrire les cultes qu'on ren» 
droit à la Divinité, leur politi- 
que à les donner comme venant 
de la Divinité méme, & la faci- 
lité de tant de peuples à recevoir 
ces cultes bifarres , quelques op- 
pofés qu'ils fuffent à la raifon & 
à la Religion naturelle , auroit 


dà en conclure quelle eft la foibleffe de la raifon humaine, quelle 
eft la force du íentiment qu'elle a du befoin d'étre éclairée , & 
combien eft défirable une révélation qui ait les caraGeres de la 
vérité , telle qu'eft la révélation Chrétienne. | 


ferta eft in odium Chrifliane 
vevelationis , fine qud tamen etiam- 
num vigerent culzus illi infulft , qui- 
bus tanto tempore olim addicti fuere 
tot populi vere revelationis primüm 
humano generi facte immemores. 


Elle e£ dictée par la haine de 
la révélation divine, fans la- 
quelle cependant tant de nations 
qui n'adorent qu'un feul Dieu 
Créateur de toutes chofes , fe- 
roient encore attachées à-ces di- 
vers cultes, que l'Auteur a rai- 


fon d'appeller bizarres, & que pratiqua prefque tout l'univers , 
lorfqu'on y eut perdu le fouvenir de la vraie révélatiofi qui avoit 


été faite aux premiers hommes, 





Enfin 











Enfin , entant qu'on affure dans 
cette propofition , que, »fanstout 
» l'appareil de la puiffance divi- 
» ne, c'efl-à-dire, fans la révé- 
»lation divine, on peut établir 
» & conferver un culte uniforme; 
» qu'il ne faut pas confondre le 
» cérémonial de la Religion avec 
»]la Religion ; que le culte que 
» Dieu demande , eft celui du 
» cceur , qui , quand il eft fincere, 
:» eft toujours uniforme , enforte 
» que, fi l'on n'eüt écouté que.ce 
» que Dieu dit au caeur de l'hom- 
» me , il n'y auroit jamais eu 
» qu'une Religion fur la terre; 
» que , quant au culte extérieur , 
»$'l doit étre uniforme pour le 
»' bon ordre, c'eft purement une 
» affaire de police, & qu'il ne faut 
» pas de révélation pour cela «. 

Cette méme propofiion eft 
contraire à l'expérience 5 car on 
y fuppofe fauffement que la Re- 
lision natürelle, pratiquée par 
des hommes qui ne feroient point 
guidés par la révélation, feroit 
toujours uniforme quant aux fen- 
timens du ccur. AÀu contraire , 
comme nous l'avons déja dit plu- 
fieurs fois, les hommes qui feroient 
privés de la révélation , s'égare- 
roient & fe diviferoient entr'eux 
fur les principaux points de la Re- 
ligion naturelle. Cela arriveroit 
non-feulement parmi le peuple, 
maisà l'égard des Philofophes mé- 
mes. Ceux qui philofopheroient 


exactement , reconnoitroient & 


adoreroient un Dieu créateur, tan- 
dis que l'Auteur & fes difciples , 
«omme nous l'avons vu, ne fcau- 
yojent point fi Dieu a créé l'Uni- 
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Quatenus in eádem affritur ; 
» fine tantá divine potentie mo- 
» litione, idefl , fine divind reve- 
»Ílatone po[f[e induci € fervari 
» uniformitatem cultás ; nempe Re- 
» ligionem à ritibus Religionis fe- 
» cernendam , hanc in intimo cor- 
» dis cultu fitam effe , qui , ft fin- 
» cerus fit , femper eff uniformis , 
» adeó ut nunquam nifi una fuifjet 
» Religio, ft , quod fingulis in pec- 
» toris rece[Ju dicit Deus , homines 
» aufculta[ent 5 rituum | autem, 
» feu cultüs externi uniformita- 
» tem , fi focietati eft necefJaria , 
» ad politiam civilem  attinere , 
» qua fola fine revelatione illi inf- 


» tituendag € fovenda fufficit «. 


Propofitio eadem experientie 
contraria eff , in quantum falsó po- 
nit , omni revelationis aucloritate 
fpret& , uniformem femper fore 
Religionem naturalem quoad. cul- 
tum cordis intimum, Imó , ut non 
femel di&um efl , homines revela- 
zione orbati circa gravi[Jima Reli- 
gionis naturalis capita a vero aber- 
rarent €x inter fe diffentirent. At- 
que id quidem non populo folium , fed 
€ ipfis Philofophis. contingeret. 
dMulti procul dubio Deum Creato- 


rem y. g. adorandum crederent : ' 


"Auélor nefciret an Deus univer[ita- 
tem rerum creaverit. Multi Deum 
deprecarentur , ab ipfo peterent fibi 
fuccurri, mentis fug tenebras de- 
pelli varii generis dona in fe confer- 
ri : Auctor veró , ut in propofitione 
V I] diceret : » Ego autem eum non 
» deprecor ; quid enim ab ipfo pete- 
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»rem«, Hanculterius induclionem | vers. Ceux-là lui adrefferoient 


profequi non opts eff. 


des prieres , lui demanderoient 
des fecours , des lumieres , des 


dons : l'Auteur diroit, comme dans la propofition VII : » Je ne 
» prie point Dieu ; que lui demanderois-je « * Il n'eft pas néceffaire 
de pouffer plus loin cette induction, 


Iterum falfa eft & Religionem ip- 
fam naturalem concutit,in quantum 
in eá. abfolute pronuntiatur » fecer- 
» nendam Religionem à ritibus Reli- 
»gionis,& cultum quem Deus exigit, 
» effe intimum cordis cultum femper 
» uniformem «. Ubi ponitur Reli- 
gionem naturalem in fenfibus, affec- 
tibus &' actibus intimis totam effe 
pofitam 5 ejus ojficiis explendi: fa- 
zis effe Deum coli in intimo pettore , 
nec aliud quidquam ab illo exigi. 
Hac veró. ipfam Eeligionem natu- 
ralem labefactarent. /liqui enim 
ritus feu actus externi ad. Religionis 
hujus fubftantiam attinent 5 v. g. is 
non effet fincerus. Relizionis natu- 
ralis cultor,qui corde tantum crede- 


ret , palam verà € ore non confi- 
zeretur Deum | effe agnofcendum ,. 


adorandum , orandum , fiduciam in 
eo collocandam , grates ei rependen- 
das , Cc. illofque animi. affectus 
neceffe efl exterius à fingulis mani- 
feflari , tum ad eos fovendos € au- 


gendos , tum ad eofdem animis alio 


rum hominum inflillandos. 


Elle eft encore fauffe ,. & def- 
tructive de la Religion naturelle; 
dans ce qu'on y dit fans reftric- 
tion, fcavoir, » que le cérémo- 
» nial dela Religion ne doit pas 
» étre confondu avec la Religion; 
»& que le culte que Dieu de- 
» mande, eft celui du cceur , qui , 
v quand il eft fincere, eft toujours 
» uniforme «. Oü l'on fuppofe que 
la Religion naturelle ne confifte 
que dans les fentimens , les affec- 
tions & les actes intérieurs ; que 
le culte du coeur fuffit pour rem- 
plir les devoirs de la Religion, 
& que Dieu n'en demande pas 
davantage.. Cette idée renverfe- 
roit la Religion naturelle. Il y a 
des actes extérieurs de Religion 
fans lefquels le fond méme de la: 
Religion naturelle ne peut fubfi- 
ter. Il ne fuffiroit pas, par exem- 
ple, de croire intérieurement , il 
faut confeffer de bouche & ou- 
vertement qu'on croit que Dieu 
eft , qu'il faut l'adorer , mettre 
en lui fa confiance , le prier, le 
remercier de fes bienfaits , &c. : 


& il eft d'une néceffité indifpenfable de produire au dehors, & d'ex- 
primer par des actions extérieures les fentimens & les affections de 
Íon coeur à l'égard de Dieu , foit pour les entretenir & les augmen- 
ter en: foi-méme , foit pour les communiquer & les infpirer aux 


autres, - ; 

"Afferta efl in odium. Religionis 
Chrifliane , que , preter multos 
ritus, quorum alii funt ab Ecclefid 
conflanter €. uniformiter prafcrip- 


Elle eft avancée en haine de la 
Religion Chrétienne , qui , outre 
plufieurs rits dont les uns font 
conflamment &  uniformément 


















































prefcrits par l'Eglife, les autres 
xarient fuivant la différence des 
temps & des lieux , quoiqu'on 
doive les obferver dans les pays 
oi ils font établis , exige la prati- 
que de quelques-uns qui lui font 

éceffaires , & que J. Chrift lui- 
méme a infílitués. L'uniformité 
de ceux-ci eft un des liens exté- 
rieurs qui réuniffent les Fidéles 
en une fociété vifible qui eft 
PlEglife, par le miniflére de la- 
quelle les vérités révélées fe com- 
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ii, alii pro locorum € temporum 
differentiá funt diverfi , & in locis, 
ubi vigent , obfervandi , quofdam 
haber fibi nece[[arios €x ab ipfo 
Chriflo infltutos ; quorum unifor- 
mitate coadunantur. fideles €v. con- 
junguntur,ut unam foctetatem vifi- 
bilem conflituant , nempe. Fxcle- 
fiam , cujus miniflerio veritas reve- 
lata per omnes gentes diffunditur 
€ per omnes etates ufque ad. con- 
fummationem feculi propagatur. 


murniquent à toutes les nations, & fe perpétueront dans tous les 
fiécles jufqu'à la confommation du monde. 


Elle montre dans l'Auteur une 
grande témérité. » C'eff pure- 
» ment une affaire de police , fe- 
»lon lui, d'établir & d'entrete- 
» nir l'uniformité du culte exté- 
» rieur : il ne faut point de révé- 
» lation pour cela «. Cependant, 
jufqu'ici aucun. Legiflateur , av- 
cune police n'a tenté d'établir 
P'uniformité dans le culte fans le 
fecours d'une révélation vraie ou 
fauffe : jamais cette uniformité 
pne s'efl introduite & foutenue 
chez aucun peuple fans l'appui 
de cette méme révélation. C'eft 
donc dans l'Áuteur un défaut de 
jugement , & une ignorance grof- 
fiere du caractere des hommes, 
de ne vouloir point de révéla- 


Zirguit famam JAu£loris teme- 
ritatem,politie ciyili attribuentis ut 
fola cultüs externi uniformitatem 
inducat € foveat , quam tamen 
nullus hactenus Legiflator , nullus 
AMagifiratus , fine adminiculo reve- 
lationis ver& vel falf« inducere ten- 
tayit , & que fine ejufdem ope apud 
nullam nationem unquam obtinuit , 
atque circa quam hominis efl vecor- 
dis indolis hominum infciinflitu- 
tioni diyine anteponere folam Ma- 
giflratuum determinationem , quo- 
rum decreta ed de re nec tam apta 
ad. Religionem inducendam forent , 
néc cum tantá reciperentur autho- 
ritate, nec cum tanto ffudio & ala- 
critate obfervarentur. 


tion, mais d'employer feulement la police & l'autorité du Ma- 
giftrat pour l'établiffement d'un culte uniforme. Les Loix de pure 
police, pour introduire & faire recevoir une Religion chez un 
peuple, my feroient pas auffi propres que la révélation ; elles au- 
roient bien moins d'autorité , & on ne s'y foumettrolt pas, on ne 
les obferveroit pas avec la méme ardeur & le méme zéle. 


Elle eft injurieufe à toute Re- 
ligion révélée , foit celle qu'on 
appelle de la Loi de nature , & 
qui a commencé avec le monde ; 





Omni injuriofa efl Religioni re- 
velate , feu ei , que Legis nature 
appellatur , €. ab exordio mundi 
incepit; feu ei , que fuit. propria 
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Judeis , & à Moyfe ad Chriflum 
perdu&la efl ; feu ei , qug à Jefu 
Chriflo Domino noflro obtinet , € 
alias duas (apponit €x comple&litur, 
atque ad mundi finem obtinebit, 


Impia eft € blafphema.. 
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foit celle qui a été particultere 
aux Juifs, & qui a duré depuis 
Moyfe jufqu'à J. Chrift; foit celle 
dont notre Seigneur Jefus-Chrift 
eft l'auteur , qui fuppofe & ren- 
ferme les deux autres ,. & qui du- 
rera jufqu'à la fin des fiécles. 

Elle eft impie & blafphéma- 
toire. 


XXII. 


Je ne commengois pas par toutes ces réffexions. Entrainé par 
les préjugés de l'éducation, & par ce dangereux amour propre 
qui veut toujours porter l'homme au-deffus de fa fphére , ne pou- 
vant élever mes foibles conceptions juífqu'au grand Etre, je m'ef- 
forcois de le rabbaiffer jufqu'à moi ; je rapprochois les rapports in- 
finiment éloignés qu'il a mis entre fa nature & la mienne. Je vou- 
lois des communications plus immédiates, des inflru&ions plus 
particulieres & non content de faire Dieu femblable à l'homme , 
pour étre privilégié moi-méme parmi mes femblables , je voulois 
des lumieres furnaturelles ; je voulois un culte exclufif ; je voulois 
que Dieu m'eát dit ce qu'il n'avoit pas dit à d'autres, ou ce que 
d'autres n'auroient pas entendu comme moi. 


CENSURA. 


Hac propofitio quá indiretfé per[f- 
tringuntur quotquot addicli funt 
Religioni Catholice , in quá isquem 
Audor inducit loquentem inflitutus 
fuerat , in eofdem eff injuriofa & 


variis modis calumnio[a. 


Infuper periculofo illi fui amori 
quo homo ad conditionem fue fu- 
periorem ambiendam femper im- 
pellitur , ideffl, humane | vanitati 
praclariffimum | providentie / mu- 
nus, nempe Chrifianam reyela- 
donem adfcribit, 


CLE N-SOIULRSE? 


Cette propofition , oi l'on at- 
taque indirectement tous ceux qui 
font attachés à la Religion Ca- 
tholique, dans laquelle celui, que 
r Auteur fait parler, avoit été éle- 
vé, eft injurieufe à tous les Ca- 
tholiques , & les calomnie en dif- 
férentes manieres. 

D'ailleurs, elle attribue à ce 
dangereux amour propre qui veut 
toujours porter l'homme au-deffus 
de fa [phére, c'eft-à-dire , qu'elle 
impute à vanité la perfuaiion oit. 
font les Fidéles que la Religion 
Chrétienne eft révélée, & mé- 
prife ainfi le don le plus excellent. 
da la divine Providence. 










































DES CARACTERES 
DE LA RÉVÉLATION. 









DE CARACTERIBUS 
REVELATIONIS. 


X XS ELE 


Nous avons trois principales Religions en Europe. L'une Tom.IlIp.1r62 


admet une feule révélation , l'autre en admet deux , & l'autre en 
admet trois. Chacune détefle , maudit les deux autres, les accufe 
d'aveuglement , d'endurciffement , d'opiniàtreté , de menfonge. 
Quel homme impartiel ofera juger entr'elles, s'il n'a premierement 
bien pefé leurs preuves , bien écouté leurs raifons * Celle qui n'ad- 
met qu'une révélation, eftla plus ancienne , & paroit la plus füre ; 
celle qui en admet trois, eft la plus moderne, & paroit la plus 
conféquente ; celle qui en admet deux & rejette la troifieme , peut 
bien étre la meilleure, mais elle a certainement tous les préjugés 
contrelle 5 l'inconféquence faute aux yeux. 


CENSURE E. 


Cette propofition , o& l'on 
affure » que des trois Religions 
»que nous avons en Europe, la 
» premiere ou la plus ancienne, 
( c'efl-à-dire, fuivant l'Auteur, 
la Religion des Juifs ) » paroít la 
» plus füre : la troifiéme, qui eft 
»la plus moderne (ígavoir la 
» Religion Mahométane), parott 
» ]a plus conféquente: celle qui 
» tient le milieu, (fcavoir la Re- 
» ligion Chrétienne), quoiqu'elle 
» puiffe bien étre la meilleure, 
» a certainement tous les préju- 
» gés contre elle ». 

Cette propofition eft fauffe ; 
téméraire, abfurde: elle montre 
jufqu'oà va l'averfion qu'a l'Au- 
teur pour la Religion Chrétien- 
ne, qu'il attaque avec un exces 
fi fingulier , que la comparant à 


CENSURA. 


Haec propofitio , in qud afferitur 
» inter tres Keligiones que in Eu- 
»ropá fidem habent hominum , 
» antiquiorem ( nempe Judaicam) 
» yideri tutiorem s tertiam € re- 
» centiorem  ( Mahumetanam ) 
» magis fibi effe cohercntem , me- 
» diam ( feu Chriflianam), etfi me. 
» lior effe po[fit , habere contra (e 
» certiffimé prajudicationes om 
» nes «, 


Efl falfa, temeraria , abfurda ; 
prodit au&toris malevolum in Chrif- 
uanam Religionem animum , cui 
cum detrahere vult , nec fama fue 
confulit, in Religionem Chriflia- 
nam eo loci procacior quibu[vis 





















































noftre etatis incredulis. Sed quo- 
modo Chrifliana Religio poteft effe 
melior , fi in ipfam omnes przju- 
dicationes militant ? Ergo-ne, quod 
illa melior effz po[fit , ideft , generi 
humano utilior , illud non eft pre- 
judicationibus favorabilibus accen- 
féndum ? Sic /du&or nonnihil adhuc 
i veritatis perculfus , fed. in eam 
blafphemandi confuetudine. abrep- 
tus, fibi inconfiderat? non conf. 
zat. 
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la Religion que profeffent auc 
jourd'hui les Juifs & à la Reli- 
gion Mahométane, il ofe dire 
qu'elle a certainement tous les 
préjugés contre elle; mais c'eft 
aux dépens de fa réputation qu'il 
fe livre ainfi à la haine qu'il porte 
au Chriflianifme: les incrédules 
méme de notre fiécle le regar- 
deront comme un homme peu 
judicieux. Il outrage ici la Re- 
hgion Chréüenne plus qu'eux 
tous ; aucun d'eux n'avoit encore 


dit qu'elle a plus de préjugés contre elle que la Religion que pra- 
tiquent aujourd'hui les Juifs, & que la Mahométane. Mais com- 
ment la religion Chrétienne peut-elle étre meilleure que les deux 
autres, & néanmoins avoir tous les préjugés contre elle ? N'efl- 
ce donc pas un préjugé favorable pour une Religion, que de pou- 
voir étre la meilleure ou la plus utile ? Ainfi l'Auteur ne pouvant 
d'une part s'empécher de reffentir encore quelque impreffion de la 
force de la vérité, & de l'autre fe laiffant emporter par l'habitude 
qu'il a de blafphémer contr'elle, fe contredit lui-móme fans y faire 


attention. 

Certiffimum ver eff non folim 
prejudicationibus legitimis Chri[- 
tianam Religionem communiri ; (ed 
€» momentis firmi[Jimis evidenter 
credibilem reddi. 


Quz quidem momenta fita. funt 
zum in antiquitate mundo cogvá , 
cum demonflretur religionem Chrif- 
tianam , non quidem quantum. ad 
ritus & formam , aut etiam creden- 
dorum explicitam propofitionem , 
fed quantim ad fübflantiam , eam- 
dem effe tum cum Religione , qud 
Patriarche aliique viri. Religioft 
ab exordio mundi Deum per Chrif- 
tum venturum coluerunt , quem nos 
per Chriflum , qui jam venit , co- 
jimus , tum cum Religione Judaicá , 
cujus finis efc & complementum, 


Il eft au refe tris-certain que 
la Religion Chrétienne n'a pas 
feulement pour elle les préjugés, 
mais qu'elle fe démontre par les 
preuves les plus folides, qui la 
rendent évidemment croyable. 

Si l'on confidére fon antiquité; 
elle eft auffi ancienne que le mon- 
de. Il m'y a pas de différence ef- 
fentielle entre la Religion Chré- 
tienne & celle par laquelle les 
premiers hommes, dés le com- 
mencement du monde, les Pa- 
triarches & tous les hommes Re- 
ligieux honorerent Dieu avant la 
naiffance de Jefus-Chrifl, La foi 
Chrétienne eft plus diftincte : elle 
s'étend à plus d'objets 5 mais celle 
des Anciens étoit la méme dans 
le fond. llis croyoient en Jefus- 
Chrift qui devoit venir pour fau- 




















































veríe genre humain : nous croyons en Jefus-Chrift qui eft. venu 


pour nous fauver. Les temps font différens , les cérémonies , la 
forme de la Religion, font différentes ; mais l'effence & le fond 
wont point varié. Cela doit s'appliquer méme à la Religion Ju- 
daique. La Religion Chrétienne en fuppofe la vérité ; elle eft la 
fin & la perfection , elle eft l'accompliffement de fes prophéties 
& de fes figures. Ainfi 'Auteur ne peut lui préférer la Religion 


des Juifs comme plus ancienne. 
Si on l'envifage en elle-mé- 
me , elle eft plus excellente , foit 
à raifon de la. clarté & de la fu- 
blimité de la morale qu'elle pro- 
poíe, & qui d'ailleurs s'accor- 
dent fi parfaitement avec le fens 
moral & les lumieres naturelles z 
foit à raifon des préceptes pofitifs 
v'elle contient , qui réglent & 
OEIL nent le cuke extérieur , & 
qui font plus proportionnés , er 
plus petit nombre, & plus aifés à 
obferver : foit à raifon des motifs 


qu'elle préfente , qui font plus 


Tum in univerfz Legis majori 
praflantid , five re[peclu pracepto- 
rum moralium , fenfüi morali .& 
rationi confonorum , que clariora 
€ perfecliora funts five re[petlu 
praeceptorum. pofitivorum , quibus 
cultus externus continetur , que 
funt aptiora , pauciora , faciliora 
Jive refpe&lu motivorum que multó 
funt magis quàm in Lege eviden- 
ter propofita € potentiora ; five irf 
aliis bene multisque híc enumerare 
fupervacaneum effet. 


expliqués & plus forts : foit à beaucoup d'autres égards dont il 
feroit inutile de faire ici l'énumération. 


Si Pon fait attention à fon Au- 
teur, l'autorité de Jefus-Chrift 
eft bien au-deffus de celle de 
Moyfe. Les miracles de Jefus- 
Chrift furent bien plus multi- 
pliés ; ils portoient un caractere 
de bienféfance qui lui étoit pro- 
pre; ainfi qu'il avoit été prédit. 
Quel prodige que celui de fa ré- 
Íurrection , dont un homme fenfé 
ne peut douter! Les Apótres & 
les premiers Chrétiens ont fait 
des miracles femblables à ceux de 
leur divin maitre , fuivant fa pré- 


Tum in majori Chrifli Legifla- 
toris authoritate , elucente in innu- 
meris ac beneficis , ut praeditum 
fuerat , ipfius miraculis, €& pra- 
fértim illius indubitatá. vefurretlio - 
ne , necnon in miraculis Apoflolo- 
rum & Chriflianorum , que ab ipfo 
pranuntiata fuerant : in prophe- 
tiis tam Chrifli quàm. Religionis 
ejus prenuntiis,que libris antiquio- 
ribus €& incorruptis continentur : in 
excellentiori Chrifli virtute, fapien- 
;i4 € fantlitate; 


dicion. En lui & dans l'établiffement de fa Religion fainte, les 
prophéties anciennes, confignées dans des livres confervés dans 
leur intégrité , & d'une date bien antérieure, fe font accomplies 
d'une maniere fenfible. Enfin quelques dons que Moyfe e&t. regu 
de Dieu, on admire dans Jefus-Chrift une fageffe , des lumieres; 


des vertus , une fainteté infiniment fupérieures, 




















































Tum etam in admirabili , ut 
omnibus facilé conJtat , fine. ullis 
fabfidüs human's , imó contra om- 
nes humanas opes € cupiditates , 
€* errorum quibus homines dediti 
erant , caufas , Chrifliane  Keli- 
gionis propagatione , que miracula 
confirmat , ex quibus evidenter nexa 
efl, €& que, [i fa&la fuiffet fine 
miraculis , ipfa eflet omnibus mi- 
raculis magis prodigiofa. 
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Si l'on jette les yeux fur l'éta- 
bliffement de la Religion Chré- 
tienne, c'eft un miracle qui con- 
firme tous les autres , püifqu'il en 
eft une fuite manifefte , qu'il les 
fuppofe évidemment, & que , s'il 
Íe füt fait fans miracles, il feroit 
un miracle plus grand que tous 
les autres. La Religion Chrétien- 
ne s'eft établie, s'eft étendue fans 
aucun fecours humain, malgré 
toute la force & toutes les pat- 


fions humaines, malgré l'oppofition de fes dogmes & de fes maxi- 
mes à tous les principes des erreurs auxquelles les hommes s'étoient 
abandonnés. C'eff là un fait évident, aifé à fcavoir, & que per- 


Íonne ne peut contefler. 

Tum in perpetud per. octodecim 
fecula Ecclefie inter omnium re- 
fum vici[Jitudines , € medias inter 
zempe[lates , quas in eam pravali- 
zuras autumabant impii , flupendá 
flabilizate, 


Tum in innumerabilium omnis 
ztatis , fexüs € conditionis marty- 
rum fortitudine & conflanti4, quo- 
ram plurimi facla ipfa Religionem 
Chriflianam. flabilientia fanguine 
fuo confignarunt. 


Si l'on fait réflexion à la flabi- 
lité & àla perpétuité de l'Eglife, 
qui fe foutient depuis dix - huit 
fiécles au milieu des viciffitudes 
naturelles aux chofes humaines, 
& des orages qui fe font fans ceffe 
élevés contr'elle, & ont fait dire 
fi fouvent à l'incrédule : Elle va 
périr; 

Si on fe rappelle encore cette 
multitude prodigieufe de martyrs 
de tout áge, de tout fexe, de 
toute condition , qui tous ont 
fouffert la mort avec une conf- 
tance & un courage héroique 


our]la foi Chrétienne, & méme, quant à un grand nombre , pour 
Íceller de leur fang les faits qui l'établiffent ; 


Qua omnia demonftranz. Reli- 
gionem Chriflianam folam veram 
effe , adeoque Judaicam quoad ce- 
remonialia €» judicialia jamdudum 
e[le abrogatam, 


Toutes ces confidérations per- 
mettent-elles de penfer que la 
Religion Chrétienne a tous les 
préjugés contr'elle ? Ne démon- 
trent-elles pas au contraire qu'elle 
eft la feule vraie Religion, que 


la Religion que pratiquent aujourd'hui les Juifs , eft fauffe , & que 
tout ce qu'il y avoit dans l'ancienne Loi , de préceptes figuratifs , 
concernant les rits , les cérémonies , les facrifices , ou les jugemens 
par rapport à l'économie de cette Loi, font entierement abrogés 


depuis long temps £ 


y 




































Il eft encore important de re- 
marquer dans la Religion Chré- 
tienne, cet accord, cette liaifon , 
qui S'y voient non-feulement en- 
tre toutes fes parties , fes dog- 
mes , fes maximes , fes préceptes, 
mais auffi avec les difpofitions 
économiques de l'ancien Tefta- 
ment & dela Loi de nature, en 
un mot, avec toutes les révéla- 
tions divines qui avoient été fai- 
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Tum denique in dotlrine Chrif- 
ziane harmoniá ,. fcilicet non tan- 
zum in partium omnium theologicd 
confenfrone , fed etiam cconomicá 
diverfarum ab initio mundi di[pen- 
fationum coherenti , qud prafer- 
um caret, ficut €». cateris. notis 
externis , Mahumetana fuper[litio , 
que in multis € quidem gravi[fi- 
mis à Judaicá &v Chrifliand fide 


di[Jentiens , nec miraculis , nec pro- 


tes auparavant, depuis le com- — phetüs innixa , imó miraculis. & 
mencement du monde. prophetis utriufque Teflamenti im- 
Cette harmonie avecles révé- — pugnata , attemperata veró propen- 
lations précédentes, ainfi queles — fronibus & ufibus Arabum , vi & 
autres caractéres de verités dont — armis flalilitatem accepit. 
- nous venons de parler , manquent 
à la Religion Mahometane, qui différe de la Loi de Moyfe & de 
ja Religion Chrétienne dans beaucoup de points de la plus grande 
importance. Elle n'eft d'ailleurs appuyée fur aucun miracle ni fur 
aucune prophétie. Elle a contr'elle les miracles & les prophéties 
des deux Teftamens : Mahomet, en l'inventant, a eu foin de l'ac- 
commoder aux ufages & aux inclinations des Arabes : elle s'eft éta- 
blie par la violence & par la force des armes. 


X XIV. 


Quoi, penfoisje , la. vérité n'eft -elle pas une , & ce qui eft 
wrai chez moi peut-il étre faux chez vous? Si la méthode qui fuit 
la bonne route , & celle de celui qui s'égare, eft la méme, quel 
mérite ou quel tort a l'un de plus que l'autre * Leur choix eft 
l'effet du hazard ; le leur imputer eft iniquité ; c'eft récompenfer 
ou punir pour étre né dans tel ou tel pays ; ofer dire que Dieu 
nous juge ainfi, c'eft outrager fa juftice. Ou toutes les Reliceions 
font bonnes & agrézbles à Dieu, ou, s'il en eft une qu'il prefcrive 
aux hommes, & quilles puniffe de méconnottre , il lui a donné 
des fignes certains 88 manifefles pour étre diftinguée & connue 
pour la feule véritable. "Ces fignes font de tous les temps & de 
tous les lieux , également fenfibles à tous les hommes, grands & 
petits, fcavans & ignorans, Européens, Indiens, Afriquains , Sau- 
vages. S'il étoit une Religion fur la terre, hors de laquelle il n^y 
eüt que p-ine éternelle , & qu'en quelque lieu du monde un feul 
mortel de bonne foi n'eüt pas été frappé de íon évidence, le 
Dieu de cette Religion feroit le plus iniqne & le plus cruel des 
tyrans, H 


Tom.1II, p. 12$; 
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Quand il feroit vrai que P'Evangile eft annoncé par toute la 
terre, qu'y gagneroit-on * La veille du jour que le premier Mit- 
fionnaire eft mort dans un pays, il y eft fürement mort quelqu'un 
qui n'a pu l'entendre. Or, dites - moi ce que nous ferons de ce 
quelqu'un-là ? N'y eütil dans tout l'Univers qu'un feul homme 
à qui l'on n'auroit jamais préché Jefus-Chrift , l'obje&tion fero: 
auffi forte pour ce feul homme ; que pour le quart du genre hu- 


main. 
: KUX VOE 


Preffés par ces raifons, les uns aiment mieux faire Dieu injufte ; 
& punir les innocens du péché de leur pere, que de renoncer à 
leur barbare dogme. Les autres fe tirent d'affaire en envoyant obli- 
geamment un Ange inflruire quiconque dans une ignorance in- 
vincible auroit vécu moralement bien. La belle invention que cet 
Ange! Non contens de nous affervir à leurs machines , ils mec- 


tent Dieu lui-méme dans la néceffité d'en employer. 


CENSURA. 


Hs propofitiones quatenus affe- 
runt » ut revelatio vera fit , € 
» eam amplecii teneamur , opor- 
» tere ei ine[fe figna certa &v ma- 
» nifeffa, que omnium fint tem- 
» porum €» locorum , atque omnes 
» € fingulos ex equo homines per- 
» cellant, magnates nempe € ple- 
» beios , docios € indocios, Eu- 
»ropzos, Indos, Zfros, Bar- 


» baros «. 


Sunt falfz € temerarie , divi- 
ne fapientie € bonitati in dono- 
rum fuorum difiributione regulas 
€ leges impié prafcribunt.. lolun- 
zat ejus manifeflatm | obfequium 
debitum obflinazà. €» blafphemando 
in iis denegatur , atque illuftraziones 
€ auxilia qug exhibet [pernuntur , 


CENSURE. 


Ces propofitions, en ce qu'on 
y affure » qu'afin que la révéla- 
» tion foit vraie, & qu'on doive 
» s'y foumettre , il faut qu'elle ait 
» des fignes fi certains & manifef- 
» tes, que ces fignes foient de 
» tous les temps , de tous les 
»lieux , également fenfibles à 
» tous les hommes , grands & 
» petits , fgavans & ignorans, 
» Européens , Indiens, Africains, 
» Sauvages , fans en excepter un 
» feul «. 

Ces própofitions font fauffes 
& téméraires ; on y prefcrit avec 
impiété , à la fageffe & à la bonté 
de Dieu, les régles & les loix 
auxquelles on prétend l'affujettir 
dans la diflribution de fes dons. 
On y refufe avec opiniátreté & 
en blafphémant; de fe foumettre 





à fa volonté manifeflée , & de 
faire ufage des lumieres & des 
graces qu'il préfente, à moins 
qu'il ne le f2ffe à la maniere qu'on 
S'imagine qu'il le devtoit. 

Elles font contraires à la rai- 
Íon méme, qui nous apprend que 
quand Dieu choifit des hommes 
préférablement à d'autres, pour 
leur communiquer fa révélation , 
i| n'y a pas en lui d'injuflice, 
parce qu'on ne viole aucun droit 
en n'accordant pas un bien qu'on 
ne doit pas; & que dans ce choix 
Dieu ne fait pas non plus accep- 
tion des perfonnes , puifque faire 
acception d'une perfonne , c'eft 
enlever quelque chofe à l'une 
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nifi hec eadem ipfe eo offerat modo 
qui fingitur nece[Jarius. 


Sunt contrarie ip[i rationi , quee 
docet in ifld hominum  difcretione 
re[pectu revelationis nec effe inju[- 
ttiam , cum in denegatione inde- 
biti beneficii nulla fit juris viola- 
Lo 5 nec acceptionem perfonarum ; 
quia accipere perfonam eL uni de- 
irahere ut alterius. melior fit con- 
ditio , €& nihil detrahit Deus ho-. 
minibus in naturali igorantiá dere- 
liclis , dum aliis tribuit dona fuper- 
naturalia € indebita. 


pour rendre la condition de l'autre meilleure, & que Dieu n'óte 
rien à ceux qu'il laiffe dans leur ignorance naturelle , tandis qu'il 
accorde à d'autres des dons furnaturels & qui ne leur étoient point 


ds. 

O homme ! qui 6tes-vous pour 
difputer contre Dieu ?. Efl-ce au 
vafe d'argile de dire à celui qui l'a 
fait. z. Pourquoi. m'aveg-vous fait 
ain[; *. Les murmures contre la 
fageffe divine, dansla manifefta- 
tion de la révélation , feroient 
d'autant plus déraifonnables , que 
Dieu, qui, felon l'Apótre , veut 
que tous les hommes foienz [auvés , 
& qu'ils viennent à la connoiJance 
de la vérité, rend par conféquent 
cette connoiffance poffible à tous 
les hommes par rapport à la Re- 
ligion. Il a établi des moyens 
généraux & fenfibles de commu- 
niquer la révélation Chrétienne 
à tous les hommes ; & ces moyens 
auroient bientót leur application 
à chacun d'eux , fi les paffions des 
hommes ne s'y oppofoient. De 
plus , perfonne ne concoit toutes 


O homo, ait Zpoflolus , tu 
quis es qui refpondeas Deo, num- 
quid dicit figmentum ei qui fe 
finxit, quare me fecifti fic ? 4Ma- 
ximà cum Deus, qui ex eodem 
"Apoflolo vult omnes homines fal- 
vos fieri & in agnitionem veri- 
tatis venire , omnibus proinde ho- 
minibus veritatis agnitionem , in 
Religionis negotio po[fibilem faciat. 
Omnibus hominibus communican- 
de revelaiioni fug providit Deus 
per media generalia € füb fenfus 
cadentia , que fingulis eorum reipfa 
applicarentur , nifi humane obe[f- 
fent cupiditates. Preterea - nullus 
homo omnes cogno[cit fecretos pro- 
videntie modos ac rationem omnem 

ud in intimum hominum pectus 
agit Deus. Nihil ergo efl certi , 
quod Apoftoli doctrine de voluntate 
diyiná circa omnium hominum fa- 
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lutem opponi queat z nec quidquam 
vetat quominus ex ill dodtriná 
concludamus nullum effe , qui de- 
venire non po[fit ad veram Reli- 


gionem , quam Deus fignis mani- 


feflis , in propofitionis praecedentis 
eenfurá recen[itis , ab omni falsá 


Religione difünxit. 
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les reffources fecrettes de la pro- 
vidence , & de quelle maniere 
Dieu agit dans le coeur de chaque 
homme. Ainfi nous n'avons rien 
de certain à oppofer à la doctrine 
del'Apótrefur la volonté de Dieu 
de fauver tous les hommes, & 
ren n'empéche de conclure de 
cette do&rine, qu'il n'eft point 


d'homme qui ne puiffe parvenir à la vraie Religion que le Seigneur 
a diftinguée de tous les faux cultes, par des fignes évidens que nous 
avons indiqués dans la cenfure de la précédente propofition. 


Demum ratione eiiam conyin- 
cimur teneri nos ad iüluflraziones 
feu revelationem quam Deus nobis 
impertire dignatur , grato animo 
fuf cipiendum , neque conantes fru[- 
zra fcrutari cur plures alii homines 
eodem lumine non perfundantur ü- 
demquenon donentur auxiliis, neque 
ob noflram ea de re in[citiam , ref- 
puentes dona. que nobis offeruntur. 
Scilicet agnofcere debemus nos e[[e 
impares.confiliis divinis a[fequendis, 
atque nihil. mirum quod ejus vie 
[int longé fupra nos pofite. Oflen- 
zat Auctor rationis lumen. INimias 
uas illi in revelationis detrimen- 
zum laudes tribuit damnavimus. 
Verumtamen illud. non. poffhabe- 
mus 5 abfit. Illud fequimur cum ipft 
reyelationi adheremus. Jt vero 
quid ipfe refponderet , f: illi objecta- 
reiur. non omnibus ex equo homi- 
nibus rationem affulgere de dogma- 
zis € officiis Religionis naturalis. 
Lubentes ejus refponfionem ample- 
xabimur , hoe uno excepto quod ei 
non a[[Jentiemur eirca falutem quam; 
ut vidimus , eos vulz effe a[fécutu- 
T0s, Qui, ex impotentid cogno[- 
cendi Dei , Deum effe non credunt. 
Verim af[feremus fore ut condem- 
naiio in quam incurrent mul , fit 


Enfin la raifon nous apprend 
que nous devons recevoir avec 
action de graces les lumieres ou 
la révélation que Dieu nous don- 
ne, & en profiter pour accomplir 
fa volonté, fans vouloir péné- 
trer les raifons pourquoi d'autres 
hommes n'ont pas les mémes lu- 
mieres & les mémes fecours que 
nous, & fans que notre ignorance 
là-deffus doive nous faire re- 
jetter les dons qui nous font of- 
ferts. Nous devons fcavoir que 
nous fommes trop foibles pour 
Íonder les. deffeins de Dieu, & 
qu'il n'eft pas furprenant que fes 
voies foient au-deffus de notre 
portée. L'Auteur vante beau- 
coup les lumieres de la raifon. 
Nous l'avons blámé de les avoir 
exagérées au dépens de la révé- 
lation. Mais nous ne les rejettons 
pas: nous nous y conformons 
méme quand nous adhérons à la 
révélation. Mais que répondroit 
l'Auteur, fi on lui objectoit que 
la lumiere de la raifon n'éclaire 
point également tous les hommes 
fur les dogmes & les devoirs de 
la Religion naturelle ? Sa réponfe 
fera la nótte, excepté que nous 
ne dirons pas , comme nous avons 















































vu qu'il le fait, que ceux mémes, 
qui faute de lumieres , ne croient 
pas en Dieu, feront fauvés. Mais 
nous dirons que la condamnation 
de tous ceux qui l'auront méri- 
tée, fera proportionnée au degré 
de lumiere & de force que chacun 
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proportionata. gradui illi luminis 
€& virium fingulis dato , atque ma- 
gis minus-ve criminofo reatui eo- 
rum qui illis donis abufi fuerint. 
Quod füpereft difficultatis modo 
folvetur, 


d'eux aura regu , & à la maniere plus ou moins criminelle dont il 
en aura abufé. Ce qui peut refler de difficulté va étre éclairci. 


Ces mémes propofitions, dans 
ce qu'on y fuppofe, & méme 
qu'on y foutient que » felon la 
» Religion Chrétienne, c'eft un 
» crime digne. des peines éter- 
»nelles de n'avoir pas la foi, 
» parce qu'on n'a jamais entendu 
» parler de la révélation ; que, 
» felon cette Religion , des hom- 
» mes font pour cela réellement 
» condamnésáà ces peines; qu'ainfi 
» Dieu punit des hommes pour 
» étre nés dans tel ou tel pays, 
» oü la révélation n'a pas été 
» préchée ; & que pour défen- 
»dre ce dogme barbare, les uns 
»font Dieu injufte, & lui font 
» punir les innocens du péché de 
»leur pere ; les autres fe tirent 
»d'affare en envoyant obli- 
» geamment un Ange inflruire 


Quatenus eedem propofitiones 
fapponunt , aut. etiam . affirmant 
» crimen effe juxta Religionem 
» Chriflianam dignum eternis fup- 
» pliciis , quód. quis fide careat, 
» qui de revelatione. divina. nihil 
» omnino audivit 5 fecundum hanc 
» Religionem plures homines prop- 
» terea his-ce fuppliciis revera ade 
» didi, ita ut Deus eos puniat , 
» quia in tali Regione nati funt ; 
» atque in hujus do&tring ab omni 
» humanitate abhorrentis defenfto- 
» nem ab alis fingi Deum injuj- 
» ium e[fe , qui innocentes propter 
» parentis crimen aternis fuppliciis 
» afficiat : ab aliis autem ridiculé 
» fingi mittendum à Deo Angelum 
» ad eos docendos qui Legis natu- 
» ralis obfervantes funt «. 


» quiconque dans une ignorance invincible auroit vécu moralement 
» bien. Invention ridicule, qui met Dieu dans la néceffié d'em- 


» ployer des machines e. - 

Ces propofitions ne cortien- 
nent qu'un expofé fauxde la foi 
Chrétienne. & de la do&rine des 
Théologiens; c'eftun tiffu d'in- 
veCtives, & de calomnies con- 
tre la Religion & contre les 


Théologiens Catholiques. Elles 


He propofitiones nihil nifi fal- 


fam € adulteratam. obtrudunt fi- 
dei Chrifliang €» dottrina T'heolo- 


gice expofitionem 5 funt in Reli- 
gionem Chriflianam € Theologos 
Catholicos fumm? injuriofe & ca- 
lumniof[z. Produnt Auttorem mal& 


montrent un Auteur de mauvaife "fide fcribentem aut bla(phemantem 


foi, ou qui blafpheme contre ce 
quil ignore. |. | 
Premierement; il. eft faux que 





quod ignorat. 


Atque hoc prim falfum ef ; 
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nempe crimen aliquod. fecundum fc- 
dem dignum penis eternis in eo e[Je 
Jitum quód quis careat fide , qui 
tamen nihil didicit , nihil. omnino 
unquam audivit de revelatione di- 
viná, Ita non docet fides. Quifquis 
in invincibili veritatum fidei igno- 
rantid yerfatur , nunquam idcircó 
eff nocens, aut punietur à Deo quód 
eas veritates non crediderit. Hac eft 
doctrina Chrifliana € Catholica. 
AVemo quidem fine fide falyabitur s 
fed aliud efl. aliquem puniri quia 
lumine naturali €&* auxiliis ad Le- 
gem naturalem fequendam quibuf- 
libet fibi conce[fis malà. ufus eft : 
aliud efl. eumdem puniri quia. non 
credidit quod invincibiliter. igno- 
ravit, adeóque non potuit credere. 
Deus impo[[ibilia non. jubet , fed 
fummé juflus & equi[Jimus,ufuram 
folummodo talenti commi[J;. exac- 
zurus eff. 


Secundo , tenet quidem Ecclefia 
Catholica tanquam dogma fidei , 
omnes bomines exceptá B. Mari& 
Virgine na(ci peccato, originali 
coinquinatos €» filios ire. At libe- 
ram facit Ecclefia Catholica potef- 
zatem fentiendi cum Sanélo Thom4 
neminem propter folum originale 
peccatum plecli paná. fensás. pofiti- 
yÀ , fed tantum privari. intuitiva 
Dei vifione , que beneficium | eff 
gratuitum , fupernaturale €& crea- 
zure rationali prorsus indebitum, 
In quo ne umbram quidem injufti- 
zie € tyrannidis unquam. excogi- 
tabit yel deprayata Deiflarum ra- 
zo. 


felon la foi Chrétienne ce foit uni 
crime digne des peines éternel- 
les de n'avoir pas la foi quand 
on n'a jamais rien appris ni en- 
tendu parler de la révélation: ce 
n'eft pas là ce qu'enfeigne la foi. 
Tout homme qui eft dans une 
ignorance invincible des vérités 
de la foi, ne fera jamais puni de 
Dieu pour n'avoir pas cru ces 
vérités : telle eft la doctrine Chré- 
tienne & Catholique. Il eft vrai 
que perfonne ne fera fauvé fans 
la foi ; mais autre chofe eft d'étre 
puni pour avoir abufé des lu- 
mieres de la raifon & des fecours 
qui étoient donnés pour fuivre 
la loi naturelle: autre chofe eft 
d'étre condamné pour n'avoir 
pas cru ce qu'on ignoroit invin- 
ciblement, & qu'il étoit par con- 
Íéquent impoffible de croire. Dieu 
ne demande pas l'impoffible : il 
eft fouverainement jufle & équi- 
table , & n'exige que l'emploi du 
talent qu'il a confié. 
Secondement, c'eft à la vés 
rité un dogme de la foi Catho- 
lique, que tous les hommes, à 
l'exception de la Sainte Vierge; 
naiffent infectés de la tàche du 
péché originel & enfans de co- 
lere ; mais l'Eglife Catholique 
laiffe la liberté de. penfer avec 
S. Thomas qu'on n'eft point fu- 
jet à la peine du fens à caufe du 
feul péché originel , mais qu'on 
eft feulement privé de la vifion 
intutive de Dieu, qui eft un 
don gratuit, furnaturel , à quoi 
les créatures intelligentes n'ont 
de leur nature aucun droit. . Les 
Déifles les plus dépravés ne peu- 
vent trouver là l'ombre méme de 
l'injflice & de la tyrannie, 































































Tl y a plus: l'opinion méme 
de ceux qui penfent que les en- 
fans morts [fans avoir requ le 
Baptéme, fouffriront la peine du 
Íens, n'a pas cette barbarie & 
cette cruauté que l'Auteur re- 
proche à lafoi. S. Auguflin, qui 
Íoutint cette opinion en difpu- 
tant contre les Pelagiens, ne 
croyoit pas feulement que » la 
» damnation de ces enfans fe- 
» roit la plus légére de toutes 5 » 
mais il ajoutoit que ce mot de 
l'Evangile, il vaudroit mieux que 
cet homme ne fut pas né , n'avoit 
pas été dit par Notre-Seigneur 
de tous les pécheurs , mais des 
plus fcélérats & des plus impies , 
& qu'il ne fcavoit.pas & n'ofoit 
point décider » s'il feroit meilleur 
» pour ces enfans de n'étre pas ; 
» que d'étre dans cet état ». Voi- 
ci en entier les paroles du faint 
DoGeur: » Je ne dis point que 
» les enfans morts fans baptéme 
» doivent fubir une fi grande 
» peine, qu'il vaudroit mieux 
» pour eux qu'ils ne fuffent pas 
» nés; puifque Notre - Seigneur 
» n'a pas dit cela de tous les pé- 
» cheurs, mais des plus fcélérats 
» &des plus impies. Et fi, com- 
» me il le dit en parlant des ha- 
» bitans de Sodome, ce qu'il n'a 
» pas voulu fans-doute qu'on en- 
» tendit d'eux feuls, les uns fe- 
» ront punis au jour du jugement 
» moins, féverement que les au- 
»tres: qui doutera que les en- 
»íans non-baptifés, qui n'ont 
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INeque ipfa porrà eorum. fenten- 
iia, qui infantes fine Baptifmo dece- 
denies poná fensüs effe afficiendos 
opinantur , e& horret barbarie €x 
immanitate, quam Au&or fidet 
exprobrat. Hanc-ce opinionem qui 
contra Pelagianos difputans pro- 
tulit Sanctus Auguflinus , non mo- 
dà cenfet ejufmodi infanies » in 
» damnatione omnium leyi[fim fu- 
» turos« ; verum addit iflud Evan- 


eli, melius erat homini illi non 
g , 


nafci, non de quibuflibei peccato- 
ribus , fed de fcelefli]imis à Do- 
mino ejfe diclum , atque nefcire fe 
uirum infantibus illis » potius ex- 
» pediret ut nulli efJent, quam ut 
» ibi e[fent ». V erba Santi dotloris 
integra referamus. » Ego , inquit , 
» non dico parvulos fine Chrifli 
» Baptifmare morientes tantá pa- 
» ná effe ple&lendos ut eis non nafci 
» potius expediret 5 cum hoc Do- 
» minus non de quibuflibet pecca- 
» toribus , fed de fcelefliffimis. € 
» impii[fimis dixerit. Si enim quod 
» de Sodomis ait, €v utique non 
» de folis intelligi voluit , alius 
» álio tolerabilius in die judicii 
» punietur : quis dubitaverit par- 
» vulos non baptifatos , qui folum 
» habent originale peccatum, nec ul- 
» lis propriis aggrayantur , in dam- 
» natione omnium leyiffim4 futu- 
» ros ? Que , qualis& quanta erit , 
» quamvis definire non po[Jim , 
» non tamen audeo dicere , quód 
» eis, ut nulli effent, quam ut ibz 
» effent , potius expediret «. 


» que le péché originel , & ne font point chargés de péchés 
» propres, feront dans la damnation la plus légere * Quoique 
» je ne puiffe décider ce que fera, quelle fera, & combien grande 


»Íera cette damnation, je n'ofe néanmoins dire qu'il feroit meii- 


» Matt], XXVL 
24e 


Lib. V. contra 
Julianum. c. XI. 
1.44.pag. 650 & 
651. T. X, Edit, 
Benedi&, 


Matth, X, 1$; 
XL, 24o 
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»leur pour ces enfans de n'éue point ; que d'étre. dans ce 


» état ». 
3^. Qui cum S. Thomá aiunt 
Deum potits miraculum. patratu- 
rum effe , verbi gratiá , mittendo 
Zingelum , quàm ut permitteret 
eum. in peccato originali [ine fide 
in Chrilum €&' caritate à. vivis 
excedere , qui , opitulante Dei gra- 
zia, Legis naturalis precepta fer- 
va[fet : hoc unum volunt, Deum 
efje in omnes homines fummé pro- 
vidum €x bonum , eorum falutem 
inceró intendere, nec dee[fe ipfi 
media quibus hanc falutem. cuique 
etiam. infideli po[[ibilem | faciat. 
Media hac fe plerumque ignorare 
profitentur 5 quis enim omnes novit 
rationes quibus Deus poteft. agere 
erga unumquemque hominem ? Pen- 
fitemus quid. eorum verba. fonent : 
Deus ab. üs. dicitur. Angelum po- 
tius miffurus , miraculum potiüs 
patraturus , ut fignificent Deum 
tam certó tam bLenigné effe auxi- 
liaturum homini qui ita. vixiffet , 
ut, fi fieri poft. ipfum mediis or- 
dinariis carere , alia ad id adhibe- 
ret infolita €& miraculofa quorum 
ufus ei perinde efl. facilis. Ab. üs 
non dicitur Deus ZIngelum miffu- 
rus , miraculum | patraturus. & 
nullo alio medio pollens , uti ZAuc- 
tor eorum fententiam. vellicando 
mentitur 5 in quo Deiflarum more 
cachinnis €x ditlerüs excipit quod 
alicujus roboris argumento refellere 

non valet, 


Troifiémement, ceux qui di- 
fent d'aprésS. Thomas que Dieu 
feroit plutót un miracle, en en- 
voyant, par exemple , un Án- 
ge, que de permettre que celui 
qui par le fecours de fa grace 
auroit été fidelle à tous les pré- 
ceptes de la loi naturelle, mou- 
rüt dans le péché originel, fans 
avoir la foi en Jefus-Chrift & la 
charité néceffaires à la juftifica- 
ton & au falut: ne prétendent 
autre chofe , finon que la provi- 
dence & la bonté de Dieu re- 
gardent tous les hommes, qu'il 
veut fincerement les fauver, & 
qu'il ne manque pas de moyens 
de rendre méme à tout. infidele 
le falut poffible. Ils avouent qu'ils 
ignorent la plüpart de ces moyens. 
Eh! qui peut connoitre toutes 
les manieres dont Dieu peut agir 
par rapport à chaque homme ? 
Pefons bien leurs expreffions. Ils 
difent que Dieu enverroit plurót 
un Ange, feroit pluiót un mi- 


racle, pour marquer que Dieu 


par: bonté ne manquera Jamais 
d'aider l'homme qui auroit vécu 
de cette forte, & qu'au défaut 
de moyens ordinaires, s'il étoit 
poffible qu'il n'en eüt pas, il en 
auroit d'extraordinaires dont il 
lui feroit également aifé de fe 
fervir; mais ils ne difent pas 
ue Dieu enverroit cet Ange, 
qu'il feroit ce miracle, & qu'il 


n'a point d'autres reffources. L'Auteur, qui le leur fait dire fi pofi- 
üvement, en les atttaquant les calomnie ; i1 défigure leur feriti- 
ment, pour donner lieu aux railleries & au ton D qu'au 


défaut de raifons folides ; i] emploie à la maniere des 


éifles. 
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DES MOYENS DE REVELATIONIS u 
DE CONNOITRE DIGNOSCENDZAZE 
LA RÉVÉLATION. MEDIIS 
XXVI I. 


pem 





Apótre de la vérité, qu'avez-vous donc à me dire, dont Je ne Tom. III. p. 4e: | 

refle pas le juge * Dieu lui-méme a parlé : écoutez fa révélation. & xat. 
- C'eft autre chofe. Dieu a parlé ! Voilà certes un grand mot. Er à 

qui at-il parlé ? Il a parlé aux hommes. Pourquoi donc n'en zi;je M 
rien entendu ? Il a chargé d'autres hommes de vous rendre fa pa- | 
role. J'entends : ce font des hommes qui vont me dire ce que | 
Dieua dit. J'aimerois mieux avoir entendu Dieu lui-méme ; il | 
ne lui en auroit pas coüté davantage, & j'aurois été à l'abri de i 
la fédu&ion. ll vous en garantit, en manifeflant la miffion de fes | 
envoyés. Comment cela ? Par des prodiges. Et oà font ces Pro- 
diges ? Dans des livres. Et qui a fait ces livres ^ Des hommes, | 
Et qui a vu ces prodiges * Des hommes qui les atteflent. Quoi ! BI 
toujours des témoignages humains * Toujours des hommes qui me ANT 
rapportent ce que d'autres hommes ont rapporté ?* Que d'hommes Pu 
entre Dieu & moi ! Voyons toutefois , examinons, comparons, ul 
vérifions. O fi Dieu eüt daigné me difpenfer de tout ce travail, ( 
l'en aurois-je fervi de moins bon coeur ? 


Q.E.N S U R E. CENSUR A. | 


Cette propofition, dont le fens Hec propofitio quá. frgnificatur | 
eft » que la révélation eft un — » revelationem viam efe parum || 
» moyen peu propre pour inf- » aptam ad erudiendos homines , | 
»truireles hommes ,& qu'il n'en » quod illa unicuique mon fiat, 
» eütpas coüté davantage à Dieu — » licer fzngulis facta lenge conve- l| 
» de mettre les hommes à l'abri» nientior nolis fuiffet €». certius " 
» de la féduction, en parlant à  » cognita , nec operofior Deo ; fcd a 
» chacun d'eux ; que c'eüt été  » hominibus quibufdam immediaié | 
» un moyen plus convenable que — » data perhibeatur , €. aliorum 
» de charger d'autres hommes de — » hominum fcriptis € teflimoniis 
» nous rendre ce que Dieua dit; » errori & mendacio obnoxiüs ad 
» que nous ne connolfíonsla ré- — » nos perveniat unà cum miraculis 
» vélation que par des hommes,  » quibus eam probari contenditur, 
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» Uno verbo nos inter & Deum 
» nimium-e[fe hominum. numerum, 


Hac propofito inconfideratum 
animum aut malam fidem Autors 
prodit , qui non per[pexit aut diffi- 
mulavit tria que tamen obvia funt , 
€ quidquid hic effutit effe abfurde 
ditlum manifeflant, 


Unum eft fi unicuique facta fuif- 
fét revelatio divina , futurum fuifJe 
ut nifi fingulis fuiffet ablata pec- 
candi libertas , plures. procul dubito 
contendiffent fe , fibi placita dog- 
mata € morum precepta ,*à Deo 
revelante accepiffe ,, que tamen iis 
non revelaffet Deus. Iidem porro 
non potui[Jent yi revelationis publi- 
cg € omnibus communis disjudica- 
ri & redargui , cum nulla. ejufmodi 
extitiffes. Hinc veró quotTmala ir- 
remediabilia in focietate privat4 & 
pullicá effent nata ? Si reponatur 

fingulorum revelationem fignis qui- 
bufdam feu, miraculis fore in hác 
hypotheft dignofcendam' 5. augetur 
non minuitur ejufdem hypothefeos 
repugnantia 5 tunc enim ordo na- 
iure in miraculofum mutatus ejfet , 
miracula evafifent. foliti. effectus , 
tantus fuiffet eorum mumerus ut 
neminem amplius commovi[[ent , 
nihilque firmamenti & virium ha- 


buifent. 
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» & les miracles que par des 
» hommes fujets à fe tromper & 
» à tromper ; qu'il y atrop d'hom- 
» mes entre Dieu & nous «.. 

Cette propofition eft avancée 
de mauvaife foi ou- avec bien 
peu de réflexion. L'Auteur n'a 
pas confidéré ou a diffimulé trois 
chofes , qui pourtant fe préfentenz 
naturellement, & qui démontrent 
Pabfurdité de tout ce quil dit 
ici. 

La premiere eft que, fi la ré- 
vélation divine avoit été faite 
immédiatement à chaque parti- 
culier , il feroit infailliblement 
arrivé que plufieurs d'entre les 
hommes, à moins qu'ils n'euffent 
été rendus tous impeccables, au- 
roient prétendu avoir appris par 
la révélation de Dieu, les dogmes 
& les préceptes qu'il leur auroit 
plu de fuivre, fans que néanmoins 
Dieu leur en eut rien révélé. Or 
on n'eüt pü convaincre ces hom- 
mes de faux par l'autorité d'une 
révélation publique & commu- 
ne , puifqu'il n'en eüt point exif- 
té. De-là fetoit née une infinité 
de maux incurablesaufquelsle pu- 
blic & les particuliers fe feroient 
trouvés expofés. Si l'en répond 
que dans cette fuppofition la ré- 
vélation dont chacun fe pourroit 
glorifier, fe reconnottroit par des 
fignes certains & des miracles 5 
la méme fuppofition , loin d'é- 
tre moins abfurde , le devient 


encore davantage ; car alors l'ordre de la nature ne fubfifleroir 
plus: il feroit changé en un ordre miraculeux: les prodiges de- 


viendroient des effets ordinaires : 


le nombre en feroit fi grand, 


qu'ils ne feroient plus d'impreffion fur qui que ce foit , & qu'ils 
n'auroient plus aucune force pour prouver la vérité. 


"Alierum quod Auctor non per[- 





La íeconde chofe à laquelle 























PAuteur n'a pas voulu faire at- 
tention ou qu'il a diffimulée, 
c'efl que le témoignage des hom- 
mes , quoiqu'ils puiffent fe trom- 
per & vouloir tromper , eft ce- 
pendant quelquefois fi certain, 
qu'l diffpe & qu'il écarte juf- 
qu'au plus léger foupgon d'er- 
reur, & que la certitude eft alors 
"égale à celle qu'on nomme ma- 
thématique & métaphyfique ; 
qu'enfin là certitude des faits , 
auxquels eft néceflairement liée 
la vérité de la révélation divine, 
eft d'un tel dégré , qu'on ne peut 
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pexit aut diffimulayii ; illud eff , 
hominum teflimonio , €» fi falli 
poffint aur fallere, aliquando ta- 
men tantam ceriitudinem produci 
ut omnemfrrandi formidinem me-- 
ritó excludat ip[iquecertitudini ma- 
thematice avt metaphy[ice equi- 
valeat : atque ejufmodi e[fe certi 
tudinem illorum fa&lorum , ex quo- 
rum veritate nece[Jarió nexa e[i di- 
ving revelationis veritas ; adeo ut 
de ejufmodi fa&tis dubitari nequeat 
quin pyrronifmi univer(alis hiflo- 
rici inducatur. infulfrtas, 


répandre fur eux le moindre doute, fans donner dans l'extravagance 
d'un Pirrhonifme univerfel en matiere d'hiftoire. 


La troifiéme eft que la cer- 
titude morale de ces faits, eft 
bien plus proportionnée à la na- 
ture & à l'intelligence des hom- 
mes, que toute autre certitude, 
& que leurs efprits font telle- 
ment frappés par fes caracteres, 
lorfqu'elle eft au plus haut de- 
gré, que quand ils les trouvent 
réunis , il eft contre leur nature 
de lui refufer leur adhéfion ; d'oà 
l'on doit conclure , que fi les faits 
fur lefquels eft appuyée la vérité 
de la révélation divine , ont 
la plus grande certitude morale 
qu'on puiffe concevoir , comme 
ils l'ont en effet, il r'eft ni fage 
ni prudent de ne pas vouloir 
l'embraffer parce qu'on n'a pas 
entendu Dieu lui-méme, Ne re: 


Tertium efl. moralem factorum 
certitudinem -multó magis captut 
&' indoli hominum e[fe quácumque 
alid accommodatam , ejufque , ft 
fumma fit , caracteribus adeo men- 
tes humanas percelli, ut, ubi. ill 
inveniuntur , à naturá hominis cu- 
jufque alienum fit eà non adherere; 
Unde colligendum , fi facla quibus 
oflenditur diving revelationis ve- 
ritas ,. fummo gradu certitudinis 
moralis polleant , fapieniis non effe 
reyelationem nolle ample&li , quia 
ipfe Deum loquentem non audivit, 
Nonne infipiens judicaretur. quif- 
quis fubdizus nollet mandata aut 
decreta Principis fibi certó. nota 
exequi , quia eadem ab ore ipfiuf- 
met Principis non accepi[[et € 


garderoit- on pas comme un infenfé tout fujet qui ne voudroit 
pas exécuter les loix & les ordres de fon Prince , qu'il fgau- 
roit certainement venir de lui, sil alléguoit pour toute raifon 
de fon refus , qu'il n'a pas entendu le Prince lui-méme? 


Cette méme propofition eft 
née de la paffion qu'a l'Auteur 
de parler inconfidérément & de 


"4Afferta efl ex prurigine. in 
revelationem divinam — blateran- 


di € biafphemandi , quá Autor 
ii 




























































Tom. III. p. 14r, 
142 & 143. 


impeditus efl ne fapientem agnof- 
ceret modum , quo divina revelatio 
hominibus oblata € propo[ita. eft , 
miffis nimirum à Deo ad homines 
docendos primum hominibus pau- 
cis , quibus veritates credendas ma- 
nifeflaret , qui fe nomine ejus loqui 
prophetis € miraculis eyincebant , 
quos proinde fecerat idoneos ad 
per[uadendum illas à Deo profzc- 
zas e[fe veritates , €&* ab hominibus 
fufcipiendas , quorum denique ditta 
€ fatta ad nos ufque certó tran[- 
mi[fa , eamdem à nobis fidem exi- 
gunt quam ab eorum coctaneis pof- 
iulabant. Hec funt trita nimis €» 
faciliora intellectu, quàm ut Auélor 
ea non intellexiffet nifi odio reve- 
lationis fuiffet obcsecatus. 
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blafphémer contre 1a révélation 
divine. C'eft ce qui l'a empéché 
de reconnoitre la fageffe des 
moyens dont Dieu s'eft fervi pour 
publier & faire recevoir fa révé- 
lation. Ils confiftent en ce qu'il 
a envoyé pour inflruire les hom- 
mes, quelques hommes feulement, 
à qui il a révélé les vérités qu'il 
faut croire : il leur accorda le 
don des miracles, pour qu'ils 
prouvaffent qu'ils parloient en 
Íon nom : il voulut auffi que leur 
miffion divine füt prouvée par 
les prophéties. Ainfi rien ne leur 
manqua de tout ce qui leur 
étoit néceffaire pour períuader 
aux hommes que les vérités qu'ils 
annongoient , venoient de Dieu , 




















& quon devoit s'y foumettre. 
Leurs enfeignemens, & les prodiges qu'ils ont faits au nom de 
Dieu, nous ayant été tranfmis avec certitude, exigent de nous 
la méme foi que leur devoient les contemporains. Ces chofes 
Íont trop connues & trop faciles à concevoir pour que l'Auteur 
ne les eut point comprifes, s'il n'avoit point été aveuglé par 
l'averfion qu'il a de la divine révélation. 


XUXOV EE 


Confidérez, mon ami , dans quelle horrible difcuffion me voilà 
engagé [ pour connoitre la révélation ] 5 de quelle-immenfe éru- 
dition j'ai befoin pour remonter dans les plus hautes antiquités ; 
pour examiner, pefer, confronter les prophéties , les révélations, 
les faits, tous les monumens de foi propofés dans tous les pays 
du monde, pour en aíligner les temps, les lieux, les auteurs, 
les occafions ! Quelle juíteffe de critique m'eft néceffaire pour 
diflinguer les piéces authentiques des piéces fuppofées ; pour com- 
parer les objections aux réponfes, les traductions aux originaux ; 
pour juger de l'impartialité des témoins, de leur bon fens, de 
leurs lumieres ; pour fcavoir fi l'on n'a rien fupprimé , rien ajouté, 
rien tranfpofé , changé, falfifié ; pour lever les contradictions qui 
reftent ; pour fcavoir quel poids doit avoir le filence des adver- 
faires dans les faits allégués contr'eux; fi ces allégations leur ont 
été connues ; s'ils en ont fait affez de cas pour daigner y ré- 
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pondre 5 fi les livres étoient affez communs pour que les nótres 
leur parvinffent ; fi nous avons été d'affez bonne foi pour donner 
cours aux leurs parmi nous, & pour y laiffer leurs plus fortes 
objections , telles qu'ils les avoient faites. 


XXIX. 


Voilà bien des difficultés, mon enfant, & ce n'efl pas tout. 
Parmi tant de Religions diverfes qui fe profcrivent & s'excluent 
 gutuellement , une feule eft-la bonne, fi tant eft qu'une le foit. 
Pour la reconnoitre , il ne fufft pas d'en examiner une , il faut 
les examiner toutes..... ll faudroit étre bien fimple pour croire 
quil fuffit d'entendre les Docteurs de fon parti pour s'inftruire 
des raifons du parti contraire. Oü font les Théologiens qui fe 
piquent de bonne foi * Od font ceux qui, pour réfuter les raifons 
de leurs adverfaires , ne commencent pas par les affoiblir ? Chacun 
brille dans fon parti; mais tel au milieu des fiens eft fier de fes 
preuves , qui feroit un fort fot perfonnage avec ces mémes preuves 
parmi des gens d'un autre parti. Voulez-vous vous inflruire dans 
les livres * Quelle érudition il faut acquérir, que de langues il 
faut apprendre, que de bibliothéques il faut feuilleter, quelle im- 
meníe le&ure il faut faire ! Qui me guidera dans ce choix ? Diffi- 
cilement trouvera-x-on dans un pays les meilleurs livres du parti 
contraire, à plus forte raifon ceux de tous les partis ; quand on 
les trouveroit , ils feroient bientót réfutés. L'abfent a toujours 
tort, & de mauvaifes raifons dites avec affurance, effacent aifé- 
ment les bonnes expofées avec mépris. D'ailleurs , fouvent rien 
n'eft plus trompeur que les livres , & ne rend moins fidélement les 
Íentimens de ceux qui les ont écrits. Quand vous avez voulu juger 
dela foi Catholique fur le livre de Boffuet, vous vous étes trouvé 
loin de compte aprés avoir vécu parmi nous. Vous avez vu que la 
doctrine avec laquelle on répond aux Proteftans , n'eft point celle 
qu'on enfeigne au peuple, & que le livre de Boffuet ne reffem- 
ble guére aux inflructions du Próne. Pour bien juger d'une Reli- 
gion, il ne faut pas l'étudier dans les livres de fes fe&tateurs , il 
faut aller l'apprendre chez eux. 


X X X. 


Combien de grands peuples n'impriment point de livres & ne 
lifent pas les nótres ! Comment jugeront-ils de nos opinions? 
Comment jugerons-nous des leurs * Nous les raillons, ils nous 
inéprifent ; & fi nos voyageurs les tournent en ridicule, il ne leur 
manque, pour nous le rendre; que de voyager parmi nous. Dans 


Tom. IIT, p. 158; 
159, 160 & 161, 


Tom. III. p. 161 
& 162, 
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20, Cen 
quel pays n'y a-til pas des gens fenfés, des gens de bonne fol; 
d'honnétes gens amis de la vérité, qui, pour la profeffer, ne 
cherchent qu'à la connoitre ? Cependant chacun la voit dans fon 
culte, & trouve abfurdes les cultes des autres nations : donc ces 
cultes étrangers ne font pas fi extravagans qu'ils nous femblent , 
ou la raifon que nous trouvons dans les nótres ne prouve rien, 


XXXL 


Dans les trois révélations, ( la Judaique, la Chrétienne & la 
Mahométane ), les livres facrés font écrits en des langues incon- 
nues aux peuples qui les fuivent. Les Juifs n'entendent plus l'Hé- 
breu ; les Chrétiens n'entendent ni 'Hébreu , nile Grec ; les Turcs 
ni les Perfans n'entendent point l'Arabe , & les Arabes modernes; 
eux-mémes , ne parlent plus la langue de Mahomet. Ne voilà-c-il 
pas une maniere bien fimple d'inflruire les hommes , de leur parler 
toujours une langue qu'ils n'entendent point * On traduit ces li- 
vres , dira-t-on 5 belle réponfe ! Qui m'affurera que ces livres font 
fidélemenr traduits, qu'il eft méme poffible qu'ils le foient ? Ec 
quand Dieu fait rant que de parler aux hommes, pourquoi faut-il 
qu'il ait befoin d'interpréte f decl | 

CENSURA. CENSUR E. 

He propofitiones in quibus affir- Ces propofitions oà. l'on dit; 
matur » ad cognofcendam revela- » qu'afin de connoitre la révé- 
» tionem , eique a[Jentiendum , in-  » laxion & s'y foumettre , il faut 
» finitis opus effe difquifitionibus — » s'engager dans d'horribles dif- 
» € immensá eruditione: uz remo- — » cuífions , & qu'on a befoin d'u- 
» ti[fimarum antiquitatum memo-  » ne érudition immenfe pour re- 


» ria altius repetatur : ut prophe- 
» tig , revelationes , facia , monu- 
» menta fidei omnia € eorumdem 
» tempora , loca , auciores € oc- 
» cafiones expendantur : ut inflru- 
» menta authentica à fuppofitiis fe- 
» cernantur : ut verfiones fcriptis 
» primigeniis conferantur - ut ju- 
» dicetur utrum nihil in eis fuppre[- 
» fum fuerit , nihil additum , nihil 
»tranfpofiuum , nihil mutatum , 
» nihil adulteratum, e» nihil con- 
» iradiclionis fuperfit : an teftes 
2o finggri , prudentes , intelligentes, 


» monter dans les plus hautes 
» antiquités, pour examiner , pe- 
» fer, confronter les prophéties, 
» les révélations , les faits, tous 
»les monumens de foi propofés 
» dans tous les pays du monde; 
» pour en affigner les tems , les 
» eux , les auteurs , les occa- 
» fions, pour diftinguer Jes pié- 
» ces authentiques des piéces fup- 
» pofées, pour comparer les tra- 
E: du&tions aux originaux , pour 
» fcavoir fi l'on narien füppri- 
» me, rien a3JOUtÉ; ren t;anf- 
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5 pofé, changé , falfifié , pour le- 
» ver les contradictions qui ref- 
» tent, pour juger de l'impar- 
» tialité des témoins, de leur 
» bon fens , de leurs lumieres, 
» pour décider quel poids doit 
» avoir le filence des adverfaires 
» dans les faits allégués contre 
» eux; oü l'on ajoute que par- 
» mi tant de religions diverfes 
» qui fe profcrivent & s'excluent 
» mutuellement, une feule étant 
»]la bonne, fi tant eft qu'une 
»[eule le foit, il ne fuffit pas 
» pour la reconnoitre , d'en exa- 
» miner une, il faut les exami- 
» miner toutes; qu'il ne fuffit 
» pas d'entendre les docteurs de 
» fon parti , qu'on doit confulter 
» ceux de toutes les religions ; 
» quefi l'on veut s'inflruire dans 
eles livres , il faut feuilleter 
» toutes les bibliotheques du 
» monde , & apprendre tou- 
» tes les langues; que ce n'eft 
» pas encore affez , & que, com- 
»meil y a de grands peuples 
» qui n'impriment point de li- 
»vres & qui ne lifent pas les 
» nótres , & que d'ailleurs les 
»livres ne rendent pas toujours 
»fidélement les fentimens de 
» ceux qui les ont écrits , comme 
»on en peut juger par celui 
» de Boffuet, intitulé: Expofi- 
» tion de la Do&trine de P'Eglife 
» Catholique , dont la. do&rine 
»n'eft point celle que les Paf- 
»teurs Catholiques enfeignent à 
» leurspeuples, il faut, pour bien 
» juger d'une Religion , aller l'ap- 
» prendre chez les peuples qui 
»la fuivent , ce qui emporte 
» avec foi l'obligation de voya- 


» an partium fludio abrepti : cujus 
» ponderis fit adver(ariorum filen- 
» tium circa facia adverfus eos 
» prolata &c. 5 preterea, cum ex 
» yariis Religionibus que fe reve- 
» latas dicunt , € fefe mutuo ex- 
» cludunt , una tantum fit vera, 
3[fi qua tamen vera efl , univer» 
» fas, ut omnis à judicio temeri- 
» i45 abfit » effe ab unoquoque fe- 
» dulà examinandas : non unius 
» folum , fed omnium Religionum 
» Dolores effe audiendos : fi quis 
» de hoc argumento libris doceri 
» quaerat, ei omnes per mundum 
» fparfos legendos effe libros & 
» omnes addifcendas linguas ; ne 
» que id fatis effe , cum plures ex- 
» ient nationes mumerofz apud 
»quas libri non eduntur , neque 
» nofiri leguntur 5 cumque fenten- 
» iia libris expre[fa fpe [criptoris 
» menti non con[onet , cujus habe- 
» iur exemplum in libro Boffueii 
» infcripto , Expofitio Do&rinze 
» Ecclefie Catholicz , in quo doc- 
» trina exhibetur longe diflans ab 
» ed quam populis fuis Paflores 
» Catholici tradunt : ut certum de 
» Religione aliquá feratur judi- 
» cium , populos qui hanc fequuntur 
» effe invifendos , & apud eos eam- 
» dem effe infpiciendam , quo infi- 
» nitatem omnem peregrinandi in- 
» vehitur nece[Juias ; nihil. autem 
» inde probari,quód rationi confor- 
» mis nobis appareat cultus quem 
» Deo impendimus, fi quidem apud 
» nationes inyeniuntur yiri cordati, 
» judicio prediti € veritatis aman- 
» tiffimi, qui pariter cultum. fue 
» nationi proprium , quantumlibez 
»nobis infulfus €» alüs abfurdus 
» yideatur , feniiant cum. ratione 
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w € veritate confentire $ révela- 
» tiones Judaicam € Chriflianam, 
» ut €x. Mahumetanam , fcriptas 
»effe linguis quas jam populi eis 
» adherentes nefciunt 5 iflud au- 
» rem , nempe Deum ad. homines 
» inffruendos uti fermone iis igno- 
» t0, certe non effe viam eos do- 
» cendi fimplicem 5 verfos effe qui- 
» dem libros facros , fed neminem 
» effe [ponforem | interpretationes 
» effe , aut etiam poffe e[Je accura- 
» tas , nec quid cau[ e[Je cur Deus 
» interprete indigeat «. 
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» ger par toute la terte; que la 
» raifon que nous trouvons dans 
»le culte que nous rendons à 
» Dieu, ne prouve rien, parce 
» que dans chaque pays il y a 
» des gens fenfés, des gens de 
» bonne foi, d'honnétes gens, 
» amis dela vérité , qui la voient 
» dans leur culte, quelque abfur- 
» de qu'il nous paroiffe ; que dans 
» les trois révélations, la Judai- 
» que, la Chrétienne & la Maho- 
» métane , les livres facrés font 
» écrits en des langues inconnues 
»aux peuples qui les fuivent 5 


» que ce n'eft pas une maniere bien fimple d'inflruire les hommes , 
» de leur parler une langue qu'ils n'entendent point ; que l'on a 
» traduit, il eft. vrai, les livres faints , mais que perfonne ne peut 
» affurer que ces livres font fidélement traduits, & qu'il eft méme 
» poffible qu'ils le foient ; que lorfque Dieu fait tant que de parler 
»aux hommes, il n'y a pas de raifon pourquoi il lui faut un in- 


» terpréte «. à 

He propofitiones ab omni pro- 
füendd. Keligione avocant. INimi- 
rum ver& revelationis , fi qua eft , 
dignofcende , eique prudenter adluc- 
rendi difficultates in iis ita exagge- 
rantur, ut ejufmodi cognitionem 
cuique homini , licet ffudioft[firno , 
fagaciffimo , erudizi[Jumo , huic con- 
zinuis difouifitionibus & peregrina- 
zionibus comparande totum vite 
tempus confumenti, plane impo[Jibi- 
lem faciant, licet tamen nulli in 
terris ubicumque vigenti Religioni 
nomen dari queat , nif alicui re- 
velate, vel revelationem jactanti ; 
quandoquidem , qu&umque in re- 
gione , nulla ufu venit , nifi qua fe 
revelatam veré vel falsó dicat. 
Iraque fecundim has propofitiones 
nullus homo fapiens €x prudens, 
Religionem , ex iis que in mundo 


locum habent , poteft nift fimulate 


Ces propofitions détournent 
de faire profeffion de quelque re- 
ligion que ce foit. On y pré- 
fente un fi grand nombre de diffi- 
cultés à reconnoítre la révéla- 
tion , Pil en eff une, & à s'y fou-. 
mettre fagement, & on les y 
exagere de telle forte , qu'on y 
donne cette connoiffance com- 


"me entierement impoffible , mé- 


me à l'homme le plus appliqué, 
de la plus grande pénétration 
d'efprit , & de l'érudition la plus 
confommée , qui employeroittout 
le temps de fa vie aux recher- 
ches & aux voyages continuels 
qu'on demande pour cette dé- 
couverte. Néanmoins dans tou- 
te la terre, en quelque pays que 
ce foit, il n'y a de religion pro- 
feffée & pratiquée publiquement , 
dont par conféquent on puiffe 


faire 








































faire profeffion ; que la religion 
révélée ou des religions qui fe 
prétendent toutes révélées. Un 
homme fage & prudent ne pourra 


3) 
€& fallaciter ; atque legi & Reli- 


gioni naturali repugnando , profi- 
teri, 


donc, fuivant ces propofitions, jamais profeffer aucune des re- 


ligions qu'il y a dans le monde, 


fi ce n'eft en trompant, par une 


hypocrifie déteflable, que la Loi & la Religion naturelles con- 


damnent. 

Elles détruifent méme la re- 
ligion naturelle; car ces cultes 
abfurdes qui fe contredifent en- 
tre eux & que la Religion na- 
turelle profcrit, ces cultes que 
pratiquent ces nations plongées 
dans l'idolàtrie & dans des 
fuperflitions qui font horreur, 
tous ces divers cultes font re- 
préfentés dans ces propofitions 
comme des religions,oà des hom- 
mes fenfés, de bonne foi, amis 
de la vérité , qui fe trouvent par- 
mi ces différens peuples , voyent 
la vérité & la raifon; d'oül'Au- 
teur conclut » que ces cultes 
» étrangers ne font donc pas auffi 
» extravagans qu'ils nous fem- 
» blent, ou que la raifon que nous 
» trouvons dansles nótres ne prou- 
» ve rien «. Ces propofitions por- 
tent donc à douter au moins fi 
les dogmes & les préceptes de 
la religion naturelle oppofés.à 
ces faux cultes , font vrais & 
appuyés fur la raifon. Aipfi elles 
ne laiffent plus fubfifter le peu 
de ces dogmes & de ces maxi- 
mes , que l'Auteur dans d'au- 
tres endroits avoit retenus, & 
qui ne peuvent fe concilier avec 
ces fuperflitions bifarres. Elles 
ne permettent pas à un' homme 
fage de regarder comme certain 
quoique ce puiffe étre touchant 
lareligion , excepté ce qu'il y a 


Religionem ipfam naturalem, 
conyellunt : quippe in üflem pro 
certo habetur cultus eos. abfonos ; 
inter fe pugnantes , €x. Religioni 
naturali manifefle contrarios , quos 
alique nationes idolatricis etiam 
& flapitiofis fuperflitionibus im- 
mer(e adhibent , à viris tamen 
cordatis €» veritatis amanti[fimis , 
inter eas degentibus , fpe&lari tan- 
quam rationi €» veritati confenta- 
neos. Unde concluditur » hos - ce 
» cultus non effe «que abfurdos 
» quam nobis apparent , aut nihil 
» ex eo effici quod cultum. Chrif- 
» tianum exiflimemus rationi con- 
» gruentem «, Provocant ergo fal- 
tem ad dubitandum an vera fint 
€&' rationi innixa (an&la Religio- 
nis naturalis dogmata €» placita 
que fpurüs illis Religionibus ad- 
verfantur ; atque ita penitus labe- 
fa&lant pauca illa, que alus in 
locis auctor de Religione naturali 
effe tenenda docuerat , queque cum 
ilis fuperflitionibus infulfis. flare 
non po[Junt.. INihil homini fapienti 
relinquunt quod de Religione etiam 
nairali ut certum retinere queat , 
nifi quod omnibus populis circa Re- 
ligionem commune efl , adeoque nifz 
cultum , ab omnibus quibu[que apud 
omnes diveríos populos. invedlis €» 
ufitatis. diverfitatibus , mentis co- 
gitatione. precifum €x. abfiractum , 
inanem proinde € in ufu repugnan- 
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zem , tamdiuque incertum , quam- 
diu, nondum peragratá ab uno- 
quoque omni terrá , nondum fin- 
gulis. fecundüm iflas propofitiones 
fatis note erunt ille omnes diffe- 
rentia. 
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là-deffus de commun à tous les 
peuples de lunivers. La reli- 
gion des fages confiflera donc 
déformais dans un culte oà. par 
la penfée ils feront abflra&tion 
de toutes les différences intro- 
duites & pratiquées en fait de 


religion chez toutes les nations du monde , & par conféquent 
dans un culte fans réalité, dont la pratique feroit impoffible, & 
ol tout demeurera incertain & douteux, tent que chacun n'ayant 
pas encore parcouru toute la terre & vifité tous les peuples, 
n'aura pu, ainfi qu'il eft dit dans ces propofitions , s'inflruire 
fuffifamment par lui- méme de toutes les différences néceffaires 
à connoítre, pour qu'en les retranchant par une précifion d'ef- 
prit, il fe forme l'idée du culte à quoi il doit s'attacher. 


Omnimodá igitur de[peratione 
veritatis a[[equendg in animos in- 
jed. (fi tamen quidam ita infla- 
biles inveniantur ut his-ce audto- 
ris dicis commoveri queant ) , feu 
horrendo Pirronifmo ad omnes Re- 
ligiones , ipfamque naturalem fpec- 
zante , quem ille propofitiones pro- 
pinant , eó plane tendunt ut omnem 
cujufque Religionis fenfum in ho- 
zine, cul tamen Religionis fenfus 
naturalis efl , extinguant &' pra- 
focent ; adeoque. hominem. depri- 
munt , laxant frena libidinibus , 
quas fenfus Religionis coercet 5 exi- 
ziales funt. focietati private € pu- 
blice , cui omnes Legiflatores quo- 
cumque &vo Religionem ef[Je nece[- 
fariam cenfuerunt, 


Calumniofz funt in Religionem 
Chriflianam , in. cujus praefertim 


edium perfidiofe afferte funt. 


Deus. Chrifliang | revelationis 
auclor, qui eam voluit in Jeru- 
' falem, in Samarià & ufque ad 
ultimum terre annuntian, Jon 


Ainfi en Ótant aux hommes 
tout efpoir de trouver la vérité 
(fi cependant il eft des hommes 
affez légers pour étre frappés de 
pareils difcours ) , en préfentant 
un Pirrhonifme affreux à l'égard 
de toute Religion & méme de 
la Religion naturelle; elles ten- 
dent à éteindre & à étouffer 
tout fentiment de Religion dans 
le ceeur de l'horame , à qui néan- 
moins les fentimens de Religion 
font naturels. Par là elles dégra- 
dent l'homme ; elles laiffent un 
libre cours aux paffions , que les 
fentimens de Religionrépriment : 
elles font pernicieufes aux par- 
ticuliers & aux Etats, que tous 
les Légiflateurs , dans tous les 
temps , ont toujours cru ne pou- 
voir fubfifter fans une Religion. 

Elles calomnient la Religion 
chrétienne, en haine de laquelle 
elles font avancées de mauvaife 
foi. 

Dieu , qui eft l'auteur de la 
révélation chrétienne, & qui a 
ordonné qu'elle fut annoncée dans 
Jérufalem , dans Samarie, € 
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jufqu'aux extrémités de la terre , — fane uteam liomines affequerentur ; 


n'a pas fans doute voulu que 
pour la connoitre , les hommes 
fuffent obligés à ces recherches 
fi pénibles & méme abfolument 
impoffibles , dont Auteur, d'a- 
prés quelques-uns de ceux qui 
dans notre fiécle fe font donnés 
pour Philofophes, s'étudie à dé- 
tailler & à amplifier les objets. 
Yls n'ont pas méme la gloire d'a- 
voir imaginé les premiers la pré- 
tendue néceffité de ces recher- 
ches: il y a long-temps qu'elle 
eft connue pour le fonds dans nos 
Ecoles, & qu'on l'y propofe en 
obje&ion , pour donner lieu à 
des éclairciffemens utiles & à des 
réponfes fatisfaifantes, Non , la 
connoiffance de la révélation 
Chrétienne n'eft pasimpoffible ; 
il eft des moyens aifés d'y parve- 
nir : ces moyens font propor- 
tionnés à l'efprit & à la portée 
de chacun, & propres à opérer 


eos tot operofis imó , plane impo[[i- 
bilibus difquifitionibus adflrinxit , 
quas auctor , quoflam alios qui 
noflro evo fibi vifi. funt. philofo- 
phari , fecutus , enumerare amat , 
& amplificare [ludet 5 quarum qui- 
dem difquifitionum pretenfam ne- 
ceffitatem non excogitarunt primi, 
ut poté in ipfis fcholis jamdudum 
proponi in objeclionem €x refolvt 
folitam.| Imó viam illius attingen- 
dz uniu[cuju[que captui € ingenio 
ita accommodatam , fingulifque 
perfuadendis ita congruam € ido- 
neam, fummé fapiens €v providus 
prebuit , ut nemo , feu. puer , feu 
vir faclus , five rudis, five litteris; 
fcientid & eruditione clarus , pof- 
fit de Religione Chriffiand inflitui , 
quin eam revelationem , prudenter 
fe gerendo , lubens €& grato animo 
amplecti teneatur. 


une perfuafion raifonnable : c'eft 


Dieu, dont la fageffe eft fouveraine & dont la providence s'é- 
tend à tout, qui les a établis. Ils font tels que tout le monde, 
lenfant, homme fait, le fimple, le fcavant le plus difüingué , 


ne peuvent étre inftruits de la 


Religion Chrétenne, qu'ils ne 


Íoient, en fe conduifant fagement, dans l'obligation de l'embraffer 
de tout leur coeur & avec les plus grands fentimens de reconnoif- 


fance. 

: La Religion Chrétienne con- 
fifle dans des dogzmes, une mo- 
rale & des préceptes pofitifs , 
que nous, Chrétiens , nous pro- 
feflons comme étant révélés de 
Dieu. 

Une grande partie de cette Re- 
ligion, fa bafe, pour ainfi dire, 
& Ííes premiers fondemens , ce 
Íont les dogmes & les préceptes 
dela Religion naturelle : il a été 
nécefíaire qu'ils fuffent confir- 


Religio Chriftiana dogmatis €& 
morum placitis atque inffitutis po- 
Jfitivis continetur , que revelata effe 


à Deo nos Chrifliani profitemur. 


Magna ejus pars,ipfiufque quaft 
bafis & fundamentum in dogmatis 
Ac preceptis ipfiufmet Religionis 
naturalis confillunt , quam expe- 
rientia docuit. ( tanza. eft rationis 
humang imbecillitas ! ) indiguiffe 
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divind revelatione confirmari €& 
promulgari , ut in maximi etiam 
momenti articulis integra. fervare- 
wur. 
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més & promulgués par l'auto- 
rité de la révélation divine: fans 
cela, ils n'euffent pà fe confer- 
ver entiers dans beaucoup d'ar- 
ticles de la plus grande impor- 


tance : tant eft grande la. foibleffe de la raifon humaine ! Cette né- 
ceffité, au refte, eft inconteflable. Elle eft démontrée , comme 
nous l'avons déja dit, par l'expérience de bien des fiécles, de tous 
les peuples, & méme de tous les Philofophes, qui n'ont pas été 
guidés par les lumieres de la vraie révélation. 


Ad fummam Religionis Chrif- 
tiang pretereà pertinent. my[leria 
illa alriffima , hominis captum lon- 
ge fuperantia , que neque po[ibilia 
neque impo[fibiia ratio demonf- 
trat , quorum revelatione Deus op- 
zmus multa de naturá fud incom- 
prehenfibili , fueque | providentiz 
adorandis & imperyiüs confilüs, fa * 
lutem noftram noflraque officia fpec- 
zantibus , nos docere dignatus eft. 


C'eft auffi une perfection ef- 
fentielle à la Religion Chrétien- 
ne de contenir ces myfleres fu- 
blimes , qui furpaffent de beau- 
coup l'intelligence humaine , dont 
la raifon ne démontre point lz 
poffibilité , mais oà elle ne dé- 
montre pas non-plus qu'il y ait 
contradi&ion; & que Dieu, qui 
eft fouverainement bon, a dai- 

74 / / h . 
gné révéler, afin de nous inf- 
truire de plufieurs vérités, qui 


regardent fa nature incompréhenfible, & les deffeins adorables & 
impénétrables de fa providence par rapport à notre falut & à nos 


devoirs. 

lllius queque Religionis appen- 
dices funt nece[Jarie divina illa € 
falutaria inflituta , quorum ufu de- 
bito fanttitas à Deo confertur. aut 
augetur, 


"Ad eam infuper attinent. facla 
que fciri maxime intereft , €& que 
figna funt manifefla Religionem 
hanc effe à Deo profectam. 


Generalis hac Chrifliane Reli- 
gionis notio , quam facile fuam fa- 
cerent omnes focietates , que fe 
Chriflianas. dicunt ,' imprefentia- 
rum fatis fit. INempe adverfus hof- 
tem omnis generatim Religionis 


Chrifliang nunc caufam defendi- 


Il en eft de méme des Sacre- 
mens ,. ou de ces inflitutions di- 
vines & falutaires, par l'ufage 
defquelles , s'il eft tel qu'il doit 
érre , Dieu nous donne, ou aug- 
mente en nous la grace qui nous 
fan&ifie. 

On doit regarder encore com- 
me appartenans à la Religion 
Chrétienne ces faits intéreffans , 
qui font voir évidemment que 
cette Religion vient de Dieu. 

C'eft affez, pour le but que 
nous nous propofons ici , de cette 
idée générale dela Religion Chré- 
tienne, que toutes les Commu- 
nions qui fe difent Chrétiennes 
adopteroient ai(ément. Nous dé- 
fendons la cauíe. de Ia Religion 
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Contre ufi enhemi dela Révéla- mus, que omnium ex equo Chrif- 


tion Chrétienne en général. Cette 
caufe eft celle de tous les Chré- 
tiens ; il ne feroit pas convena- 
ble d'y rien méler de ce qui con- 
cerne les controverfes nées mal- 
heureufement entre eux. Nous 
parlerons dans la cenfure de la 
propofition fuivante, de ce que 
l'auteur dit en. particulier. con- 
tre l'Eglife Catholique. 

. Mais une obfervation qui ne 
doit pas étre omife, c'efl que 
ceux qui vivent dans une Com- 
munion Chrétienne, n'ont pas 
de difficulté à connoítre la doc- 
trine de cette Communion. L'au- 
teur en convient équivalemment 
lorfqu'à la fn de la propofi- 
tion XXX, il dit » que pour 
» bien juger d'une Religion. il 
» ne faut pas l'éudier dans les 
» livres de fes fectateurs, il faut 
» aller l'apprendre chez les peu- 
» ples qui la fuivent». Ainfi fe- 
lon lui, & la chofe parle d'elle- 
méme , il eft naturel & facile aux 
fimples mémes, qui vivent, par 
exemple, dans l'Eglife Catholi- 
que, de connoitre ce qu'enfei- 
gne cette Eglife, fur-tout quant 
à ces articles qu'on nomme fo- 
lemnels , c'efl-à-dire, dont, fui- 
vant les maximes & l'ufage de 
P'Eglife, il faut que toutle mon- 
de foit inflruit, parce que ce font 
des articles principaux , que cha- 
cun doit connoitre pour fon fa- 
lut , ou qui font les plus utiles à 
chacun dans la pratique. Cat 
pour les autres points, néceffai- 
res à Ia vérité & utiles à toute 
l'Eghfe , mais qui ne font d'au- 


1uanorum eft , € quam controver- 
Jüs inter ipfos infeliciter natis im- 
plicare jam. non expedit. INon omit- 
ztemus deinceps qua fpeciatim con 
tra Ecclefiam Catholicam ab auc- 
tere effutiuntur, 


Seduló autem. adyertendum efl. 


nullam, in affequendá uniuftujufque 
Chrifliang. focietatis doctriná ,. ei 
homini effe difficulzatem , qui inira 
illam focietatem commoratur. Id 
ipfe auclor híc moner ad calcem 
propofitionis X X X , quippe cum 
precipiat , » ad certum de Reli- 
» gione aliqu& ferendum judicium 
» adiri populos eam colentes , eam- 
» demque apud ipfos infpici , atque 
» hanc viam ledlioni librorum an- 
» teponat «, lraque juxta ipfum , 
& ut res ipfa loquitur , faciliimum 
eft & unicuique obvium , ipfis etiam 
rudibus inter Catholicos y. g. de- 
gentibus , ut difcant quid. Ecclefia 
teneat Catholica , poti[[imum quan- 
tum ad ea qug , ut aiunt , folem- 
nia, in ipsá funt , ideft de quibus , 
ut pote praecipuis €v cuique nece[- 


farüs aut magis utilibus, fecun- 


dum hujus-ce Ecclefie fcita € con- 
fuetudinem. omnes. inflitui oportet , 
ftu que ad fingulorum communem 
€&' quotidianum ufum contingunt. 
Alia enim , que toti licet Ecclefia 
utilia € nece[[aria , non tamen fin- 
gulis ufui effe poffunt , hec quamvis 
publici fint juris , € doctis inno- 
tefcant , non tamen. folenz fimpli- 
cibus ac rudibus alüfque indo&lis 
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expre[fe proponi, quibus de his fi- cun ufage pour plufieurs; quoi- 


des implicita fufficit. 


que les articles de cette nature; 
faffent partie de la révélation pu- 


blique & foient connus des fcavans, néanmoins ori n'a pas cou- 
tume de es propofer exprefiément à la foi des fimples & des 
ignorans , à qui il fuffit d'en avoir la foi implicite. 


Omnis ergo profens de vid dig- 
noftende revelationis ChrifHiane 
controyerfia, quod ad Chrifianos 
attinet , eà reducitur , utrum facta 
illa , quibus certó €» indubitaié illa 
Kteligio revelata effe convincitur , 
poffint facile ab unoquoque Chri[- 


iiano , quantum fatis éff , cognofci. 


His verà terminis jure conclufa 
tota que[lio vix quidquam habet 
quod in aliquam difcepzationem ca- 
dere po[fit.. Audiamus ipfum auc- 
zorem , tomo IIT, pag. 179 , 180, 
182 €» 185, ita de Scripturis , 
de Evangelio € de Chrifto diffe- 
rentem ;. » dMajeflatem , inquit , 
» Scripturarum attonitus demiror , 
»fantlitate Evangelii in intimo 
» petlore percellor. Infpice Philo- 
» fophorum libros 5 quam leves illi 
» funt cum illo collati ! Tam fuü- 
» limi €&' magnifico atque fimul 
» tam naturali € inaffectato fer- 
» mone nitens liber potuit ne efe 
»opus humanum ?  I:-ne efl purus 
» homo cujus in illo libro. hifloria 
»texiüur ? lta ne ambitiofus fec» 
» tarius , aut enthufiafla loquitur ? 
» Que manfueiudo ^ Que morum 
» integritas ! Quis in. documentis 
» mentes commoyens decor ! Qua 
» in fenientiis celfitas , in diclis fa- 
» pientia ! Quam prefens animus, 
»quanium acumen, quam apta 
e verborum concinuitas in vefpone 


Il fuit de-là que toute la quef- 
tion préfente , fur les moyens de 
connoitre la révélation Chrétien- 
ne', fe réduit à ceci par rap- 
port aux Chrétiens 5 fgavoir fi 
les faits par lefquels on prouve 
invinciblement que la Religion 
Chrétienne eft révélée , peuvent 
étre fuffifamment connus de cha- 
que Chrétien. 

La queftion réduite à ces ter- 
mes , comme elle doit l'étre, n'a 
pas de difficulté qui puiffe arré- 
ter. Voyons d'abord comment 
S'exprime l'Auteur méme , to- 
me IIT, pages 179, 180, 182 
& 185, fur l'Ecriture fainte, fur 
PEvangile & fur Jefus-Chrift. 
» Je vous avoue, dit-il, que la 
» majeflé des Ecritures m'éton- 
» ne, la fainteté de l'Evangile 
» parle à mon coeur. Voyez les 
» livres des Philofophesavec tou- 
» te leur pompe: qu'ils font pe- 
» tits prés de celui-là! Se peut- 
» il qu'un livre, à la fois fi fu- 
» blime & fi fimple, foit l'ou- 
» vrage des hommes ? Se peut-il 
»que celui dont il fait Phiftoi- 
» re ne foit qu'un homme lui- 
» méme? Efl-ce là le ton d'un 
» enthoufiafle ou d'un ambitieux 
» fectaire ? quelle douceur , quelle 
» pureté dans fes moeurs! quelle 
» grace touchante dans fes inf- 
» tructions! quelle élévation dans 
»Ííes maximes! quelle profonde 












































» fageffe dans fes difcours! quelle 
» préfence d'efprit! quelle fineffe 
» & quelle jufteffe dans fes ré- 
» ponfes ! quel empire fur fes 
» paffions! ... La vie & la mort 
» de Jefus font d'un Dieu. Di- 
» rons-nous que l'hiftoire de l'E- 
» vangile eff inventée à plaifir ? 
» Mon ami, ce m'eíl pas ainfi 
» qu'on invente, & les faits de 
» Socrate, dont perfonne ne dou- 
» te, font moins atteflés que ceux 
» de Jefus-Chrift. Au fond, c'eft 
» reculer la difficulté fans la dé- 
» truire. ll feroit plus inconce- 
» vable que plufieurs hommes 
» d'accord euffent fabriqué ce 
» livre, qu'il ne l'eft qu'un feul 
» en ait fourni le fujet. Jamais des 
» auteurs Juifs n'euffent trouvé 
»1i ce ton, ni cette morale , & 
» l'Evangile a des caracteres de 
» vérité fi grands , fi frappans, 
»Ífi parfaiment inimitables , que 
» l'inventeur en feroit plus éton- 
» nant que le héros «. Ainfi par- 
le l'auteur ; ce qu ine l'empéche 
pas d'ajouter tout de fuite : » Avec 
» tout cela, ce méme Evangile 
» eft plein de chofes incroyables, 
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» fis ! Quantus ille idem efl impe- 
» riofui ! .... Dei funt vita Jefu 
» Chrifli ejufdemque mors. Dice- 
» tur-ne evangelicam narrationem 
» effe commentitiam ? Amice , non 
»ita figitur : indubitata apud 
»omnes facta Socratis minoribus 
» teflimoniis conflant quàm Jefü 
» Chrifli facia. Re in ipfa , fic pro- 
» moveretur non folveretur difft- 
» cultas. IMente minis capi poffet 
» ejufmodi librum à pluribus homi- 
» nibus ex compatto e[Je fabricatum, 
» quam unum extitife hominem 
»qui ejus materiam fuppeditarit. 
» [Nunquam auétores Judei hunc 
» modum eamque moralem dottri- 
» nam inveni[Jent, infuntque Evan- 
» gelio tanti , ita animum fuadere 
» nati , tamque fupra omnem imi- 
» tationem pofiti veritatis caratte- 
» res , ut qui hanc hiftoriam exco 
»gitaffet ipfo effet ejus heroe ad- 
» mirabilior «, Hac ille, que ta- 
men non obflant quominus con- 
znenrer perhibeat » plura effe in 
» Evangelio rationi repugnantia , 
» que homo fapiens nec concipere 
» nec admittere po[fit «. 


»de chofes qui répugnent à la raifon, & qu'il eft impoffible à tout 
» homme feníé de concevoir ni d'admettre «. 


Mais, quoiqu'il ofe encore en 
d'autres endroits avancer qu'il 
y a dans l'Evangile, ou dans la 
révélation Chrétienne , des cho- 
fes, des myftéres qui répugnent 
à la raifon, & que ce foit cela 
Íeul qui l'empéche de les admet- 
tre , il ne s'eft pourtant nulle part 
mis en peine de prouver cette 
abfurdité ou. contradiction pré- 
tendue. Cependant , à moins 
qu'elle ne foit évidemment dé- 





Pratenfam porro illam repug- 
nantiam  myfleriorum | Evangelio 
comprehenforum , quá fol deter- 
retur ab eo amplectendo , ipfe qui- 
dem pluries affirmare audet , fed 
nunquam probare (atagit 5 qu& 
tamen , nifi omnino evidens oflen- 
datur , incomprehenfibilitatis li- 
mites non excedit , atque nul- 
lius omninó roboris efl contra 
vim, quá ad ea myfleria evincen- 
da pollet narrationis evangelice 
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Som, IIT, 


agnita, 


veritas ab ipfo "Auctore loco allato ^ montrée , elle fe réduit à une fim» 
ple incompréhenfibilité qui peut 


éconner l'efprit humain , mais qui 


n'a aucune force pour balancer celle qu'a, pour prouver.ces myfté- 
res, la vérité de l'hiftoire de l'Eyangile, reconnue par l'Auteur 


méme, 

Ponimus hic quod verum eft €& 
exploratum , quodque deinde ad 
plures. auctoris propofitiones pro 
datá occafione dicemus , nempe 
nihil in dogmatis €& myflerüs re- 
yelationis Chriflianeg captum nof- 
trum füperantibus contineri quod 
rationi repugnans demon[lretur. 
ldipfum ipfe au&or non femel vi- 
detur fateri , & nominatim , dum 
hác ips paginá X83 fepticifmum 
de his-ce rebus profitetur , eaque 
accenfet iis » que nec rejici po[Junt 
» nec concipi , €* de quibus folum 
» ens fummum videt. quid vérum 


» reipfa fit «. 


Nous fuppofons ici comme 
vfai,& affuré méme par l'examen 
le plus approfondi, ee dont nous 
parlerons dans la fuite à l'occa- 
fion de plufieurs propofitions de 
l'Auteur , fcavoir, que dans les 
myfléres de la Religion Chré- 
tienne, qui furpaffent notre .in- 
telligence, on ne démontre pas 
qu'il y ait rien qui répugne à la 
raifon. Il femble méme que l'Au- 
teur l'avoue fpécialement dans 
cette méme page 183 , oü il dé- 
clare » qu'il eft reflé fur ces 
» chofes-là dans un fepticifme 
» involontaire « , & oàü il les 
met au nombre de celles fur lef- 


quelles il faut » étre toujours modefte & circonlpe& 5 refpe&ter en 
» filence ce qu'on ne fcauroit ni rejetter, ni comprendre, & s'hu- 
» milier devant le grand Etre, qui feul ígait la vérité «. 


Ex iüs veró que de Scriptura- 
rum maje[late , evangelice narra- 
zionis veritate,» caratferibus Jefu 
Chrifli, vir Chrifliane revelatio- 
ni infenfus €& ad Pirronifmum hif- 
zoricum pronus , proferre coa&us 
eft rei evidenti viélus , jam colli- 

endum nobis efl quani& fadalitate 

à Chriflianis dignoftantur. fatta 
revelationis Chrifliang veritatem 
demon[lrantia, 


Enim vero fpetletur ipfe puer in 
finu. Ecclefie Catholice natus & 
educatus, Is factorum evangelico- 
yum précipuorum veritatem , adeo- 
que Chrifli eximie | fanclitatis , 


Mais, de tout ce que l'Auteur 
fi ennemi de la Religion Chré- 
tienne , fi porté au Pirrhonifme 
hiftorique , a été forcé , par l'évi- 
dence de la chofe méme , de dire 
fur la majefté des Ecritures , la 
vérité de l'hifloire de l'Evangile, 
& fur les caractéres de Jefus- 
Chrift , il eft temps de conclure 
avec quelle facilité tout Chrétien 
peut connoitre les faits qui éta- 
bliffent la vérité de la Religion 
Chrétienne, 

En effet, qu'on confidere un 
enfant né & élevé dans le fein 
de l'Eglife Catholique. Les prin- 
cipaux faits de l'Evangile, les 
faits les plus indubitables , liés 

intimemeng 






































intimement avec la vérité du 
Chriflüianifme , c'eft- à-dire, la 
fainteté de Jefus-Chrift, fa prédi- 
cation , fes miracles, fa mort, fa 
réfurrection, fon afcenfion dans 
le ciel, la miffion.de fes Apótres 
pour inftruire & convertir l'Uni- 
vers , leur peu de capacité natu- 
relle pour cet emploi , le miracle 
du don deslangues, qui leur fut 
communiqué au Jour dela Pen- 
tecóte, loríqu'ils furent revétus 
de la force d'en-haut, leur fain- 
teté, leur patience, leurs mira- 
cles, leurs travaux , leur marty- 
re, les prodigieux fuccés de leur 
zéle dans la propagation de la 
foi: tous ces faits , cet enfant 
les apprendra des femmes mémes 
qui en auront foin & de fa nour- 
rice4 dés qu'il commencera à bé- 
gayer; il les apprendra de fes 
pere & mere en qui la nature lui 
infpire d'avoir une entiere con- 
fiance : des mattres, à qui fon édu- 
cation fera confiée ; par le caté- 
chifme , dont on l'inftruira, foit 
en particulier, foit en public : 
par l'enfeignement des Pafleurs , 
qui en parleront publiquement 
fans étre contredits : à l'occafion 
des fétes les plus folemnelles , qui 
font inflituées en. mémoire de 
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praedicationis , miraculorum ; mor- 
ts , refurreclionis pofl. tres dies € 
gloriofe in celos afcenfionis , mif- 
ionis Apoflolorum , atque ad id 
munus naturalis eorumdem inhabi- 
litatis , doni ünguarum ipfis' con- 
ceffi cm | induti funt virtute ex 
alto , eorumdem [anélimonie , pa- 
tientie , miraculorum , laborumque 
€&' martyrii ac prodigioforum Zelt 
eorumdem in fidei propagatione 
fucceffuum , difcet vel à gerariis €» 
nutricibus , ubi vix. balbutire inci- 
pit , à parentibus , quibus ipfi à na- 
zurá infitum ef? ut maxime conft- 
dat; à magiftris fue inflitutioni 
prepofitis s per. Cathechifmos ipft 
tam privatim quam publicé expoft- 
t055 à parochis ea palam docen- 
tibus , nemine repugnante , occa- 
Jione fefforum. folemnium in ejuf- 
modi factorum memoriam ab Ec- 
clefid inflitutorum €& ab omnibus 
Chr iflianis celebratorums per Apo[- 
zolorum. fymbolum, in quo plura 
ejufmodi facla commemorantur , €x 
quo jam profitetur à. fe Ecclefiam 
Catholicam credi, cujus notio ca- 
ratlere[que € perennitas ipfi pro 
captu ejus jam in[lillanda , & au- 
thoritas fummé utilis €» nece[Jaria 
quantocius proponenda. 


ces faits, & que tous les Chrétiens célébrent; par le Symbole 
des Apótres, oü plufieurs de ces mómes faits font rapportés, & 
ou il fait déja profeffion de croire la fainte Eglife Catholique, dont 
on doit dés-lors s'appliquer à lui faire connoitre la nature, les ca- 
racteres, la perpétuité, & dont on ne fgauroit trop-tót lui pro- 
pofer l'autorité, de laquelle il fentira aifément les avantages & le 


befoin. 

Qui pourgoit nier que tout ce- 
la fuffit à cet enfant, pour que, 
fans aucune révélation, qui lui 
Jetoit faite immédiatement, c'eft- 


Hec vero nemo negaverit fuff- 
cere puero ut citra omnem revela- 
tionem , idefl ,in[pirationem Dei 
quá fufficiens non dd td lys 
















































mnis naturalis gradus y fed fupple- 
retur , po[[it ita. fibi propofitz re- 
yelationi Chrifliang firmiter. €& 
laudabiliter. adherere, feu actum 
fidei fupernaturalis elicere , exci- 
iantes & | opitulante gratià. Det , 
que à revelatione maxime differt , 
€ fine quá nihil quidquam ín or- 
dine ad falutem ab homine poffe 
fieri fides Catholica nos docet. Sci- 
lieet. queflio non efl an puer ille, 
an homo quivis per. facultates fibi 
naturales ita cognoftere queat. re- 
elationem Chriflianam , ut fidem 
faluti necefJariam ejufmodi facul- 
tatibus € yt rationis valeat con- 
cipere, Soli id affirmarunt. Pela- 
giani Latens fub velo mediorum 
ratione , ac etiam fxpe fenfibus per- 
ceptorum , moy[lerium | operationis 
diving  agnojcimus , feu gratie 
quam Chri[lus nobis promeruit, Id 
unum contendimus , quod. revela- 
zioni Chrifliane. defendende fuffi- 
cit € nece[Jarium eft , fcilicet mo- 
iiva que credibiltatis dicuntur , 
feu facta quibus revelatio Chriflia- 
na evidenter credibilis | redditur , 
tot €x tanta effe , atque ita. obvia 
cuique. Catholico , ut. fides Chrif- 
tiana neque fit revelationis fingulis 
fidelibus fatte fetus , neque énthu- 
Jfiamus, aut fanatifmus ab ejufmodi 
reyelatione, ut. €&v à ratione. alie- 
nus, fed obfequium rationabile , 
idefl , quo gradus lumntnis naturalis 
fufficiens. fupponaiur ,. & cujus. ra- 
zuo reddi po[Jit., licet à. IDeo intus 
operante. excitetur. & oriatur , hu- 
maná mente illuffrationi €» mo- 
zioni divine libere. con(entiente. €x 
cooperante, 
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nolite; que:la foi Chréüenne n'efl. ni. un effet. d'une révélation. di- 






























à-dire, fans une infpiration de 
Dieu, qui fuppléroit & ne fup- 
poferoit pas la lumiere naturelle 
dans un degré fuffifant , i1 puiffe 
avec le fecours de la grace, qui 
differe trés-fort, de la révélation , 
& fans laquelle, fuivant la foi 
Catholique, nousne pouvons rien 
dans l'ordre du f2lut , adhérer avec 
certitude & prudemment à la ré- 
vélation Chrétienne , qui:lui fe- 
roit ainfi propofée, ou, ce qui 
revient au méme , produire un 
acte de foi furnaturelle fur les vé- 
rités de la Religion Chrétienne? 
Il faut remarquer que la queflion 
dont il s'agit , n'efl pas de fgavoir 
fi cet enfant , fi quelqu'homme 
que ce foit, peut par fes facul- 
tés naturelles connoitre de telle 
forte la révélation Chrétienne , 
que par les forces de la raifon & 
de ces facultés, il concoive la foi 
néceffaire au falut. Les Pélagiens 
feuls ont foutenus qu'il le pou- 
VOlt; mais nous, nous recon- 
noiffons le myflere de l'opération 
divine, ou dela grace que Je- 
fus- Chrift nous a méritée : nous 
reconnoiffons ce myflere caché 
fous le voile de moyens naturels 
que la raifon, & méme les fens 
appercoivent fouvent. Nous pré- 
tendons feulement, & cela fuffit 
& eft en méme-temps néceffaire 
pour défendre la révélation Chré- 
tienne , que les motifs qu'on ap- 
pelle de crédibilite, c'eft-à-dire, 
que les faits qui rendent évi- 
demment croyable la révélation 
Chrétenne, Ííont fi frappans & 
enfi grand nombre, & qu'ileft fi 
aifé à.un. Catholique de les con- 
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vine faite immédiatement à chaque fidéle ; ni un enthoufiafme 





ou.un fanatifme qui feroit. également oppofé à la révélation & 
à la raifon , mais ute foumiffion raifonnable , qui fuppofe la lu- 
miere naturelle dans un dégré fuffifant , & dont on peut rendre rai- 
fon, quoique cette foi vienne de l'opération de Dieu qui agit.en 
nous intimement, qui, par fa grace , nous éclaire & nous excite à 
croire, de maniere que nous confentons & nous coopérons libre- 
ment aux lumieres & aux bons mouvemens dont il daigné" nous 


favorifer. 

Or, ce que nous avons fait 
voir par rapport à cet enfant né 
& élevé dans l'Eglife Catholi- 
que , fcavoir qu'il a des moyens 
aifés & à fa portée , par lefquels 
H connoit, autant qu'il lui faut , 
les faits qui démontrent la. vé- 
rité de la révélation Chrétien- 
ne, fe prouveroit à plus forte 
raifon avec la méme facilité dé 
tout homme qui fait profeffion 
de croire l'Eghfe Catholique. 
Plus cet enfant croitra en àge, 
& en méme-temps en connoiffan- 
ce par rapport aux faits & à l'é- 
tat des chofes qui concernent la 
Religion: plusil verra de mo- 
tifs , & découvrira des raifons plus 
fortes, en proportion de fa capa- 


Quod autem de puero illo apud 
Catholicos nato € inflituto oflen- 
dimus, nempe media facilia € 
ipfius captui accommodata ipfi fup- 
pe:ere quibus fatla revelationem 
Chriflianam probantia , quantum 
fibi fatis efl, cognofcat s illud idem 
multo magis in promptu e[[et mon[- 
trari de quolibet alio homine Eic- 
clefie Catholic additlo. Quó ma- 
gis puer. ille crefcet etate ac fimul 
cognitione factorum € veri flatüs 
rerum Religionem contingentium , 
eo majora per[piciet momenta [ibi 
femper proportionata judicandi re- 
velationem Chriflianam: effe à Deo 
ortam € à fe conflanter tenen- 
dam. 


cité, qui le porteront à juger fagement que la révélation Chré- 
tienne vient de Dieu, & qu'il doit conftamment y tre attaché. 


Suppofons que cet enfant foit 
un jour un féàvant du premier 
ordre , un homme illuílre par les 
connoiffances de tout genre, par 
des progrés étonnans dans. la 
philofophie , par une. trés- pro- 
fonde érudition ; qu'il devienne 
capable d'examiner & de pefer 
tout ce- qui. a rapport à la Reli- 
gion5 qu'il faffe les recherches 
les. plus. détaillées, l'examen le 
plus approfondi: pourvu quil 
procéde avec fincérité & qu'il 


gime.le vrai, il trouvera une: 


onamus eum aliquando flert 
virum eruditione , fcientid , omni- 
A T: A y 
gend. litteraturd clariffimum , ftat 
omnibus ad. Religionem hanc fpec- 
tantibus. accurate. confrderandis € 
perpendendis idoneus , fingula quz- 
WS HCM 
que: inquirat. €* fummá diligentid 
invefliget , modo fincere procedat 
& veritatis amans fit , depreken- 
det omnia: in Religione noflrá con 
entire, dogmata. €& ethicam Re- 
ligionis naturalis ab ed novam lu- 
cem €* magnam firmitatem. confe- 
qui ; myfleria: altiffima que offert ; 
L ij 
















































































effe quidem. € debere effe rationi 
impervia, in iis yero nullam , qug 
demonftretur , tontradi&ionem im- 
plicari : eorumdem revelarionem,ut 
& in[litutionum  pofitivarum ,qua- 
rum ufus falutaris nobis pre(cribi- 
tur , ita. probari facis, que ad 
eam "dfiruendam hujus-ce Relig:o- 
nis monumenta fubminiflrant , ut 
manifefti|fima fit illa faélorum ejuf- 
modi cum Revelationis hujus veri- 
zate connexio j facta vérà illa hujus 
effe indolis ut facil ab hominibus 
credi non debuerint , quippe cum 
hominum maxime inierfuerit- ne ea 
temeré reciperent , ut. pote quibus 
Religionis fandiffime & morum 
integritatis incorrupte | nece[fitas 
inducebatur ; ea tamen merui[Je 
olim ipforum populorum Ethnico- 
rum fidem , atque miram in eorum 
moribus €x cultu. mutationem efe 
operata s fatta eadem extra om- 
nem dubitandi aleam e[fe ita. pofi- 
ta, ut precipua qu& in hiflorüs 
quibufumque referuntur , non tan- 
zis nitantur teflimoniis , adeoque ft 
qua de illis dubitatio effet licita , 
de ilis multo magis dubitari opor- 
teret , & uniyerfali Pirronifmo hif- 
iorico effet a[fentiendum - ,moni- 
menta ver feu inflrumenta quibus 
continetur Chrifliana | revelatio , 
effe fidei indubitata ; noftros libros 
facros ita certà effe authenticos , 
zextus omnes , earumque verfiones 
receptas ita. inter fe, quod ad re- 
rum fidei € morum atque fattorum 
fübflantiam | fpetlat ,/ concordare , 
ut fere nihil inrerfit quis textus , 
que verfio ejufmodi adhibeatur , 
ubi de afferendd fide &  doctrin& 
morum , aut de revelatione pro- 
bandá agitur. Uno verbo , depre- 
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merveilleufe harmonie entre tou- 
tes les parties de notre Religion 
fainte ; i1. verra que les dogmes 
& la morale de la Religion na- 
turelle tirent de notre Religion 
révélée une lumiere nouvelle, & 
une grande confiflence 5 que les 
myfteres fublimes dont cette Re- 
ligion révélée exige la croyance; 
T à la vérité au- deffus des 
lumieres de la raifon, mais qu'on 
n'y trouve rien qui y répugne, 
& qu'ils ne renferment aucune 
contradiction démontrée ; que la 
révélation de ces myfleres & des 
inflitutions pofitives dont l'ufage 
falutaire nous eft prefcrit , fe prou- 
ve de telle maniere par les mirz- 
Cles, par l'accompliffement des 
prophéties, & par les autres éve- 
nemens prodigieux que l'hiftoire 
& les monumens de cette Reli- 
gion contiennent, que la liei- 
fon de ces faits avec la vérité 
de cette révélation eft trés-évi- 
dente; que ces mémes faits Íont 
de telle nature, qu'ils n'ont pas 
du étre crus facileient ; puifqu'il 
étoittrés-intéreffant pourleshom- 
mes de ne pas les croire fans rai- 
fon : leur croyance impofant , 
par une conféqueffte naturelle , 
l'obligation d'embraffer une Re- 
ligion fainte & d'avoir les moeurs 
les plus pures ; que ces faits ont 
été recgus & admis par les peu- 
ples les plus policés & en méme- 
temps idolátres, & ont opéré dans 
leur culte & T leurs moeurs un 
admirable changement ; que ces 
mémes faits font fi indubitables $ 
que les principaux de ceux qui 
font rapportés dans les autres hif- 
toires de quelque efpéce qu'elles 












































foient, font moins atteflés: de 
forte que fi l'on fe permettoit 
quelque doute fur ceux-là , il fau- 
droit s'abandonner à un Pirrho- 
nifme hiflorique , univerfel & fans 
exception ; que les monumens 
de foi que contient la révéla- 
tion Chrétienne, font indubita- 
bles; que nos livres faints font 
fi fürement authentiques, & que 
tous les textes & toutes les ver- 
fions de ces livres, qui font re- 
cues , S'accordent tellement pour 
ce qui regarde la doctrine 8e la 
foi & des moeurs, & la fubflance 
des faits, que lorfqu'il eft quef- 
tion d'établir le dogme ou quel- 
que regle de morale , ou de prou- 
ver la révélation, il eft prefque 
indifférent d'employer un de ces 
textes, ou une de ces verfions , 
plutót qu'une autre, Enfin il verra 
ce qui eft déja prouvé par l'ex- 
périence & les ouyrages des fca- 
vans de quelque Communion que 



























hendet quod aliorum doctiffimorum 
hominum cujufque communionis à 
quibus hec expenfa funt, experi- 
mento €» lucubrationibus compro- 
batum eft , fcilicet. inve[ligationes 
quafcumque , modo accuratas €x 
finceras , non effe revelationi Chrif- 
tane metuendas , fed potius ipfius 
laudi vertere, argumentis certitu- 
dinis ejus multiplicandis infervire , 
ejufdemque propagationem fovere 
€& adjuvare. Hac de homine in 
Ecclefià Catholic nato & infli- 
tuto ; de aliis hominibus vel intra 
communiones. aU* Ecclefia Catho- 
licd feparatas , vel apud infideles 
populos , aut etiam idololatras natis 
€ degentibus , fito loco dicetur pra- 
fertim. fuper. propofition. XX XII 
& XXXIII , iflas quas nunc 
trattamus immediaté fequentibus , 
qua(que ha&lenus generatim infpe-- 
ximus, [Nunc veró alique earum- 
dem partes expendende fuperfunt. 


ce foit , qui fe font appliqués à examiner les faits & tous les 
motifs qui fervent à établir la révélation Chrétienne ; il verra que 
toutes les recherches & les difcuffions poffibles , pourvu qu'on les 
faffe exactement & avec fincérité , loin d'étre à craindre pour cette 
Religion, ne peuvent au contraire tourner qu'à fon avantage; 
qu'elles fervent à multiplier les preuves qui en démontrent la vé- 
rité ; qu'elles augmentent la force qu'elle a de s'étendre, & font 
trés-utiles à fa propagation. 

Nous avons fait voir jufqu'à préfent que tout. homme né & 
élevé dans l'Eglife Catholique, en quelque état qu'il foit, & quel- 
que degré de capacité qu'on lui füppofe, a des moyens fürs & 
aifés de connoitre la révélation Chrétienne. Pour ce qui regarde 
les hommes qui font nés & qui vivent foit dans des Communions 
Ííparées de l'Eglife Catholique , foit parmi des peuples infidéles 
& méme idolátres, nous en parlerons fur - tout. dans les cenfures 
des, propofitions X XXII & XXXIII , qui fuivent immédiatement 
celles dont hous traitons à préfent, & que nous n'avons encore 
confidérées qu'en général. Il. nous refte maintenant à les examiner 
auffi dans plufieurs de leurs parties, * 













































Qv panTz afferunt » monu- 
» mentorum revelationis Chriflia- 
»nz, imprimis librorum facro- 
» rum authenticitatem , integrita- 
» tem , fidem-ve verfionum , non 
» fine infinitis difquifitionibus. & 
» immensá eruditione po cog- 
» noci «. 


Falfce funt €& in odium revela- 
ionis affert. 


Conflat v. g. ab omnibus. focie- 
tatibus Chriflianis , feu. orientali- 
bus , feu occidenfalibus , in multis 
alioqui inter fe dijJntientibus , 
plura fidei monumenta , plura re- 
velationis Chrifliane inffrumenta , 
plerofque v. g. libros tum veteris 
zum noyi Teflamenti , fymbolum 
"Apoftolorum , fymbolum ANicenum 
&c. fummo confenfu. recipi ut. au- 
zhentica € integra , ipfofque. Ju- 
daossde pleri[que veteris 'eftamenti 
libris quibus revincuntur , Chrifcia- 
nis omninà- confzntire, Hac. veró 
fine immensá. eruditione. € infini- 
tis difquifitionibus , imà fine litte- 
ris. fciri facile po[Junz ex. te[timo- 
niis gravibus , que. füfficiant. ut 
ejufmodi inf'rumentorum € libro- 
rum. authenticitas fine. difficultate 
agnofcatur. 
ciétés. Chré 
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ENTANT qu'on.y affure » que 
» l'authenticité & l'intégrité des 
» monumens de la Religion Chré- 
» tienne, & fur-tous des livres 
» faints, & que la fidélité des 
» verfions de ces livres, ne peu- 
» vent étre- connues qu'avec des 
» recherches infinies & une éru- 
».dition immenfe ». 

Ces propofitions font fauffes 
& avancées en haine de la Reli- 
gion Chrétienne. 

Il eft certain que plufieurs mo- 
numens de foi, plufieurs piéces 
qui concernent la Religion Chré- 
tienne, quela plüpart par exem- 
ple des livres de l'ancien & du 
nouveau teftament, le fymbole 
des Apótres, le fymbole de Ni- 
cée, &c, font regus d'un con- 
fentement unanimé comme au- 
thentiques & exempts de toute 
altération , par toutes les Socié- 
tés. Chrétiennes, foit de l'O- 
rient ,foit de l'Occident, quoique 
ces Communions foient d'ailleurs 
divifées entre elles fur beaucoup 
d'articles. Il. eft. certain que les 
Juifs font d'accord avec les Chré- 
tiens fur la plüpart des livres de 
l'ancien teftament, dont ceux-ci 
fe fervent pour les réfuter. Ce 
confentement de toutes les. So- 


tiennes. & cet accord des Juifs avec nous, peuvent 
















































affurément étre connus fans une immenfe éruditiog & íans des 
recherches infinies;; lls peuvent méme étre connus aifément & 
fürement par les gens fans lettres , s'appuyans fur le témoignage 
de perfonnes graves : témoignage que períonne ne peut contre- 
dire, avec lequel.tout doit néceffairement confpirer, & qui eft 
tres-fuffifant pour faire reconnoitre fans difficulté l'autlientieité de 
ces monumens. de. foi & de ces livres. 










Huic quoque authenticitati. vir 
fapiens fine eruditione ull, pruden- 
zer affentiretur , ductus. folo teffi- 


Un:homme fage; "fans aucune 
érudition, adhéreroit encore pru- 
demment à cette aduthenticité, 














































fondé uniquement fur le témoi- 
gnage & le confentement des 
Ícavans , qui ont examiné en dé- 
tail &. fcrupuleufement tout ce 
qui regarde ces monumens & ces 
livres, & qui ont jugé que leur 
authenticité étoit hors de doute. 

Un Catholique admet auffi 
cette authenticité trés-prudem- 
ment, s'en rapportant là-deffus 
à l'enfeignement & à l'autorité 
de l'Eglife Catholique, qui lui 
préfente ces monumens & ces 
livres comme authentiques, & 
qui fur des objets de cette na- 
ture eft |a plus grande autorité 
vifible. : 

ENTANT qu'on y dit » que 
» pour reconnoitre parmi tant de 
» religions diverfes quelle eft la 
» vraie , fi tant eft qu'il y en ait 
» une qui le foit, il faut enteri- 
» dre les do&eurs de toutes les 
» Religions, lire les livres de 
»tousles partis, & que cela ne 
» fuffit pas encore , foit parce qu'il 
»y a des peuples qui ne font 
» point de livres, foit parce que 
» les livres ne rendent pas tou- 
» jours fidélement. les fentimens 
» de ceux qui les orit écrits, mais 
».que pour bien-juger de la Re- 
» hgion des divers peuples, il 
» faut l'aller apprendre chez eux , 
»& par conféquent voyager par 
»-toute la terre.«. .. 

Ces propofitions font. fauffes , 
- injurieufes à Dieu ,à Jefus-Chrift, 
à la Religion: Chrétienne: &.à 
tous.les Chrétiens 5. elles intro- 
duifent. un. Pirrhonifme  univer- 
fel. , .& renverfent la. Religion 
. naturelle. | 

Un. Chrétien: n'a. affürément 
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monio. € confenfi. eruditorum quà 
Jingula queque .ad ejufmodi inflru- 
menta €» libros pertinentia perpen- 
derunt € eorumdem authenticita- 
zem eJJe indubitatam cen(uerunt, 


Idem praterea prudenter € fine 
haf[itatione quifque Catholicus ad- 
mittit fol4 fretus Ecclefie Catho- 
lice. authoritate qud nullá de. his 
rebus major extat in terris yifi- 
bilis, 


Quarzwvs in üs affrmatur 
» ad difcernendum que ex diverfis 
» Religionibus revelatis vera fit, 
»[i qua tamen earum efl vera ; 
»e[fe audiendos Doctores omnium 
» heligionum , legéndos omnes li- 
» bros 5 idque non fufficere ,. quia 
» multi populi libros: non. edunt , 
» € libris expreffa fententia fzpe 
» Juóoris menti non con[onat ; 
» fed. ad cextum de fingulorum po- 
» pulorum. Religione ferendum. ju- 
» dicium, unumquemque eorum 
» adeundum , adeoque effe pera- 
» graridam omnem terram «, 


Falfe funt , infulfe., in Deum , 
in Chriflym , in Religionem Chri[- 
iuanam , in omnes Chriflianos con- 
tumeliofe , Pirronifmum uniyer[a- 
lem-inducunt. ipfamque Religionem 
naturalem fubyeriunt. 


iu Enim- yero: non. eget. fane. vir 
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Chriflianus audire Do£lores popu- 
lorum qui idololatrie dediti funt , 
aut ad ejufmodi populos peregri. 
nari , ut norit an non forte Religio 
ejufmodi populorum Chriflianam 
preflet ? Non eget idem Kabbino- 
rum fieri auditor , cum dubitare 
nequeat de fa£tis-complurimis qui- 
bus hodierna-Judgorum Religio fa- 
cile convincitur. fuperflitiofm falfi- 
tatis. [Non eget adire Mahume- 
zanos Doélores &' Con[lantinopo- 
lim proficifci , ut difcat quod fa- 
cillime €x indubitanter jam cog- 
nofcit , nempe IVMlahumetem longe 
récentiorem e[fe Chriflo cujus Reli- 
gio ufque ad. feculi confummatio- 
nem duratura efl, cujus inflitu- 
tioni illud Mahumetani debent quod 
unicum. Deum colant , cujus Keli- 
gionis ut €& Judaice. füperflitionis , 
nihil nifi indigeflas €& male fecum 
coherentes exterptiones exhibet Re- 
ligio. à Mahumete fraudibus. & 
armis , fine miraculis publicé pa- 
tratis inve&la, Non fe idiotas fane 
& precipitantiori fide imbutos ju- 
dicabunt omnes. Chrifliani , quód 
non legerint omnes libros , non au- 


dierint cujufque. Religionis Dotto- 


yes, atque non omnem infinitatem 


peregrinati fint , ut' apud. omnes 
populos aliquandiu commorarentur 
ad eorum Religionem propius inf- 
piciendam , certum de eá judicium 
ferendum , & deinde, utramque in- 
zer fe conferendo , judicandum utra 
utr? anteponenda fit. 
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pas befoin- d'aller entendre les 
docteurs des peuples idolàtres , 
ni de voyager & de demeurer 
chez ces peuples, afin de pou- 
voir juger que la Religion Chré- 
tienne eft préférable à l'idolátrie. 
Il r'a pas befoin de lire les ré- 
veries du Talmud , ni d'entendre 
les Rabins pour juger de la Reli- 
gion que pratiquent aujourd'hui 
les Juifs, puifqu'il ne peut dou- 
ter raifonnablement d'un grand 
nombre de faits qui fuffifent pour 
le convaincre que cette Religion 
n'eff qu'une fuperftition fauffe, 
Il n'a pas befoin d'aller. enten- 
dre les Docteurs Mufulmans ni 
de partir pour Conflantinople , 
pour apprendre ce qu'il fcait dé- 
ja avec facilité & avec certitu- 
de, ígavoir que Mahomet eft 
bien poftlérieur à Jefus-Ohrift , 
dont la Religion doit fubfifler 
jufqu'à la confommation des fié- 
cles, & dont la doctrine étoit 
depuis long-tems répandue par 
toute la terre, & y avoit fait des 
changemens prodigieux , lorfque 
Mahomet parut ; de-forte que 
C'eft aux enfeignemens de Jefus- 
Chrift que les Mahometans font 
redevables de ce qu'ils n'adorent 
qu'un feul. Dieu. Les critiques 
conviennent , ( & les Chrétiens 


- fans un grand travail ne peuvent- 


ils pas l'apprendre d'eux ? ) que 
la Religion de Mahomet ne con- 
fifte que dans un recueil mal di- 
géré & mal lié de dogmes & 


de pratiques tirées partie de la Religion Chrétienne, partie de la 
Religion des Juifs. Qui ne fgait que la méme Religion a été in- 
troduite par la fraude, par la force des armes & fans aucun «mira- 
cle fait publiquement? Non, les Chrétiens ne fe croiront jamais 


- dépouryus de lumieres néceffaires & de Jugement 5 ils ne fe regar- 


deront 
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deront jamais comme téméraires & trop précipités dans leur foi; 
parce qu'ils n'auront pas feuilleté toutes les bibliothéques, n'auront 
pas lu tous les livres, ni entendu les Do&eurs de toutes les Reli- 
gions, voyasé par toute la terre pour apprendre la Religion de 
tous les différens peuples, afin d'en porter un jugement affuré , & 
fe décider fur la préférence à donner àl'une fur toutes les autres , 
aprés les avoir toutes comparées entr'elles. 


Les maximes qu'il plait à 
l'aateur. d'avancer , :ne rendent 
pas feulement douteufe & in- 
certaine la vérité de la Reli- 
gion Chrétienne, qui, comme 
nous lavons dit , & qu'il eft 
évident , eft appuyée fur des 
faits qu'on ne peut révoquer en 
doute fans admettre un Pirrho- 
nifme univerfel en genre d'hif- 
toire ; mais il fuit des mémes ma- 
ximes, qu'il faudroit embraffer 
ce Pirrhonifme foit fur la Reli- 
gion naturelle , comme il a déja 
été remarqué , foit móme à l'é- 
gard de toute doctrine. Car fi 
l'on he peut juger avec certitu- 
de que ces faits fi publics & fi 
atteflés font vrais, & que les 
cultes idolátres font fzux , à moins 
qu'on n'entende les Docteurs de 
ces Religions, qu'on ne life tous 
les livres, & qu'on n'aille chez 
tous les peuples, c'eft une confé- 
quence néceffaire qu'on ne poura 
porter aucun jugement affuré de 
tout, objet dont les hommes ne 
font pas tous d'accord, & ont 
des fentimens différens, à moins 
qu'on n'ait auparavant entendu 
ceux qui foutiennent ces opi- 
nions différentes ; ainfi perfonne 
ne pourra adorer un feul Dieu, 
& diflinguer la jufüce de l'in- 
juftice, l'honnéte de ce qui ne 
l'efl pas, avant qu'il ait entendu 


His veró. ZAu&oris. placitis non 
tantum redditur dubia faltem. & 
omninà incerta Religionis Chriflia- 
n& yeritas , innixa tamen, ut di- 
ximus € per fe patet , faclis , quee 
in dubium revocari non poffunt 
quin univer(alis Pirronifmus hiflo- 
ricus admittatur 5 verum ex üfdem 
praterea fequitur tum. de Religione 
naturali , ut. jam. vidimus , tum 
etiam de omni quácumque doétrin& 
univerfalem | ipfum Pirroni(mum 
effe amplestendum. INam fi de fac- 
tis publicis que tot teflimoniis ful- 
ciuntur , de Religionum etiam ido- 
lolatrie confecratarum certó judi- 
cari nequeat , nifi audiantur ejuf- 


' mod: Keligionum Dottores , legan- 


tur libri univerft € invifantur om- 
nium populorum fines 3 confequens 
effe debet de re omni. circa quam 
inter homines difputatur. & varie 
circumferuntur fententia , nullum 
fxmum poffe judicium ferri , nif 
ejufmodi variarum  fenientiarum 
affertores auditi fuerint ;. adeoque 
neminem poffe unum Deum colere, 
honeflum ab inhoneflo , juflum ab 
injuflo fecernere , antequam Poly- 
the:flarum , Epicureorum & Cyni- 
corum placita ab eorum Do&ori- 
bus exceperit * neminem poffe ma- 
terialifmum rejicere nifi varias di- 
verforum materialiflarum fcholas 
frequentaverit : neminem poffe effe 
certum materiam exiflere , nift fub- 
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tiliorum immaterialiflarum ledio - 
nes audiverit : neminem poffe ali- 
quam mathematicis difciplinis , ip- 
Jifque evidentif[imis rationis axio- 
matibus certitudinem tribuere , nifi 
cum Pirroniorum magiflris praci- 


puis differverit , &c. 


ait appris & examiné les fubülités des immatérialiftes : 
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les Docteurs des Polithéiftes, des 
Epicuriens & des Cyniques fur 
les opinions qu'ils fuivent : per- 
Íonne ne pourra rejetter le ma- 
térialifme , avant qu'il ait fré- 
quenté les différentes écoles de 
ceux qui enfeignent ces erreurs : 
perfonne ne pourra étre affüré 
que la matiere exifle, avant qu'il 
perfonne 


né pourra atttibuer quelque certitude aux mathématiques , ni 
méme aux axiomes les plus évidens de la raifon , avant que d'en 
avoir conféré avec les maítres des Pirrhoniens, &c. 


Qu.rzwus in às adjiitur 
» doclrinam quam in. libro inf- 
» cripto, Expofitio doctrine Ec- 
» clefiz Catholicz, Boffuetus exchi- 
» bet , longé effe diffutam ab e 
» quam paflores Catholici populis 
» fibi commiffis tradunt «. 


Falfe funt, in paffores Catho- 
licos calumniofze funt €» injuriofz, 
necnon in. Ecclefiam Catholicam , 
que predictum librum. fumme ap- 
probat & à Lutheranis €& Calvi- 
nianis, ad eos in finum fuum. lu- 
benter recipiendos , id unum dum- 
taxat exigit , ut profiteantur fidem 
doctrine in hoc libro expofite con- 
fantaneam ; quod experiuntur quot- 
quot ex iis ad Ecclefiam redeunt , 
atque utinam cereri idem ufü dif- 
cere aliquando velint! infuper fchif- 
ma infauflum fovent. 


EwNTANT qu'on ajoute dans 
ces mémes propofitions » que la 
» doctrine du livre de Boffuet, 
» intitulé: Expofition de la Doc- 
» trine de l'Eglife Catholique, eft 
» bien différente de celle que les 
» Pafteurs Catholiquesenfeignent 
»au peuplec | 

Ces propofitions font fauffes ; 
calomnieufes & injurieufes en- 
vers les Pafleurs Catholiques, & 
à l'égard de l'Eglife Catholique 
entiere, qui approuve hautement 
& en tont cet ouvrage de Boffuet, 
& qui ne demande autre chofe 
des Luthériens & des Calvinit- 
tes, pour les recevoir avec joye 
dans fon fein , finon qu'ils faffene 
une profeffion de. foi conforme 
à la doctrine expofée dans ce 
méme livre ; c'eft ce qu'éprou- 
vent ceux d'entre eux qui ren- 


trent dans l'Eglife; & plüt à Dieu que tous fuffent préts d'y 
revenir à cette condition. Ces mémes propofitions favorifent de 
plus un fchifme qu'on ne peut trop déplorer. 


UATENUS in üs legitur » Ju- 
» daicam €x Chriflianam revela- 
» ionem fcriptas e[[e linguis quas 
» hodierni Judei €& Chrifliani nef- 


» ciunt 5 iflud autem , nempe Deum 
» ad homines infiruendos uti fer- 








EwTANT quon y lit» que la 

» révélation faite autrefois aux 

» Juifs & la révélation Chré- 

» tienne , font écrites en des lan- 

» gues que les Juifs d'aujourd'hui 
o PH 3 

» & les Chrétiens n'entendent pas; 

















» que ce n'efl pas une maniere 
» bien fimple d'inflruire les hom- 
» mes, de leur parler toujouts 
» une langue qu'ils n'entendent 
» pas; qu'envain on répondroit 
» que les livres faints ont été tra- 
»duits; que perfonne ne peut 
» affurer que ces livres ont été 
» traduits fidélement , & qu'il n'eft 
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» mone is ignoto , certe non effe 
» viam eos docendi fimplicem s 
» ver/os quidem effe libros facros , 
» fed deeffe f[ponforem qui ejusmodz 
» interpretationes effe aut poffe effe 
» accuratas teffetur 5 nullamque 
» caufam perfpict cur. Deus inter- 
» prete indigeat «. 


» pas méme poffible qu'ils le foient; que quand Dieu fait tant 
» que de parler aux hommes , il n'y a pas de raifon pourquoi il 


» ait befoin d'interprete «. 

Ces propofitions font une dé- 
rifion trés-téméraire, trés-inju- 
rieufe, faite de mauvaife foi, & 
blafphématoire , de la révélation 
Chrétienne. 

Nous avons déja remarqué fur 
la propofition XXVII, que la 
révélation divine a dáü fe faire 
immédiatement, non pas à cha- 

ue homme en particulier , mais 
à quelques hommes, qui en inf 
truififfent les autres. La révéla- 
"tion Chrétienne eft univerfelle , 
elle eft deftinée à l'enfeignement 
de tous les peuples, dont chacun 
a un langage quilui eft propre , 
& qui eft fujet à changer. Les 
chofes étant donc dansl'état oà 
elles font, par rapport au lan- 
gage des peuples, il a fallu que 
les livres faints, oà eft contenue 
une révélation qui regardoit mé- 
me tous les peuples à venir, 
fuffent écrits dans une langue que 
les peuples qui font aujourd'hui, 
n'entendent pas. Plufieurs de ces 
livres , qui dans le temps qu'ils 
ont été publiés , étoient pour les 
Hébreux, furent écrits en. Hé- 
breu, d'autres, tels que font pref- 
que tous les livres du nouveau 


lrrifionem | revelationis Chrif- 
tane fumme temerariam , proter- 
vam , malá fide prolatam €» blaf- 
phemam continent, 


Jam obfervavimus ad. propofi- 
tionem X XV 1I , revelationem di- 
vinam aliquibus hominibus , qui 
alios docerent , fieri debuiffe , non 
veró fingulis hominibus. Revelatio 
autem Chrifliana ad omnes popu- 
los (petat , fingulis fuus eft fermo 
proprius, qui preterea varüs mu- 
tationibus fucce[Jivis obnoxius eff; 
Conflitutis igitur , ut fe habent, 
is, que ad fermonem populorum 
attinent , opportuit libros ejufmodi 
revelationem exlübentes , fcribi olim 
fermone populis hodiernis ignoto. 
Eorum plurimi exarati funt. fer- 
mone ufitato Hebraeis quos [pecta- 
bani; alii quales funt fere omnes 
novi Teflamenti fermone Graco 
qui Zdpoflolonum tempore in orbe 
terrarum. maxime vulgatus erat, 
V'erfiones antique librorum. ejuf- 
modi edite , € quidem Greca ve- 
teris Teflamenti longe ante Chrifli 
adventum , Latina  Teflamenti 
utriufque ab exordio Ecclefie poft 
Chriflum. IVeque porro defun in- 
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terpretationes variis populis accom- — teftament ; furent compofés en 
modate. Grec , qui étoit la langue la plus 

répandue au temps des Apótres. 
On a encore les tradu&ions anciennes de tous ces livres. La 
verfion Grecque de l'ancien T'eframent fut faite long-temps avant 
la naiffance de Jefus- Chrift. La verfion Latine des deux Tefíta- 
mens le fut dés le commencement de l'Eglife Chrétenne ; & il 
ne manque pas de traductions des mémes livres à l'ufzge de tous 




































les peuples. 

Dum autem dubitatur. an ver- 
Jiones ille fint, vel etiam po[fint 
effe accurate , ac queritur quis ea- 
rum fidelitatis poffit. effe fponfor , 
inducitur univerfalis Pirrhonifmus 
de omnium vetuftorum Scriptorum 
fenfu. Nam converti pofJunt. accu- 
raté libri facri , vel nulli veterum 
libri intelligi queunt. & converti ; 
adeoque , f; audiretur auctor , om- 
nis certitudo ex antiquis infirumen- 
zis deducta labefactaretur. 

"Adverte librorum facrorum ver- 
[iones eà diligentius debui[fe elabo - 
rari, quód omnium Chriffianorum 
magnoperé intererat ne verfro eju[- 
modi parüm exa&ía ederetur. 

"Adverte iterum quam in con- 
tradictionem incidat auclor. Alibi 
au&tor ait fe Scripturarum maje[- 
tate percelli. Simplicitatem fimul 
€ füblimitatem Evangelii mirar. 
De iis verba facit qua in eo conti- 
neniur , necnon de caratcteribus ve- 
ritatis ei propriis. Ergo ipfe Scrip- 
zurarum fenfum à fe attingi putat. 
Ergo po[Junt verti. Ergo fibi non 
conflat cum an verti queant du- 
bitat. 


Loríque Pauteur doute fi ces 
verfions font fidelles, ou méme 
peuvent l'étre, & qu'il deman- 
de qui efl-ce qui pourra affurer 
qu'elles le font, il veut nous 
conduire au Pirrhonifme univer- 
fel fur l'intelligence des ouvra- 
ges de tous les anciens 5 car, 
ou les livres facrés peuvent étre 
entendus & traduits exectement, 
ou aucun des anciens livres ne 
peuvent l'étre. Par conféquent , 
fi l'auteur en étoit cru , il n'y au- 
roit rien de certain dans l'hifloire 
ancienne 5 on ne connoítroit avec 
affurance aucune opinion des an- 
ciens 5 en un mot toute certitu- 
de appuyée fur d'anciens monu- 
mens feroit détruite. Remarquez 
méme que les traductions des 
livres faints, ont dá fe faire 
avec plus d'attention & d'exac- 
titude que celle de tout autre li- 
vre. C'eft une fuite naturelle de 
l'importance dont il a toujours 
été pour les Chrétiens, qu'il ne 
fe fit point de verfion des Ecri- 
tures, qui ne füt exacte. Mais 
remarquez encore la contradic- 
tion formelle oà tombe l'auteur : 


il dit ailleurs que Ta majefté des Ecritures l'étonne ; il admire fur- 
tout la fimplicité & la fublimité de l'Evangile, & les caracteres 
de vérité qui s'y trouve: il parle des chofes qu'il contient ; il 


$ 


entend donc le fens exprimé par les paroles de l'Ecriture : on peut 


donc le traduire : comment donc doute-t-il fi cela fe peut ? 



































" 


Nous ne manquons pas au ref- 
te de garant für qui nous puif- 
fions compter, & qui nous effü- 
re de la fidélité des verfions de 
ces faints livres, fans que nous 
foyons obligés à des difcuffions 
infinies. Premierement le confen- 
tement de toutes les Commu- 
nions Chrétiennes fur la. fidélité 
d'une verfion, nous en garantit 
trés-fürement l'exactitude. Dans 
ces Communions , il y a des fca- 
vans qui poffedent les langues, 
& elles ne conviendroient Jamais 
entre elles du mérite d'une tra- 
duction vicieufe dans fa fubftan- 
ce & fur les principaux points. 
Secondement , nous avons en- 
core pour garant le confentement 
des fcavans fur le méme objet. 
Qu'on faffe attention à l'exa&i- 
tude avec laquelle des fcavans de 
Communions différentes ont re- 
marqué toutes les variantes des 
textes & des verfions recues , & 
au jugement qu'ils en ont porté, 
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Sponfor verà non. deefl, qui ac 
curatas effe illas verfiones preftet. 
INimirum, 1^. diver[arum Commu- 
nionum Chriflianarum apud quas 
multi funt linguarum periti,con[en- 
Jio de verftonis alicujus fide 5 nun- 
quam enim inter eas hác de re con- 
veniret circa verfionem in. praci- 
puis vitiofam. 2? Confeniiens de 
eodem eruditorum teflimonium 5 qui 
enim per[pexerit quantá curá plures 
variarum communionum eruditi an- 
notayerint textuum | verfionumque 
recéptarum differentias , quin ullas 
cenfuerint, quod ad fummam rei at- 
uneret, varietates inter illas extare, 
iis fane in hoc negotio jure credet 5 
homines enim tot diverfa de multis 
fentientes €& varüs afftélos partium 
[ludis , fola de tanti momenti ar- 
gumento veritas potefl unanimes 
facere. 3^. Refpectu Catholicorum 
yel fola fufficit Ecclefie Catholice 
authoritas , de quá ad propofitio- 
nem fequentem. 


Ícavoir, que , dans toutes ces différences, il n'y avoit rien de capital 
&'qui intéreffátle fond. Pourroit-on ne pas s'en rapporter à eux 
fur cette matiere ?* Ils penfent différemment en mille chofes ; ils 
Íont de partis fi différens , dont ils ont à coeur les intéréts ; il 
n'y a donc que la vérité feule qui ait pu les réunir fur un füjet 
d'une fi grande conféquence. Troifiémement , un autre garant pour 
les Catholiques , & un garant dont le témoignage fuffit, c'eft 
l'autorité de l'églife, dont nous allons parler dans la cenfure de 


la propofition fuivante. 


XXXII. 


Nos Catholiques font grand bruit de l'autorité de l'Eglife ; mais 
que gagnent-ils à cela, s'il leur faut un auffi grand appareil de 
preuVes pour établir cette autorité , qu'aux autres fectes pour éta- 
blir directement leur doctrine ? L'Eglife décide que l'Eglife a 
droit de décider. Ne voilà-t-il pas une autorité bien prouvée ? 


Sortez de là, vous rentrez dans toutes nos difcuffions. 


Tom. IIT. p. 165 
& 165. 










































































C ENSUTZ, 


Hoc propofitio , nempe » à Ca- 
» tholicis frullra oflentari. Eccle- 
» fig authoritatem , quippe qui ad 
» hanc a[ferendam non minori opus 
» habent apparatuquam alie fette 
»ad fuam doctrinam directe ad- 
» firuendam ; € qui , nifi velint in 
» hác inani probatione conft[lere : 
» Ecclefia decidit fibi jus effe de- 
» cidendi, revocantur .ad omnes 
» memoratas difquifitiones 6, 


Heec propofitio falfa eft , infcité 
aut infideliter prolata , in Catholi- 
cos eft calumniofa , Ecclefie Chrifli 
fponfa authoritatis eff contemptrix, 
nece[Jitatem difquifitionum in pra- 
cedentibus propo[itionibus numera- 
tarum iterum obtrudit € inculcat , 
adeoque rurfus provocat notas eju[- 
modi propofitionibus inu[las. 
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CENSUR E 


Cette propofition , fcavoir : 
» que. les Catholiques ont tort 
» de faire grand bruit de l'auto- 
» rité de l'Egliie, puifqu'il leur 
» faut un aufli grand appareil de 
» preuves pour établir cette au- 
» torité , qu'aux autres fectes pour 
» établir directement leur do&ri- 
» ne , & que s'ils fortent de cette 
» preuve ridicule : PEglife déci- 
» de que l'Eglife a droit de dé- 
» cider ; ils rentrent dans toutes 
»les difcuffions que l'auteur a 
» détaillées «. 

Cette propofition eft fauffe, 
avancée par ignorance ou de 
mauvaife foi, on y calomnie les 
Catholiques, on y méprife l'au- 
torité de l'Eglife , qui eft 'Epou- 
fe de Jefus-Chrift: on y revient 
à préfenter & à inculquer de nou- 
veau la néceffité prétendue des 
recherches détaillées dans les 
quatre propofitions précédentes; 


& à cet égard, cette propofition mérite de plus les qualifica- 
tions qui viennent d'étre données à ces quatre propofitions. 


Falso , infcità, aut mald fide & 
calumn:osà Catholicis auctor affin- 
git hoc ditum : Ecclefia decidit 
Ecclefiz jus decidendi competere. 
Quafi illud intellizerent. fenfu. cir- 
culum. vitiofum includente , € in 
ejufmodi probatione, que ita ac- 
cepta inanis foret , confa[lerent. 


C'eft fauflement, par ignoran- 
ce ou de mauvaife foi, & en ca- 
lomniant les Catholiques , que 
lauteur leur attribue de dire: 
L'Eglife décide que l'Eglife a le 
droit de décider. De maniere que 
ces paroles étant entendues dans 
un fens qui renfermeroit un cer- 
cle vicieux, ils s'y arrétent com- 


me à l'unique preuve de l'autorité de l'Eglife. Ce feroit alors , 
i| eft vrai, s'arréter à une preuve nulle & ridicule : mais e n'a 


jamais été là leur penfée. 
Ecclefia Catholica ,' fpettata 
prout eff focietas Chrifliana vifibi- 


LEglife Catholique, confidé- 


rée fous le rapport de fociété 


lis , veflita eft caracleribus , feu . vifible profeffant la foi Chré- 
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üenne, eft revétue de cara&eres 
ou notes extérieures, auxquelles 
on la reconnoit aifément pour la 
plus grande autorité vifible , en 
quiles hommes doivent avoir une 
confiance entiere, pour appren- 
dre d'elle toutes les vérités qui 
regardent la foi , la Religion éta- 
blie par Jefus-Chrift, & le falut 
éternel. Ce n'efl pas, comme nous 
l'avons montré, une chofe diffi- 
cile de connoitre que la révéla- 
tion Chrétienne eft vraie. Cette 
connoiíffance dépend entierement 
de la certitude des faits que non- 
feulement l'Eglife Catholique , 
mais encore toutes les Commu- 
nions qui fe glorifent du titre 
de Chréüennes, préfentent avec 
un concert parfait , comme tranf- 
mis par une, tradition indubita- 
ble. Mais, fi connoiffant en gé- 
néral la vérité de cette. révéla- 
tion, on entreprend enfuite de 
difcuter ce qui regarde la. doc- 
trine de chacune des Commu- 
nions qui fe difent Chrétiennes, 
qu'on veuille par la voie d'exa- 
men ou par l'efprit privé fe dé- 
cider fur ce qu'on doit croire de 
chacun des articles controverfés 
entre elles, on fe jette dans des 
difficultés trés-grandes,, que les 
fimples & les non-lettrés ne peu- 
vent jamais furmonter, & d'ou 
à peine pourra fe tirer 'homme 
le plus fcavant für ces matieres, 
en y employant toute fa vie. 

C'eft-là une des raifons pour- 
quoi les Catholiques prétendent 
que Dieu, dont la providence 
s'étend à tout, & qui eft l'auteur 
de la Religion ChréGenne, a 
établi une fociété vifible, c'eft- 


notis externis , quibus facile agnof- 
citur effe authoritas vifibilis maxi- 
ma s cui proinde confidant homines 
neceffe efl, ut difcant ea , que ad 
fidem , ad. Religionem à. Chriflo 
influtam , ad. falutem. eternam 
pertinent. Scilicet , qui rcvelatio- 
nem Chriflianam cognofiit veram 
effe , quod quidem operofum non eft, 
ut oflendimus , quippe cum tota hac 
cognitio pendeat à certitudine fac- 
torum que non 10do Catholica 
Communio , fed € omnes focietates 
de Chrifliano nomine gloriantes 
unanimi confenfu € traditione in- 
dubitatá offerunt : is idem maxi- 
mis & nunquam ab illiterato , imà 
vix ab eruditi[fimo fuperandis dif- 
ficultatibus | implicalitur , fi. via 
examinis , ut aiunt , inquirere fuf. 
cipiat do&trinam fingularum ejuf- 
modi Communionum , inter fe cir- 
ca innumera di[fidentium , € ra- 
tione aut fpiritu privato velit dif- 
judicare quid de fingulis. articulis 
inter eas controverfis. fentiendum 
habeat. Hac efl una à. caufis cur 
Catholici decernant effe à Deo pro- 
vido €& Chrifliane Religionis auc- 
zore in[litutam aliquam focietatem 
vifibillem ftu Ecclefiam , que fida 
Jit verbi Dei cuflos € interpres , 
ac hominum magiftra , de iis quie 
ad falutem eternam a[Fquendam 
credenda € agenda. funt. Ad ag- 
nofcendum quanam fit inter varias 
Communiones , que fe Chriflianas 
dicunt , ejufmodi tdhie auihorita- 
Lis focietas , volunt ut eodem modo 
procedatur quo Religio Chrifliana 
generatim adverfus incredulos de- 
monflratur, Rem enim integram 


. contendunt. contineri fatfis quibuf- 


dam indubitatis , obyiis , quorum 
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copnitio facilis eft & unicuique ac-. à-dire, l'Eslife , pour étre la 
commodata , modà faltem Paflorum | gardienne. & l'interpréte-fidelle 
miniflerio aliquatenus adjuvetur. de la perole de Dieu, & pour 

enfzigner aux hommes ce qu'ils 
doivent croire & pratiquer afin de parvenir au fa2lut. Or pour 
qu'ofi reconnoiffe entre toutes les fociétés.qui font profeffion d'éue 
Chrétiennes , quelle eft celle à qui une fi grande autorité appartient 
effe&ivement , ils veulent qu'on fuive la méme méthode que celle 
qu'on emploie pour connoítre la vérité de la Religion Chrétienne 
& la démontrer contre les incrédules. Ils foutiennert que toute 
cette queflion confifle en faits ; que fa décifion dépend toute en- 
tere de certains faits indubitables qui fe trouvent partout , & 
que, dés qu'on les connoit, ce qui eft zifé & proportionné à la 
capacité d'un chacun, au moins pour peu qu'il foit aidé p:r le 
miniftere des Pafteurs, on ne peut fagement refufer de fe foumettre 
à l'autorité de l'Eglife Catholique dans ce qui concerne les vérités 






































de la foi. 

Fadla ejufmodi in his fita. funt , 
nempe Ecclefiam Catholicam effe 
unam, idefl, eos omnes qui ei no- 
men dant , effe unitos. profe[Jyone 
unius ac ejufdem fidei , eorumdem 
facramentorum ufu , & fubjettione 
üfdem Pafloribus , praefertim Ko- 
mano Pontifici Apo[lolorum Prin- 


eipis fucce[Jori. 


Effe. Catholicam , idef? magis 
quálibet alid Communione exten- 
fam € toto orbe diffufam , imà ita 
fuperiorem. cuilibet alteri fele que 
variis faculis exorta efl , €& ab ed 
disjuncla fuit , ut initio feparatio- 

: nis, finguiz ille fel , quantoflibet 
progreffus fecerit , nihil fuerint nift 
particle quedam contra totum 
Ecclefie corpus rebellantes ac pug- 
nantes, 


Ces faits peuvent en général 
fe rapporter à quatre principaux. 
Le premier , c'eft que cette Egli- 
fe eft une: c'eft-à-dire, que tous 
ceux qui lui appartiennent , font 
tous unis par la profeflion d'uné 
méme foi, par les mémes facre- 
mens, & par la foumiffion aux 
riémes Pafleurs , parmi lefquels 
le fouverain Ponüfe a la pri- 
mauté d'honneur & de juriídic- 
tion comme fucceffeur de Saint 
Pierre. 

Le íecond de ces faits, c'eft 
que P'Eglife eft Cazholi;ue , c'eft- 
à-dire, plus étendue que toute 
autre Communion , & répandve 
par toute la terre; & méme fi 
fupérieure par-là à toute autre 
Í.c&te née & féparée d'elle dans 
les fiécles différens , que chacune 
de ces fe&tes, quand elles ont 
paru , quelques progrés qu'elles 
aient pu faire depuis, n'a pour- 
tant été , dans le commencement 


de la divifion , qu'une parcelle qui fe révoltoit & combattoit 


contre tout le corps de l'Eglife, 


Le 





Le troifiéme, c'eft que l'Egli- 

fe eft apoflolique : c'eft -à- dire , 
tellement la méme, tellement une 
avec l'Eglife fondée par les Apó- 
tres, que premierement , depuis 
. cette fondation, elle a toujours 
fubfiflé fans interruption, en un 
grand corps de fociété plus con- 
fidérable que chacune des focié- 
tés forties de fon fein en fe ré- 
voltant contre elle ; qu'en fecond 
lieu, la miffion de fes Pafleurs 
vient des Apótres, vient de Je- 
fus-Chrift , & par conféquent de 
Dieu: au lieu .que les Pafteurs 
des fe&es Íéparées d'elle, font 
fans miffion , foit ordinaire, foit 
extraordinaire: fans miffion or- 
dinaire, puifque l'Eglife contre 
laquelle ces fectes fe font révol- 
tées, ne leur a point fans doute 
tranfmis de miffion : fans miffion 
extraordinaire , la miffion extraor- 
dinaire fe prouvant par des mira- 
cles, & eux n'en produifant point; 
qu'en troifiéme lieu , la doctrine 
de foi que tient aujourd'hui l'E- 
glife, eft la méme que celle des 
Apótres , & vient d'eux : ce qui 
fe. montre encore aifément fans 
difcuffion , & par la feule infpec- 
tion des faits. Car il eft certain 
qu'on ne peut reprocher à cette 
Eglife aucun changement fenfi- 
ble arrivé dans fa do&rine. 1l 
n'en eft pas de méme des fectes 
féparées: toutes ont varié fen- 
fiblement, leurs chefs ont tous été 
desnovateurs; tandis qu'ilsétoient 
encore dans l'Eglife Catholique, 
oh ils avoient regu la naiffance 
& l'éducation ; ils'faifoient pro- 
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Efe Apoflolicam : idefl ita 
eamdem € unam cum Ecclefid ab 
"Apoftolis fundatd , ut exinde fem- 
per fibi confliterit €& perfcveraverit 
in unum maxime fbcietatis corpus , 
que ceteras ab. ejus finu rebellan- 
do egre[Jas focietates perpetuo fu- 
perarit 5 ut ab üfdem Apoflolis , 
à Chriflo, ac proinde à Deo repe- 
tat Miniftrorum feu Paflorum fuo- 
rum mif[fionem,quá fetle ab eà dif- 
cifle omninó carent , fcilicet , nul- 
lam habent ordinariam , cum ab 
Ecclefid, in quam rebellayere , ad 
eas tranfmi[]a non fit 5 neque ex- 
traordinariam , ut pote quam mi- 
raculis non probarunt 5 ut doctri- 
nam quam nunc tenet , ab Apoflo- 
lis effe derivatam inde pateat , 
quód , dum feclas ab ed feparatas 
omnes fenfibiliter varia]fe conflat : 
(fiquidem earum faltem auclores 
antequàm in eam pugnarent , idem 
cum ipsa circa unitatem tenendam 
G reliqua fidei capita. profiteban- 
tur ) , nulla cerzó certis ipfi expro- 
brari poffit qugvis mutatio fenfibi- 
lis in dcctriná , nullamque infenfi- 
bilem faciam fuiffe oflendat. conf- 
tans ejufdem €» nunquam inter- 
ruptum in avitá fide retinendá flu- 
dium , omnifque profane novitatis 


. fidei contrarie averfio [labilis €& 


ficti nefcia , unde contigit ut nulla 
quovis feculo exorta fit herefis , 
qug difJidiis , concertationibus , de- 
Jfinitionibus Conciliifque memoran- 
dis locum non dederit. Cim erge 
nihil ejufmodi circa pretenfas, de 
quibus agitur , mutationes habitum 


Jit , colligendum eft has effe nullas. 


feffion de la foi de cette Eglife, qu'ils ont enfuite abandonnée & 
rejettée, Quant aux changemens infenfibles qu'on prétendroit étre 
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arrivés peu à peu dans la foi de l'Eglife, c'eff un fait que la 
difcuffion n'établit point, & qui fans difcuffion fe démontre faux 
par fon incompatibilité avec d'autres faits inconteflables & avoués 
de part & d'autre. Il y a toujours eu dans l'Eglife un zéle ardent 
pour retenir l'ancienne foi, & empécher qu'on y donnát la moin- 

re atteinte 5 il y a toujours eu une averfion conflante. & iuflexi- 
ble de toute nouveauté contraire à la foi. C'eft par une fuite de 
ce zéle & de cette averfion que les moindres héréfies qui fe font 
élevées dans quelques fiécles que ce foit, ont caufé tant de bruit, 
ont occafionné des difputes, des ouvrages de part & d'autre, des 
. . . Die * . * 
divifions , des brigues, des décifions , des Conciles ; mais rien de 
pareil n'eft arrivé par rapport aux changemens dont il eft queftion. 
Voilà des faits dontla connoiffance détaillée iroit trés-loin , mais 
dont une connoiffance générale eft à la portée de tout le monde; 
& [uflit pour conclure que les changemens prétendus infenfibles 


dont il s'agit, font des chiméres. 
































San&am effe : idefl, que fibi 
meritó vindicat admirabilem ip- 
Jfiufmet. Chrifli. fantlitatem à qu 
ortum ducit , tum eam quá floruere 
"pofloli à quibus propagata eft , 
zum. invitlam martyrum con[lan- 
zlam qui in ejus finu. ad veritatis 
€ legum ejus defenfionem  pa[fi 
funt, tum. virtutes. innumerorum 
aliorum juftorum cujufcumque ge- 
neris, fexás , etatis € conditio- 
nis, qui licet in his-ce pofleriori- 
bus feculis pauciores fint , nunquam 
tamen in ed deerunt 5 cujus prete- 
rea funt ipfa Chrifli miracula €& 
"Apoflolorum , necnon. quicumque 
alia yeri nominis , que extra ejus 
finum non perfpiciuntur , in ejus 
autem finu. fingulis fzculis peracta 
habentur , licet. prioribus , ut. par 
efl , multà frequentiora fuerint, 


Le quatriéme fait principal ; 
qui fert à établir l'autorité de 
PEglife , c'eft que 'Eghfe eft 
fainte :.| c'eft-à-dire , qu'elle re- 
garde avec raifon comme lui ap- 
partenant la fainteté méme de Je- 
fus-Chrift fon chef, d'ou elle 
tire fon origine ; qu'elle a droit 
de s'approprier la fainteté des 
Apótres, qui l'ont fondée & ont 
travaillé avec tant de fuccés à 
fa propagation : de fe glorifier de 
la conftance des martyrs, qui ont 
fouffert la mort dans fon fein pour 
la défenfe de fa foi & de fes loix : 
de s'attribuer les vertus de cette 
multitude innombrable de jufles 
de toute forte, de tout áge, de 
tout fexe, de tout état: cesjuf- 
tes ne font pas aujourd'hui en 
auffi grand nombre qu'autrefois , 
mais il y ena encore, & il y en 











aura toujours dans l'Eglifs : de regarder de plus comme opérés 
en fa faveur les miracles de Jefus- Chrift & des Apótres, de 
méme que tous les autres miracles proprement dits, dont aucun 
ne fe fait hors de fon fein, & dont elle eft favorifée dans tous 
les fiécles, avec cette différence , que, dans les premiers fiécles ; 
ils étoient , & devoient étre beaucoup plus fréquens, 




















Ceux qui naiffent & font éle- 
vés.dans PEglife Catholique, 
apprennent ces faits en. móme- 
temps qu'on leur explique les 
Íymboles de la foi oà il en eft 
fait mention, & tout ce qui con- 
cerne la vérité de la Religion 
Chrétenne. On ne doit pas dans 
leur infiru&ion féparer des objets 
qui ont une liaifon fi étroite: 
les faits par lefquels on démon- 
trela vérité de cette fainte Re- 
ligion, étantles mémes que ceux 
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uifquis apud Catholicos naf- 
citur €» in[lituitur , ejufmodi facta 
di(cit una cum fymbolis , & fimul 
atque de Religione Chriflianá im- 
buitur 5; neque enim hec. feparart 
opportuit , que ita inter fe connexa 
funt , ut facla eadem. quibus veri- 
tas fantle Religionis illgys demon[- 
tratur , oflendant quoque quanta 
Ecclefie authoritazi , cujus nece[ft- 
tatem nemo non fentit, debeantur 


' reverentia & obfequium., 


qui prouvent le refpect & la foumiffion dües à l'autorité de l'E- 
glife, dont il.eft naturel à tout le monde de fentir les avantages 


& la néceffité. 

Or ces faits, oues caracteres 
qui en réfultent , rendant l'Egh- 
fe Catholique trés-vifible, c'eft- 
àdire, lui donnant une auto- 
rité fouveraine & trés-fznfible , 
qu'elle tient de Dieu pour Pl'en- 
feignement des vérités de la Re- 
ligion ; il eft clair que lorfqu'elle 
s'attribue le droit de décider les 
controverfes, on peut en con- 
clure avec raifon qu'elle a ce 


Porro his-ce fa&lis feu caratte- 
ribus € notis que ex ejufmodi fac-: 
tis réfultant , Ecclefia. Catholica 
fumme vifibilis facla, feu maximam 
inde authoritatem confequens , ft 
fibi tribuat jus controver[fias diri- 
mendi, meritó dicitur illo jure pol- 
lere, neque in eo eff ulla circuli 
vitiofi fpecies , aut inanis probatio 
nis genus, 


droit; & il eft trés-évident auffi que ce n'eft point là un cercle 
vicieux, ni une preuve méprifable, qui donne occafion de dire: 
» Ne voilà-t-il pas une autorité bien prouvée « ? 


Ce que l'Auteur dit encore; 
Ícavoir: » que les Catholiques 
» ont befoin d'un grand appareil 
» de preuves poür établir l'au- 
» torité de l'Eglife , & qu'il n'en 
» faut pas un plus grand aux au- 
» tres fectes pour établir direc- 
»tement leur doctrine« ; cette 
affertion montre encore beaucoup 
d'ignorance & de mauvaife foi. 
Car l'autorité de l'Eglife étant 
une fois prouvée, ce feul point 
emporte avec foi une preuve in- 
directe, ma isuffifante de tous les 





Quod auctor infuper effutit » ma- 
» ximo nimirum Catholicis opus 
» effe argumentorum apparatu ad 
» hanc Ecclefie authoritatem ad- 
» firuendam , nec. majori indigere 
» fe&las ut fingulos doctrine | fue 
» articulos dire&là probent «5 id 
adhuc infcitiam aut malam fidem 
redolet 3. fiquidem probata femel 
Ecclefiz authoritas reliquorum om- 
nium €x fingulorum dogmatum pro- 
bationem fufficientem fecum impor- 
tat. Facilis vero efl unum efficere 
quam innumera , quorum unum- 
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quodque fuam habet faltem equa- 
lem difficultatem. 

Deinde jus docendi € contro- 
verfias dirimendi Ecclefie compe- 
zere demon[lratur inviclà € facile 5 
tum ex Scripturis , prout ab omni- 
bus Chriflianis recipiuntur , confi- 
deratis quibus clara exhibentur te[- 


iimonia In gratiam authoritatis - 


Ecclefie ; tum perpetuo €» conflanti 
ufa € praxi Ecclefie, diw an- 
tequam nafcerentur €x ab eà fin- 
gule alie Communiones Chriflia- 
ng que hodie exiflunt fepara- 


rentur : qua fane juris eju[modi ut 
à Chriflo orti po[feffio flabilis €& 
Ecclefie coeva , evidenti argumen- 
to eff hanc auctoritatem ipft jure 
divino competere , atque fymboli 
ZApoflolici in hoc articulo , credo... 
fan&am Ecclefiam Catholicam , 
hunc effe fenfum , credo Ecclefiam , 
qua jure divino authoritatem defi- 
niendi habet ; idea enim vocis Ec- 
clefiz in (ymbolo bene determina- 
tur ex ejufmodi praxi 5 tum deni- 
que ex notis € caradteribus exter- 
nis vere Ecclefie jam memoratis , 
quibus etiam fine tanto €» ita. dif- 
ficili probationum apparatu jus illud 


Ecclefie affertur. 
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articles de la do&rine que 'E- 
glife enfeigne. Or il eft fans dou- 
te plus aifé de prouver & d'éta- 
blir un feul point , que d'en éta- 
blir dire&ement une infinité d'au- 
tres dont chacun eft au moins 
d'une égale difficulté? Mais quel 
embarras y a-t-il donc à prouver 
invinciblement que l'Eghife a le 
droit d'enfeigner & de décider 
les controverfes qui regardent la 
Religion ? Les fzintes Ecritures , 
confidérées entant qu'elles font 
recues par toutes les Commu- 
nions Chrétiennes, préfentent des 
paffages trés-clairs qui établiffent 
ce droit, & dont les Catholi- 
ques fe fervent pour le prouver. 
C'eft un fait indubitable, qui, 
pour étre connu, n'exige ni re- 
cherches ni érudition , que l'E- 
glife a toujours été dans l'ufage 
& la pratique de décider les con- 
troverfes, & qu'elle jouiffoit de 
ce droit long-temps avant la naif- 
fance & la féparation de chacu- 
ne des autres Communions, qui 
forties de fon fein, fubfiftent en- 
core aujourd'hui. La poffeífion 
perpétuelle & non interrompue 
d'un tel droit, cette poffeflion 
auffi ancienne que l'Eglife, eft 
une preuve fans réplique que ce 


droit lui vient de Jefus-Chrift, à qui elle en a toujours rapporté 


l'origine : 


elle fait méme voir que cet article du fymbole des 


Apótres, je crois la fainte Eglife Catholique, fignifie, je crois 
lEglife, à qui l'autorité d'enfeigner & de décider, appartient de 
droit divin ; le mot d'Eglife devant étre entendu dans le fymbole 
fuivant l'idée que les Fidéles ont attachée à ce mot dés les pre- 
miers temps , & qu'on ne peut mieux connoítre que par la prati- 
que. Enfin le droit qu'a l'Eglife d'enfeigner & de décider, fe dé- 
montre encore fans un appareil de preuves qui demande de gran- 
des recherches , par les notes ou caracteres extérieurs qui convien- 
nent à la vraie Eglife, & dont nous avons parlé tout-à-l'heure en 


peu de mots. 






































Loin donc qu'il faille aux Ca- 


(101) 


Tantum igitur abefl ut tam dif- 


tholiques un auffi grand appa-  ficile fit unam Ecclefie Catholice 


reil de preuves pour établir l'au- 
torité de l'Eglife, qu'aux autres 
fe&tes pour prouver directement 
leur doctrine, au contraire il ny 
2 point d'article de la doctrine 
Chréüenne plus facile à prou- 
ver, que l'autorité de l'Eglife. 
Dieu, qui imprime aux effets 
de fa providence fouveraine le 
caraCtere de fa bonté infinie, a 
voulu donner aux hommes dans 
la feule autorité de l'Eglife, un 
moyen de s'inftruire aifément des 
vérités du falut. Quelles a&ions 
de graces doivent à Dieu les 
Catholiques pour le don ineffa- 
ble qu'ils ont recu de lui , d'a- 
voir été inflruits dés leur plus 
tendre enfance de la doctrine fa- 
lutaire qu'enfeigne l'Eglife Ca- 
tholique!! Quel eft, pour nous 
fervir des termes du Prince des 
Apótres , l'aveuglement & l'in- 
conflance de ceux qui ofent trai- 
ter de préjugés les vérités qu'ils 
ont ainfi apprifes de l'Eglife par 
une grace fi privilégiée. Mais, 
qu'ils examinent les faits qui les 
perfuaderent dans leur enfance ; 
plus ils les approfondiront & fe- 
ront de progrés dans une vraie 


eyincere authoritatem , quàm diffi- 
cile efl aliis quibufque fetlis omnes 
€ fingulos doctrine fue articulos 
ad[iruere , ut potius Ecclefie au- 
thoritas infallibilis facilizs flatua- 
iur, quam quivis alter. dottrine 
Chriflianee probari queat articulus. 
INVempe ita Deus optimus € fum- 
mà providus res fe habere inflituite 
quia in und Ecclefie authoritat : 
impertiri dignaius efü hominibus 
medium,quo facile ad. veritates fa- 
lutares pervenirent. Gratie Deo 
agende à Catholicis pro inerra- 
bili dono ejus, qui eos ab uberi- 
bus voluit cum lacte nuiricis imbui 


fanct& do&lriná , quam tradit Ec- 


clefia Catholica. Quàm indo&i & 
inflabiles , ut. verbis ZApoflolorum 
Principis utamur , ài. fant qui. ve- 
ritates ab ed tanto privilegio hauf- 
zas accenfent prajudicatis opinio- 
nibus ! Hi expendanz facia , quibus 
à pueris perfua[t (unt; quo magis 
ea expenderint , quó magis in verá 


fcientid €v eruditione profecerinz , 


eó amplius ea deprehendent vera €» 
inconcu[Ja , € Catholice Ecclefize 
authoritatem | invitle demonftran- 
tid, 


Ícience & une véritable érudition : plus ils découvriront de 
nouvelles preuves de ces faits, & fe convaincront qu'ils font vrais 
& inconteflables & qu'ils démontrent l'autorité de l'Eglife. 


Il m'en eft pas de méme des 
Communions féparees de l'Egli- 
fe Catholique; les faits qui les 
concernent doivent les faire aban- 
donner. ll eft vrai que ces faits 
ne font paS connus à tous ceux 
qui font du corps de ces Com- 
munions; cette connoiffance eft 


Non eadem efl. Communionum 
ab Ecclefid Catholicá feparatarum 
conditio, Omnes apud eas pueri 
ante adeptum rationis ufum , plu- 
refque fimplices , quorum | nume- 
rum (olus Deus cogno[cit ,, apud 
eafdem ignoranid iwincibili ex- 
eufantur à erimine fchifmatis aug 


II. Epitre de S; 
Pierre chap. HI , 
Y* 16, 











































































































































herefeos. Hos ab. Ecclefia , extra 
quam nulla falus , extorres non ha- 
bemus 5 quippe cum infantes , an- 
zequam ufum rationis adepti fint , 
non potuerint gratiam fan&lifican- 
tem fibi per baptifma collatam 
amittere , adeoque ad Ecclefie ani- 
mam pertineant , ideft ipft fide , [pe 
& caritate habitualibus uniantur. 
Simplices vero , de quibus fermo 
efl , eamdem po[Junt gratiam con- 
fervaffe : nam abfolutà poffunt pluri- 
£us , que fatis fint , fidei veritatibus 
finceré adharere , €& opitulante Dei 
gratid , retfe vivere , ac proinde ad 
Ecclefie animam pertinere 5 neque 
enim Deus iis imputat errorem in- 
yincibiliter ignoratum. Hi , fi tales 
fint , ut € illi pueri, falutem fuam 
debent Ecclefie Catholicg , quam 
non cognofcunt ; nam ab ejus [imu 
defluunt tum baptifmus , cujus di[- 
pen(atio ipfi à Chriflo commifJa , 
zum falutares ille veritates , quas 
ille fece rebelles , exeundo ferva- 
verunt. Haec ii ab ejufmodi fedis 
immediaté acceperunt , verüm feci 
ille eadem ab Ecclefiá acceperant , 
cui di[penfationem Sacramentorum 
€ depofitum fidei Chriflus concre- 
didit. Quod vero magnopere obfer- 
vandum , iftud efl , neminem , apud 

uamcumque focietatem ab Eccle- 
Ji& Catholic feparaiam , poJJe, res 
ut fe habent , pertingere & veram 
fle fue originem cognofcere , quin 
auctores feparaiionis condemnare 
adigatur tamquam novatores , qui 
fidem quàm antea ipfi tenebant , 
deferueres qui fine nece[Jitate uni 
tatem rupére 5 qui fine vocatione y 
miffione legitimá , fe miffos a Deo 
ad infiruendos populos oflentarunt ; 
qui, preferüm cum in Ecclefiain 
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méme impoffible à tous les enz 
fans qui y font baptifés & qui 
n'ont pas encore atteint l'ufage 
de raifon , auffi bien qu'à plu- 
fieurs fimples qui y vivent, & 
dont Dieu feul fgait le nombre. 
Tous ces enfans & ces fimples ne 
participent ni à l'héréfie ni au 
Íchifme 5'ils en font excufés par 
leur ignorance invincible de l'é- 
tat des chofes; & l'on ne doit 
pas les regarder comme n'appar- 
tenant pas à l'Eglife, hors la- 
quelle il n'y a point de falut. 
Ces enfans n'ayant pas encore püà 
perdre la grace qu'ils ont recue 
dans le Baptéme , font indubita- 
blement de l'ame de l'Eglife, c'eft- 
à-dire, qu'ils lui font unis par 
la foi, lefpérance & la charité 
habituelles, Les fimples, dont il 
S'agit, peuvent avoir confervé 
la méme grace; ils peuvent dans 
plufieurs de ces Communions étre 
inflruits de plufieurs verités de 
foi qu'on y a retenues & qui fu£- 
fifent abfolument au falut 5 ils 
peuvent les croire fincerement ; 
ils peuvent avec le fecours de 
la grace de. Dieu mener une vie 
pure & innocente; Dieu ne leur 
impute pas les erreurs auxquelles 
ils ne font attachés que par une 
ignorance invincible. Ainfi ils 
peuvent appartenir auffi à l'ame 
de l'Eglife, avoir la foi, l'efpé- 
rance & la charité. Au refle; 
tous ces enfans & ces fimples 
doivent leur falut à l'Eglife Ca- 
tholique, qu'ils ne connoiffent 
pas 5 car cett d'elle que viennent 
ces vérités falutaires , auffi bien 
que le Baptéme, que ces fectes 
ont confervés enfe féparant. Ces 














































fimples & ces erfans les ont re- 
cus de ces fectes immédiatement ; 
mais ces fectes les tenoit de 
P'Eglife , à qui Jefus-Chrifta con- 
fié l'adminiflration des Sacremens 
& le dépót de la foi. Mais, fi 
l'ignorance invincible de l'état 
des Communions- oü ils vivent, 
excufe ces fimples & ces enfans, 
il n'eff pas moins certain , & 


(103) 





rebellare ceperunt , non erant nift 
particula à toto fe ayellens , & in 
Ecclefie corpus à. Chrifto inflitutee 
decertans , ad cujus finum his-ce 
factis revocantur. quotquot. ab. cá 
infeliciter divulfi funt, Contra Ca- 
ztholicus, ut. di&um efl , nihil in 
Ecclefig. fug ortu €&' permanentid 
deprehendere unquam potefl. nifi 
quo eidem firmiis devinciatur. 


cela mérite la plus grande attention , que tous ceux qüi font dans 
quelque Communion que ce foit, féparée de l'Eglife Catholique , 
ne peuvent venir à connoitre les faits qui concernent une telle 
Communion, & fpécialement remonter à fon origine, qu'ils ne 
Íoient obligés de condamner les auteurs de la féparation , comme 
des novateurs qui ont abandonné la foi qu'ils tenoient auparavant, 
qui, fans vocation, fans miffion légitime , fe font érigés en en- 
voyés de Dieu pour inflruire les peuples, & qui, fur-tout dans 
le commencement de leur rébellion contre P'Eglife Catholique , 
n'étoient qu'une parcelle qui fe divifoit du tout, & combattoit 
contre le corps de l'Eglife que Jefus-Chrift a fondée, & à laquelle 
ces connoiffances doivent ramener ceux qui ont eu le malheur de 
naltre dans des fectes féparées d'elle. Un Catholique, au con- 
traire, ne peut jamais, dans Porigine & dans la durée de l'Eglife 
Catholique, rien trouver qui ne Yy attache avec plus de force. 
Nous croyons par cette der- His porro opinamur nos fimul 
niere remarque avoir rempli la  prefLitiffe quod in. cenfurá propofi- 


promeffe que nous avions faite 
dans la cenfure des propofitions 
précédentes , de. montrer. qu'il 
n1'étoit point du tout impoffible à 
ceux qui font dans des Commu- 


tionum immediaté praecedentium à 
nobis promiffum fuerat de medüs, 
quibus degentes apud. Communio- 
nes ab Ecclefiá Catholicá fepara- 
tas poffunt , quant&m ad falutem 


nions féparées de l'EglifeCatho- faris eff , cognoftere revelationem 
lique, de parvenir, autant qu'il Chriflianam. Incenfurá propofitio- 
eft néceffaire pour leur falut, à mis fequeniis idem tra&labitur quod 
la connoiffance dela révélation attinet ad infideles, 

chrétienne. Dans la cenfure de 

la propofition fuivante , nous parlerons des Infideles par rapport 


au méme objet. 
NA NIE 


Quand les Miniflres de l'Evangile fe font fait entendre aux 
peuples éloignés , que leur ont-ils dit qu'on pát raifonnablement 
admettre fur leur parole, & qui ne demandát pas la plus exadte 





T'om. IIT, pv 176; 
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(104) | 
vérification ? Vous m'annoncez un Dieu né & mort il y a deux 
mille ans à l'autre extrémité du. monde, dans je ne ígais quelle 
petite ville, & vous me dites que tous ceux qui n'auront point 
cru à ce myflére, feront damnés. Voilà des chofes bien étranges 
pour les croire fi vite fur la feule autorité d'un homme que je ne 
connois point... Pourquoi damnez-vous ce bon vieillard pour n'en 
avoir jamais rien fgu ?....... lui qui étoit fi bon, fi bienfefant , & 
qui ne cherchoit que la vérité... Vous fentez bien qu'il faut né- 
ceffairement que j'aille én Europe, en Afie, en Palefíline, exami- 
ner tout par moi-méme ; il faudroit que je fufle fou pour vous 
écouter avant ce temps-là. 

Non-feulement ce difcours me paroit raifonnable, mais je fou- 
tiens que tout homme fenfé doit, en pareil cas, parler ainfi , & 
renvoyer bien loin le Miffionnaire , qui, avant la vérification des 
preuves, veut fe dépécher de l'inflrure & de le baptifer. Or je 
foutiens qu'il n'y a pas de révélation contre laquelle les mémes 
objections n'ayent autant & plus de force que contre le Chriftia- 
nifme. D'oh i| fuit que s'il n'y a qu'une Religion véritable , & 

ue tout homme foit obligé de la fuivre fous peine de damnation, 
i| faut paffer fa vie à les étudier toutes , à les approfondir, à les 
comparer, à parcourir les pays oü elles font établies : nul n'eft 
exempt du premier devoir de l'homme 5 nul n'a droit de fe fier 
au jugement d'autrui. L'artifan qui ne vit que de fon travail , le 
laboureur qui ne fgait pss lire, la jeune fille délicate & timide, 
l'infirme qui peut à peine fortir de fon lit, tous, fans exception, 
doivent étudier, méditer , difputer, voyager, parcourir le monde: 
i| n'y aura plus de peuple fixe & fizble ; la terre entiere ne fera 
couverte que de pélerins , allant, à grands frais & .avec de lon- 
gues fatigues, vérifier, comparer, examiner par eux- mémes les 
cultes divers qu'on y fuit, Alors , adieu les métiers, les arts, les 
Íciences humaines , & toutes les occupations civiles ; il ne peut plus 
y avoir d'autre étude que celle de la Religion: à grande peine 
celui qui aura joui de la fanté la plus robuíle, le mieux emplayé 
fon temps, le mieux ufé de fa raifon , vécu le plus d'années, fcau- 
ra-t-il dans fa vieilleffe à quoi s'en tenir; & ce fera beaucoup s'il 
apprend avant fa mort dans quel culte il avroit dà vivre. 

Voulez-vous mitiger cette méthode , & donner la moindre prife 
à l'autorité des hommes? A l'inftant vouslui rendez tout; & fi le 
fils d'un Chrétien fait bien de fuivre, fans un examen profond & 
impartial, la Religion de fon pere, pourquoi le fils d'un Turc fe- 
roit-il mal de fuivre de méme la Religion du fien? Je défie à tous 
les intolérans du monde de répondre à cela rien qui contente un 
homme fenfe, | 


CENSURE 
















































CENSUR E. 


. Cette propofition a trois par- 
ties. 

Quant à la partie oà il eft dit 

» que les Miniftres de l'Evan- 

» gile,.quand ils fe font fait en- 

» tendre aux peuples éloignés, 


»ne leur ont rien dit qu'on : 


» püt raifonnablement admet- 
»tre avant des recherches & une 
» vérification exactes, qui de- 
- » manderoient tant de temps & 
» de fi longs voyages , qu'on 
» doit en reconnoitre l'impoffi- 
» bilité; que chacun chez ces 
» peuples auroit droit de répon- 
» dre à ces Miniftres: Vous m'an- 
» noncez un Dieu né & mortil 
» y a deux mille ans à l'autre 
» extrémité du monde, & vous 
» dites que tous ceux qui n'au- 
» ront point cru à ce myflere fe- 
» ront damnés. Pourquoi damnez- 
» vouscebon Vieillard pour n'en 
» avoir rien fcu, lui qui étoit fi 
» bon , fi bienfefant, & qui ne 
» cherchoit que la vérité ? Voilà 
» des chofes bien étranges pour 
» les croire fi vite fur la feule au- 
» torité d'un homme que Je ne 
» connois pas. Vous fentez- bien 
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CENSUR A. 


Huc propofitio , quá partein ed 
affertur.» AMiniflros Evangelii , 
» cum ad populos longe diffitos ver- 
» ba fecerunt , nihil eis dixiffe quod 
» fapienter credi poffet ante inqui- 
» fitionem €» comprobationem. ac- 
» curatam , quá tantum temporis 
» C tor longinqua peregrinationes 
» po[lularentur , ut impo[fibilis ha- 
» benda fit : potuiffe apud. eju[- 
» modi populos quemlibet jure ac 
» meritó praconibus reponere : An« 
» nuntiatis mihi Deum natum ac 
» mortuum in alterá orbis parte 
» extremás atque dicitis eos omnes 
» fore damnandos , qui hujus myf- 
»terü fide caruerint : ut quid 
» patrem meum , fenem optimum , 
» beneficum , veritatis. amantem 
» idcirco damnatis quód illud nef- 
» cierit $ Haec nimium fluporem 
» injiciunt quam ut citó credam 
» alicujus hominis quam non nov 
» fold autoritate nixus: peragran- 
» de ergo mihi funt Europa , Afia , 
» Paleflina , ut fingula queque ipfe 
» infpiciam € perpendam : flul- 
»ium me exiflimaretis fi. antea 
» vos aufcultarem «. 


» qu'il faut néceflairement que j'aille en Europe , en Afie, en Palefline; 
» examiner tout par moi-méme ; il faudroit que je fuffe fou pour 


» vous écouter avant ce temps-là «. 


Cette propofition , à raifon de 
cette premiere partie , eft fauffe 
& avancée infidélement, 

Car, PREMIEREMENT, On y dit 
fauffement & infidelement qu'un 
homme qui n'a jamais rien en- 


tendu de l'Evangile, eft damné: 


pour n'avoir jamais rien fcu des 


Hec propofitio ratione illius fit 


partis falfa eft €& infidelizer afferta, 
Nam rarnó, falso & infideli- 


ter in ed ponitur hominem , qui 
nihil unquam. de Evangelio audi- 
vit , idcirco effe damnandum , quod. 


my[teria ne[civerit , feu fide Chrif- 
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Pag. é2 & 63. 


zianá caruerit, Qui ita doceret pra- 
€0 eyangelicus, evangelicam € Ca- 
tholicam eá de re Aste teme- 
rari adjeclione deturparet. Sal- 
vandi quidem non funt , damnandi 
funt qui hoc modo ignoraveriut 
Chriflianam revelationem  f&d non 
idcirco quàd in illá ignorantid que 
tunc inyincibilis efl , verfati fint. 
Secundum fidem Catholicam , etf 
peccatum nullum actuale commifrf- 
fent , attamen cum maculá peccati 
originalis ex "Adamo contractd non 
fint abluti ,, adeoque gratid [an&i- 
jfeante. filii. Dei ejufque heredes 
non fint conflituzi , propterea. [ine 
injufliti privandi funt. vifione in- 
tuitivd qug folorum ejufmodi filio- 
rum Dei eff s Recolenda 
funt , que jam de hoc argumento di- 
ximus in cenfurá prop.XXIP,, &c. 
Fi retulimus notandum circa idem 

S. ZAuguflini locum., quo perfpici- 
zur que fuerit ejus ues , om- 
nium ed de re feverior , fed quam 
fcholarum | libertati , Ecclefia re- 
linquit , & de quá nihil. quidquam 
determinari voluerunt. illuftres. illi 
Pre[ules Gallicani, fidei fludio e 
do&lrind Jpettati[Jimi , qui versus 
finem [fceculi i proximé elapft de nová 
Cardinalis Sfrondati circa parvu- 
lorum fine baptifmo mortuorum fla- 
ium doctriná apud fedem Apo[loli- 
cam celebri epiflold jure ac meritó 
conquefli funt. Hanc veró ip(am 
feveriorem fententiam ab. auétore 
prapo[tere crudelitatis accufari ibi- 
dem oflenfum efl. Quanto magis in 
ipfum fidei dogma fruftra ille. bla- 
ierat, AVbyfferium fané eff maxi- 


mum. € incemprehenfibile juftitia | 


Dei peccati originalis concordia; 
id lubentes faiemur. 4t dogma 


(106) 





myfleres; & n'avoir pas eu la 
foi Chrétienne, Un Miniflre de 
l'Evangile qui précheroit ainfi, 
corromproit la doctrine Evan- 
gélique & Catholique fur ce point, 
en y faifant une addition témé- 
raire. Il eft vrai que ceux qui 
n'auront jamais rien fcu de la 
révélation Chrétienne , ne feront 
point fauvés , ils fexont damnés 5 

mais ce n'eft pas que cette igno- 
rance invincible dans le cas dort 
il s'agit, foit un crime pour le- 
quel ils doivent étre damnés. 
Selon la foi Catholique, quand 
méme ils n'auroient jamais: com- 
mis de péché a&uel , néanmoins 
comme ils ne font pas lavés de la 
tache du péché origine , & que 
par confe équent ils n'ont point 
été faits fils & héritiers de Dieu 
par la grace du Baptéme ; pour 
cette ziifonb quand il ny en au- 
roit point d autres, & fans au- 
cune injuflice , ils feront privés 
de la vifion intuitive de Dieu, 
qui eft 'héritage de ceux-là feu- 
lement qui font devenus fils de 
Dieu par la grace. On peut fe 
fouvenir de tout ce que nous 
avons déja dit là-deffus dans la 
cenfure d propofit. XXIV, &c. 
Nous y avons rapporté un paffa- 
ge important de faint Áuguftin , 
oü l'on voit jufqu'oà va le fen- 
timent le plus rigoureux fur cette 
matiere, mais laiffé par l'Eglife 
à la liberté des Ecoles, & fur 
lequel ne fe déciderent pas ces 
Evéques de France fi recomman- 
dables parleur zéle & par leur 
Ícience , qui fur la fin du dernier 
fiécle fe plaignirent avec raifom 


au S. Siége Apoflolique de la 









































do&rine nouvelle du Cardinal 
Sfrondate. Nous avons déja mon- 
tré au méme endroit que ce fen- 
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de peccato originali effe immane 
ac barbarum ratio non demonflrat 
nec demonftrabit unquam. Deinde 


timent ne méritoit pasles repro-  fublato hoc my[flerio. aliud. induci- 


ches que l'auteur ofe faire là-def- 
fus à la foi méme de PlEglife. 
Nous convenons que la juílice 


tur, nempe homo in prefenti flatu 
incomprehenfibilis eft. 


de Dieu , dans le péché originel, eft un grand myflere ; mais la rai- 
ion ne démontre point & ne démontrera jamais que le-dogme du 
AS RS Spe De a - 
péché origine] foit un dogme cruel & barbare. D'ailleurs ótez ce 
myfílére, vous en admettez un autre. Le péché originel fert à ex- 
pliquer l'état ou. eft l'homme actuellement , & qui fans cela feroit 


incomprehenfible. 

Ces fortes d'Infidéles feront 
punis de plus à caufe des péchés 
actuels qu'ils ont commis contre 
les devoirs de la Loi naturelle , 
que Dieu, qui eft l'auteur de la 
nature ,deur impofe. Ils méritent 
par ces péchés une peine pofi- 
tive , proportionnée à la griéveté 
de ces péchés, qui eft plus ou 
moins grande , à raifon de l'objet , 
des lumieres de l'entendement & 
des forces de la volonté, 

En un mot, Dieu, le fouve- 
rain juge de tous les hommes, 
traitera ces infidéles avec tant 
d'équité , que tous au jour du 
jugement feront obligés de re- 
connoitre la juftice de leur con- 
damnation. 

Nous pourrions nous en te- 
nir à ces énoncés généraux 5 mais 
nous ajoutens fuivant la doctrine 
commune & füre des 'Théolo- 
giens des différentes écoles , que 
ces Infidéles connoitront inéme 
alors que le falut leur a été poffi- 
ble. Mais comment Dieu veut-il 
fincerement leur falut , ainfi que 
l'enféigne l'Apótre * Cómment 
a-t-1l pá leur étre poffible de fe 
fauver  puifque perfonne ne peut 


Infiper ejufmodi infideles prop- 
ter admif[Ja à. fe peccata actualia , 
contra legis naturalis officia fibi à 
Deo autlore nature impofita , pg- 
nam po[itivam merentur. propor- 
tionatam ejufmodi peccatorum gra- 
Vitati , que major aut minor eft 
pro raiione tum materie , tum 
illuffrationum intelle&ls € virium 
voluntatis, 


Uno. verbo à fupremo omnium 
Judice tant equitate punientur , ut 
juflitiam ejus in die judicii agnof- 

AU dV MUS 
cere ipft adigendi fint: 


Imó veró. fecundim doctrinam 
Theologorum variis fcholis addic- 
torum communem €» certam , iidem 
tunc cognofcent fe potuife ad eter- 
nam falutem pervenire. lis autem 


quomodo poJJirilis eft falus, quam 


Jine cognitione revelationis ab eis , 


ut ponimus , inyincibiliter ignora- 
Le nemo confequi potefl , quamque 
Deus, docente ZApoffolo, ii[dem fin- 
cere Vult? Fatemur hoc effe myfte- 
rium altiffimum , cujus intelligentia 

O ij 











































































































































































































captum noftrum fuperat , quia tota 
pendet à cognirione viarum quibus 
Deus in fingulos homines agit , 
que quidem refpettu nofiri fatis 
intimo fenfu nobis innote[cunt , ut 
nos jam reputemus nocentes , ubi 
legem infringimus 5 fed que , uli 
de alüs hominibus , ac prefertim 
de infidelibus agitur , fatis perf- 
pce nobis non funt. At € Deus 
eas noyit , € in die manifeflationis 
univer(z ad equitatem fuam vin- 
dicandam omnibus apertas reddet. 
His Dei operationibus intimis , 
nofque latentibus , contendimus iis 
infidelibus, de quibus fermo efl, 
po[Jibilem fteri legis naturalis cog- 
nitionem €x obferyationem , ita ut 
Ji gratüs fibi ad id exequendum 
intrinfecé. fupernaturalibus concef 
fis pro virili uterentur , tunc Deus 
alia fibi nota € po[fibilia media 
adhiberet , quibus eis revelationem 
faluti necefJariam detegeret. 
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fe fauver fans connoítre la révé- 
lation Chrétienne, que nous fup- 
pofons que ces Infidéles ignorent 
invinciblement * Nous avouons 
que c'eft-là un myftere dont l'in: 
telligence nous fürpaffe, parce 
que pour le concevoir il faudroit 
connoitre toutes les manieres dont 
Dieu agit dansle cceur de cha- 
que homme: nous les connoif- 
Íons affez à notre égard par le 
fens intime , pour fentir des re- 
mors & nous reconnoíitre cou- 
pableslorfque nous violons la lois 
nous ne connoiffons pas de m 
me ce que Dieu opere fecrette- 
ment dans les autres hommes & 
fur-tout dans les Infidéles. Mais 
Dieu connoit fes voies, & les fe- 
ra connolktre à tous au jour de 
la manifeflation générale , pour 
montrer fon équité, Nous fou- 
tenons que pár ces opérations 
intimes de Dieu, qui nous font 
cachées , ces Infidéles peuvert 


SE 


connoitre & obferver la Loi naturelle 5 de forte que s'ils fai- 
Íoient, comme ils le peuvent, ufage des graces intrinféquement 
furnaturelles qui leur font données pour cela, Dieu fe fetviroit 
d'autres moyens qui lui font connus & qu'il a en fon pouvoir, pour 
leur manifefter la révélation Chrétienne. 


Hüc recurrit placitum. omnibus 
Philofophis & Theologis commune , 
non funt neganda aperta propter 
illa quz obfcura funt. /Vempe , fi 
demonflrata fit Religionis Chrif- 
ziane veritas, fi. indubitatum fit 
fidei dogma fidem Chrifiianam (a- 
luii fingulorum effe neceffariam , 
fi certum fit juxta Apofloli do£tri- 
nam, Deum velle omnes homi- 
nes falvos fieri & ad agnitionem 
veritatis venire 5 colligendum eft 
Deum erga infideles omnes , qui- 
bus annuniiatum. non. fuit Evan- 





Ici s'applique la maxime com- 
mune aux Philofophes & aux 
Théologiens : Les vérites connues 
ne doivent pas fe nier à caufe des 
obfcurités qui les accompagnent , ou 
quon y oppofe. Si la vérité de la 
Religion Chrétienne eft démon- 
trée , fi c'eft indubitablement un 
dogme de foi que la foi Chré- 
tienne eft néceffaire à chacun pour 
fe fauver, s'il eft certain, fui- 
vant la doctrine de l'Apótre, 
que Dieu veut que tous les hom- 
mes foient fauyés & paryiennenz 























à la connoiffanee de la vérité ; 
il faut en conclure que dans tous 
les Infidéles à qui l'Evangile n'a 
pas été annoncé , Dieu agit inté- 
rieurement de telle maniere , que 
Sls confentoient à fon action, 
aux moüvemens qu'il produit 
dans leur caeur, à fes graces in- 
trinféquement furnaturelles , ils 
feroient des ceuvres dont, quoi- 
qu'ils ne le fgachent pas , la 
connoiffance* de la révélation 
Chrétienne qui leur feroit alors 
accordée & méme le falut éter- 
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gelium , ita intus agere, ut ff ac- 
tioni, feu impulfioni ejus intime 
€ gratie ipfius intrinfecd füperna- 
zurali confentirent , reipfa hac fa- 
cerent , ex quibus , licet id nefciant , 
nexa eft, juxta Dei providi confi- 
lium , vevelationis Chrifliana cog- 
nitio iis tunc concedenda , € ipfa- 
met eterna eorum falus. IVeque , 
ex eo quód nos hz lateant opera- 
tiones Dei intime , inde quidquam 
detrahendum eft veritatibus aliunde 
certó notis. 


nel feroient une fuite, fuivant les deffeins de la providence divine ; 
& de ce que ces opérations intimes de Dieu nous font cachées , 
il ne s'enfuit rien qu'on puiffe obje&er avec raifon contre des vé- 
Xités qui nous font d'ailleurs connues avec certitude. 


SECONDEMENT , c'eft encore 
une fauffeté. & une infidélité de 
dire , comme fait l'auteur , » que 
» les Miniftres de l'Evangile qui 
»fe font entendre aux peuples 
» €loignés, ne peuvent rien leur 
»dire qu'on puiffe raifonnable- 
» ment admettre fans une vérifi- 
» cation exacte, qui leur eft im- 
» poffible «, Une grande partie 
de la doctrine évangélique, com- 
me nous l'avons déja remarqué , 
cette partie , à laquelle Dieu a 
ajouté, pour notre avantage , la 
révélation des myfléres fublimes 
de la foi, & toutes les inftitu- 
tions pofitives , confifte toute en- 
tiere dans les dogmes & les pré- 
ceptes dela Religion & dela Loi 
naturelles. Or les dogmes & les 
maximes de cette Religion & de 


Szcux po, falsó etiam € infide- 
liter auctor ponit » praecones Evan- 
» gelicos nihil. populis difJitis dicere 

» poffe, nifi quod difquifitionem 
» maximam €» is impo[[ibilem 
» po[lularet «. Nam magna, ut no» 
tayimus , pars evangelice doétrine , 
eaque cui my[teria fidei altiffima 

omnes pofitive inflitutiones in 
noftri utilitatem. acce[stre , religio- 
nis ac legis naturalis placiiis com- 
vnetur. Que placita ita hominis 
nature congruunt , ita rationi € 
fenfui morali accomodata funt , uz, 
ubi primum pura €x integra pro- 
ponuntur homini qui non nifi mu- 
zld € deformatd eorum notitit 
pollebat, eum neceffe fit iis maxi- 
mà commoyeri , neque fapienter 
queat eadem non amplect;. 


cette Loi ont des rapports fi parfaits avec la nature de l'homme : 


ils ont une telle convenance avec là raifon & le fens moral, 


ue, 


dés qu'on les propofe dans toute leur pureté &. leur intégrité à un 
homme qui n'en a qu'une idée imparfaite & défigurée , 11 doit en 
^ . 

éue frappé vivement, & ne peut fagement refufor de les em- 


braffer, 

































































































































































Tznr ro, falsó € infideliter auc- 
zor exhibet verum praconem Evan- 
gelicum , ut hominem qui populis 
diffiiis videatur omni ad perfua- 
dendum aucloritate deflitutus ,. € 
ad affirmandum quodlibet proje- 
Gus. Contra , ubi. primum eum 
audire inczperint , proclive eff ut 
eum doctrind €x fapientia. precel- 
lentem exifliment. Dum enim dog- 
mata € placita religionis C legis 
naturalis credenda proponit. , tam- 
quam à Deo € nature, € revela- 
ilonis auctore profecta , iis , ut 
;odà diclum efl , ejufmodi popu- 
lorum animos magnopere percelli 
& affici oportet , adeoque luec ipfa 
propofitio nata efl. maximam ili 
preconi au&toritatem apud illos po- 
pulos conciliare , quá auditores ad 
fidem , in alüs € potiffimum in 
falis , ei adhibendam impellantur. 
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TRorsrEMEMENT , c'eft &uf- 
fement & avec infidélité que l'au- 
teur repréfente un vrai Miniftre 
del'Evangile, qui annonce la foi 
Chrétienne zux peuples éloignés, 
comme un homme qui doit leur 
paroitre fans autorité pour per- 
fuader ce qu'il avance , & qu'on 
feroit fou d'écouter avant une 
verification exacte , qui deman- 
deroit des voyages en Europe, 
en Afie, en Paleffine, Au-con- 
traire, dés que ces peuples com- 
mencent à écouter le Miniflre de 
l'Evangile, il eft naturel qu'ils 
le regardent comme un perfon- 
nage d'une doctrine & d'une fa: 
geffe admirables.Nous avons déja 
dit que , lorfqu'il leur propofe de 
croire les dogmes & les maximes 
de la Loi & de la Religion na- 
turelles comme venus de Dieu; 
qui eft l'auteur de la nature & de 


la révélation , ils doivent en étre frappés & affetés fortement ; & 
cela d'abord eft trés-propre à lui concilier une grande autorité 
fur les efprits, laquelle les difpofe & les porte à ajouter foi à ce 
qu'il dit au füjet des autres articles de la révélation Chrétienne, 
& fpécialement au. fujet des faits qui la prouvent. 


Deinde revelata ipfa my[leria 
illis quidem populis videri debent 
infcrutabilia , fed inde etiam ad- 
mirationem concitant, Deoque ma- 
gis digna apparent , cujus natu- 
ra debet homini effe incomprehen- 
fibilis , & confilia longe fupra ra- 
zionem pofita, Qud parte ver ea- 
dem myfleria hominem contingunt , 
eum infirmum , corruptum , Dei 
grati € illuflratione indigum re- 
profentant $ qug omnia cum uniu[- 
cujufque intimá con(cientid €» ex- 
perienti concordant, 


Il eft vrai que les myfiéres 
révélés doivent paroitre incom- 
préhenfibles à ces peuples 5 mais 
par-là ils excitent l'admiration : 
fans cette. incompréhenfibilité , 
ils ne feroient pas dignes de 
Dieu , dont la nature & les con- 
feils doivent étre infiniment au- 
deffus de notre intelligence : &, 
à l'égard du rapport que ces myf- 
téres ont à l'homme, ils le re- 
préfentent foible ,  corrompu ;, 
porté au mal , ayant befoin d'étre 
éclairé par la révélation, & fe- 
couru de la grace de Dieu 5 ce 


qui s'accorde parfaitement avec l'expérience & le fens intime que 


chacun a de fon état. 



































































































De plus, il eft tout fimple que 
les plus fages parmi ces peuples, 
faffent atten&ion que cet homme 
d'une doctrine & d'une fageffe fi 
fupérieures, a abandonné fa pa- 
trie , fes intéréts temporels , s'eft 
expofé à beaucoup de dangers , à 
la pauvreté , à de grands tra- 
vauxX , aux períécutions, à la 
mort, pour leur enfeigner une 
doctrine qu'il prétend étre révé- 
lée de Dieu, & rnéceffaire au fa- 
lut, & dont ils voient déja, par 
les lumieres de la raifon & le fen- 
timent intérieur, qu'une grande 
partie mérite en effet d'étre révé- 
lée. Ces confidérations doivent 
naturellement augmenter l'auto- 
rié du Miniflrre de l'Evangile, 
dont les moeurs répondent à la 
fainteté de fon miniflére. Ceux 
qui l'écouteront & feront, com- 
me ils le doivent, attention à 
toutes ces circonílances, ne le 
regarderont point comme un in- 
connu qui hazarde tout, & qu'on 
ne doit pas croire fur fa parole. 
Les faits confignés dans l'Evan- 
gile, & qu'il rapportera comme 
crus par tous les ChréGens , celui 
de la propagation de la foi Chré- 
tienne , & les autres qui démon- 
trent la vérité de la Religion, 
pourront étre admis par eux fans 
imprudence, avant les voyages 
auxquels l'auteur veut affujettir 
ces peuples. Mais, combien plus 
erande devient la force du té- 
moignage de cet Apótre, sl 
n'eft pas le feul qui rapporte ces 
faits : fi d'autres les atteflent non- 
feulement par leurs paroles , mais 
encore par une vie qui y foit 
conforme : s'il a des affociés à 
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Ad hec , proclive eff ur fapienz 
pores prafevtim. apud illas gentes 
attendant. hominem. illum , tanid 
dotlrind. €& fapientid praflantem , 
patriam. deferuiffe , propria com- 
moda pofthabuiffe , fcfe multis com- 
mififJe periculis , paupertati , labo- 
ribus , perfécutionibusjipfique morti 
expo[ui[Je, ut eis doclrinam quam à 
Deo effe revelatam €» falutinece[fa- 
riam docet, cujusque magna pars ip- 
fis jam. perfpicitur digna à Deo re- 
velari, traderet €&* annuntiaret, 
Hac fane idonea funt praeconis 
Evangelici , cujus mores miniflerio 
confonant , au&foritati augenda. 
Prudeniiores à quibus eadem atterz 
dentur , eum procul dubio non ha- 
bebunt. ut ignotum hominem qua- 
cumque pro arbitrio af[erentem , cui 
fides deneganda. Facla Evangelica 
que referet tamquam. à Chriflia- 
nis omnibus credita , facta. que 
Jpectant Evangelii propagationem , 
atque alia religionis chrifliane ye- 
rüatem demonftrantia , ab iis jam 
admitti poterunt. fine. temeritaze , 
€ ante illas peregrinationes ab iis 
juxta auctorem fu[cipiendas. Major 
adhuc fit ejus teflimonii audloritas , 
ffi folus ipfe non fit : fi eadem facla , 
qu& narrat , alii etiam verbis €x 
ufu teflentur : fi habeat comites ed- 
dem fapientid € doctrind ac morum 
integritate infignes : fi. miracula 
patret , aut [i referat € certa. of7 
rendat , yel im hifce ipfis locis; 
aut in regionibus vicinis ad reli- 
gionem , quam praedicat , confir- 
mandam nuper edita : fi. agatur de 
populis , ad quos Europei apellere 
Joleant , falis folemnibus à precone 
evangelico nuntiatis teflimonium 
perhibentes, 
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fon Apoflolat, & que ces affociés foient, comme lui, éminens en 
doctrine, en fageffe & en fainteté : s'il fait des miracles, ou s'il 
en rapporte dont il montre la certitude, & qui, dans des lieux oà 
il préche l'Evangile, ou dans les pays voifins, aient été opérés 
en confirmation de la Religion qu'il annonce : s'il eft queftion de 
peuples, qui aient commerce avec des Européens qui leur certi- 
fient les faits que le Miffionnaire avance ? 


Qu 2 n70 , falsó igitur €x inft- 
deliter auctor. afferit » ab ipfis 
» Evangelicis preconibus tamquam 
» flultum apud illos populos haben- 
» dum fore eum qui eos aufcultaret , 
» antequam | Europam , Afiam , 
» Paleflinam peragra[fet , ut. fin- 
» gula queque religionem proban- 
» tia facia injpiceret €» examina- 
» ret. «, Ii fcilicet non funt pre- 
cones Evangelii , qui Deum füb 
velo Evangelici miniflerii in ani- 
o5 gratid fua operantem,atque ad 
fidem € virtutes. alias; homines 
conyertentem , agnofcere renuant , 
qui-ve negent quod ufu quotidiano 
experiuntur, teltimonia Dei nempe 
tam credibilia facta effe, ut ni 
ob[larent cupiditates €» libertatis 
hominum iis deditorum abnormes 
abufus , luce evangelicd facilé om- 
nes populi €» homines. [inguli per- 
funderentur. Que caufa vero fit cur 
hec mala Deus opimus permit- 
zat, myflerium efl ab. ipfo auctore 
ab omni religionis naturalis cultore 
adorandum. Solus ZAtheus hanc fol- 
vendam non habet ; fed , dum hanc 
declinat , que nulla efi , ut pote 
cum in obfcuro € infcrutabili tota 
fita fit , hypothefim  ampledtitur 
contradittonibus manifeflis impli- 
catam € omni demon[irationum 
genere confutatam, 


QUATRIEMEMENT,Cc eft donc 
encore fauflement & avecinfidéli- 
té que l'auteur dit » que les Minif- 
» tres de l'Evangile doivent fen- 
» tir qu'il faudroit qu'un homme 
» parmi ces peuples fut fou pour 
» les écouter, avant que d'aller en 
» Europe, en Afie , en Paleftine, 
» examiner tout par lui-méme «, 

Les Miniflres de l'Evangile 
ont confiance en Dieu qui a atta- 
ché fes graces intérieures au Mi- 
niflere dela parole, qui leur eft 
confié. Ils font bien éloignés de 
méconnoítre la force de l'opé- 
ration divine qui infpire la foi, 
éclaire les efprits , & convertit 
les coeurs, & qui eft cachée fous 
le voile des moyens naturels, & 
du miniflere extérieur. Ils recon- 
noiffent aifément ce qu'ils éprou- 
vent tous les jours, fcavoir que 
Dieu a rendu fa Religion ou fes 
témoignages fi croyables , que fans 
les obflacles qu'y mettent les 
paffions des hommes & les abus 
les plus monftrueux de la liber 
té humaine, bientót tousles peu- 
ples infidéles, & méme chaque 
homme, feroient eclairés de la 
lumiere de 'Evangile. Maispour- 

quoi Dieu, qui eft trés-bon , 
permet- il ces obftacles, ces abus 
C'eft un myftere que tout hom- 
me qui admet la Religion natu- 


relle , que l'auteur méme qui en admet une partie, doivent adorer 
comme nous. Le feul Athée n'a pas cette difficulté à réfoudre ; mais 


pour 



























































pour éviter cette difficulté, qui n'eft dans le fonds qu'un myltere 
1mpénétrable, & qui ne doit pas arréter un homme qui philofophe 





fagement, il embraffe un fyftéme plein de contradictions palpables , 
& qui fe réfute par des démonflrations de toute efpéce. 


Cette méme partie dela pro- 
pofiion que nous cenfurons à 
préfent , eft contraire à l'expé- 
rience de tous les fiécles & de 
tous les peuples. Car il eft conf- 
tant, par cette expérience, que 
la Religion Chrétienne a une 
force fuffifante pour perfuader les 
peuples à qui elle eft annoncée. 
Cette force n'efl point une for- 
ce natureile , quoique connue par 
l'expérience , c'eft-à-dire par les 
effets & l'évenement. La foi eft 
un don de Dieu, qui l'infpire 
par fa grace furnaturelle. Cette 
opération de la grace divine eft 
voilée par des moyens naturels, 
comme nous Pavons expliqué. 
Mais au refte, ce que nous di- 
fons de la force de 1a Religion 
"Chrétenne comme connu par 


Preterea eadem | propofitionis 
prs omnium [eculorum omnium 
que populorum experientie adver- 
fatur 5 fcilicet conflat eam | ineffe 
Religioni chriftiang vim , que fa- 
tis fit ad homines, quibus annuntia- 
tur , perfuadendos. Eam vim , licet 
experientiá feu ab effe&libus €» even- 
tibus netam , non dicimus effe na- 
turalem. Fides eff donum Dei, cujus 
gratis fupernaturali in[piratur s ve- 
latur operatio gratie divine me- 
diis naturalibus , uti jam explica- 
tum efl. Sed quod de vi religionis 
chrifliang dicimus effe experientia 
compertum. , id con[lat per. fe, € 
fol& obfervatione idem. indubita- 
tum fit etiam ante. infectum di- 
ying gratie myfierium, 


l'expérience, eft un fait certain 


par lui-méme , & que l'obfervation rend indubitable avant toute 
confidération du mylftere de la grace divine. 


La méme propofition envifa- 
gée par rapport à fa feconde par- 
iie qui regarde les recherches & 
les voyages impoffibles, & néan- 
moins néceffaires fuivant l'au- 
teur pour connoitre la vérité de 
la Religion révélée, sil en eff 
une véritable 5 cette propofition 
à cet égard mérite les qualifi- 
cations qui ont été données aux 
propofiions XXVIII, XXIX, 
AXX & XXXI, dont ce qui eft 
dit ici n'eft qu'un abregé. 

Cette méme propofition dans 
fa troifiéme partie , oà on lit 
» que fi , voulant donner quelque 
» chofe à l'autorité, on prétend 





Preterea eadem propofitio, al- 
terá ful parte, quz fpeclat difqui- 
fütiones  peregrinationesque impof- 
fibiles atque tamen ex audfore ne- 
ceflarias ad. Religionis unius reve- 
late veritatem , fi aliqua vera fit, 
cognofcendam , eifdem efü affi 
cienda moiis que propofitionibus 
XXVIII, XXIX , XXX, & 
XXXI, idem referentibus. inufle 
fant. 

Ultimá fü parte que. ejufmodz 
eft , nempe , » fi Chrifliani filius 
» laudandus eff quód fine perfetto 
» & ab omnium partium | fludiis 
» libero examine . quale ab auc- 
» iore de[criptum eft , religionem 
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» patris fequatur , nullam e[Je cau- 
» fam cur Turcz filius vituperetur , 
» quód patris fui pariter fequatur 
» religionem 5 neque. illi paritat 
- U 

» refponfionem ullam poffe a. quo- 
» yis intolerante afferri , que [ang 
» mentis homini fatis fit «, 
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»que le fils: d'un. Chrétien fait 
» bien de fuivre fans un exameri 
» profond & impartial, tel que 
» l'auteur l'a décrit, la Religion 
» de fon pere, on doit convenir 
» que le fils d'un Turc ne fait pas 
» mal de fuivre de méme la Reli- 
» gion du fien ; & oà l'on ajoute 


» qu'on défie à tous les intolérans du monde de répondre à cela 
» rien qui contente un homme fenfé «. 


Hac propofitio non mod. tole- 
rant[mum obirudit, fed & viam 
omnis vere religionis dignofcenda 
precludit , quippe cum nulla ho- 
minibus preflo [it Religionis dignof- 
cende via , nifi. vel examinis, vel 
au&toritatis : viam feu methodum 
examinis , auctor , ut vidimus , 
omnino impo[[ibilem facit 5 viam 
autem. auctoritatis ita fpernit c 
pro incertà habet , ut eam tam 
AMahumetane quàm Chrifliang , 
imó, uti ex ejus verbis fupra mo- 
zatis fequitur , omnibus ex equo 
Religionibus communem | effe. cen- 


feat. 


Blafphema eff in religionem 
chriflianam cui veritatis caracteres, 
feu examinis , feu auctoritatis vid, 
cognitu poffibiles nullos adfcribit , 
quibus Mahumetanam praffet , ei- 
que anteponatur, 


Inconfiderantiam € levitarem 
auctoris prodit , qui inanem objec- 
zionem repetens, in ed licet millies 
confutatá gloriatur tanquam in ar- 
gumento , efficaciffumo , cui nemo 
quidquam folidi refpondere valeat. 
Jam  expofuimus quomodo filius 





Cette propofition ne préfente 
pas feulement le tolérantifme, 
mais elle óte tout moyen de con- 
noire la vraie Religion. 1l m'y 
a d'autre voie de parvenir à cette 
connoiffance, que la voie de dif- 
cuffion ou d'examen,& celle d'au- 
torité. La voie d'examen eft in- 
terdite par l'auteur , qui la repré- 
fente comme impratiquable & im- 
poffible. Il méprife tellement la 
voie d'autorité, &la regarde com- 
me fi incertaine, qu'il prétend 
qu'elle n'eft pas plus favorable à 
la Religion Chrétienne qu'à la 
Mahométane , & méme qu'à tou- 
tes les Religions , ainfi qu'il s'en« 
fuit de ce qu'il dit ailleurs, & que 
nous avons déja remarqué. 

Elle eft blafphématoire à l'é- 
gard de la Religion Chrétienne, 
à qui elle n'attribue aucuns ca- 
racteres de vérité , qui puiffent 
fe connoitre, foit par la voie 
d'examen , foit par la voie d'au- 
torité , par oi elle foit préféra- 
ble àla Religion Mahométane. 

Elle montre dans l'auteur bien 
peu d'attention & de réflexion. 
Il répéte ici une objection réfu- 
tée mille fois, & il s'en glorifie 
comme d'une objection invinci- 
ble qu'il auroit trouvée, & $ 
quoi il ofe » défier tous les into- 



































» lérans du monde e, c'eft-à-dire, 
tous les Chrétiens, ( car ils font 
tous intolérans fur le point dont 
il s'agit), » de répondre rien qui 
» contente un homme fenfé «. 
Nous avons déja expofé com- 
ment-le fils d'un Chrétien eft 
infiruit de la Religion de fon pere 
dans l'Eglife Catholique. Nous 
avons dit que l'autorité humaine, 
à qui il fe fie comme à la gar- 
dienne & à l'interpréte infailli- 
ble de la parole de Dieu, eft 
l'autorité de l'Eglife Catholique 
que Dieu a établie pour inftruire 
les hommes. des vérités qui ont 
rapport au falut, Nous avons dit 
que cette autorité eft appliquée 
au fils d'un Chrétien Catholique 
dés fon enfance par des moyens 
fufüfans & proportionnés, & 
qu'on l'érablit par les mmes faits 
qui prouvent la vérité de la Re- 
ligion Chrétienne : ce qui fait 
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chriflian: de Religione patris in[- 
tituatur in Ecclefiá catholicá. Dixi- 
mus , quod yerum ef? , nempe auc- 
zoritatem humanam , cui tanquam 
cuflodi € interpreti infallibili ver- 
bi Dei confidit , effe au&loritatem 
Ecclefie catholice hominum magif- 
irz à Deoconflitute, ad eos docen- 
dos ea. qu& ad, falutem eternam 
pertinenz; qua auctoritas ipfi à pue- 
ris , mediis idoneis € fufficientibus 
jam applicatur , que iifdem etiam 
factis flabilitur quibus ipfa. Keli- 
gio chrifliana ;: unde ab ipfo. fimul 
atque chrifliana Religio difcitur 5 
que zanta efl, tantisque € tam 
certis momentis nixa , ut quo ma- 
gis quifque fcientid rerumque cog- 
nitione & ufu crefcet , eo majores 
valeat per[picere rationes ei firmis 
ter €& conflanter adlharendi, 


qu'il eft inftruit de cette autorité 


en méme-temps qu'il l'eft de la Religion Chréüenne. Nous avons 
ajouté que cette méme autorité eft fi grande & fi appuyée, que, 
plus ce Catholique fera de progrés dans les fciences , acquérera 
d'érudition & d'expérience, s'avancera dans la connoiflance de 
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l'éat des chofes, plus s'augmenteront les motifs qu'il a de s'y, 
attacher fortement & fans variation. 


Pour lefils d'un Turc , comme 
une partie de la Religion Maho- 
métane eft conforme à la Reli- 
gion naturelle & par coníéquent 
àla Religion Chrétienne , dont 
Mahomet a pris ce qu'il a voulu, 
1l eft pas abfolument impoffible 
que le fils qui eft inflruit chez 
les Turcs dans la Religion de 
fon pere, n'apprenne pendant un 
-tems rien qui puiffe lui faire fen- 
tir la fauffeté de cette Religion, 
& qu'il foit alors dans une igno- 
rance inyincibleàcet égard, Nous 


Filius vero Turce, cum de pa- 
terná Religione eruditur , abfolute 
poteft de aliquá tantum , eáque re- 
ligioni naturali, adeoque ipft chrif- 
tang reyelationi congruá Mahume- 
tifmiparte fLatim imbuz , tuncque in 
invincibili falfitatis Mahumeti[- 
mi ignoranti aliquandiu verfari, 
Sed liec judicio Dei relinquimus , 
qui folus. fcrutatur corda, De illo 
infideli idem , fervat&. debitá pro- 
portione , tenendum eft quod dixi- 
mus fupra. de infidelibus qui nihil 
unquam de Evangelicá revelatione 
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audiverunt € cognoverunt. Ve- 
rüm , quód fatis efl , vel medio- 
crem Religionis illius notitiam non 
potejt a [fequi , quin brevi falfttatemi 
ipfius agnofcere valeat; [i veró 
fcientüis € factorum cognitioni in- 
cumberer, quó majores ir iis faceret 
progreffus ,— eà plures & validiores 
deprehenderet rationes quibus à Re- 
ligione ill tenend dezerreretur., €& 
non nifi fpuriam poffe effe ejus revela- 
tionem y:deret. Quid enim fentiret 
de Mahumete , fi eum fuis coloribus 
graphice expre]]um afpiceret ? Quid 
de totius ejus Religionis economic 
ejufque vi armorum fa&4 propa- 
gatione ? Quid de Alcorano , in quo 
plures deprehenduntur fure pro. oc- 
cafione ad libidinem prophete ex- 
cufandam compofitz , € aliis con- 
zradicentes ?. Quid de revelatione 
nullo miraculo publice patrato com- 
probat? Quid de diviná Mahume- 
zismi[fione , neque ordinariá , cum 
eam ab aliquo:ante fe miffo non ac- 
ceperit , neque extraordinarid ut- 
pote nullis fignis. publicis offenf , 
ut ex /lcorano compertum «eji ? 
Quid de Chriflo qui Mahumeti pra- 
yit , qui Religionem perenniter du- 
"zaturam tot oraculorum eventu, tot- 
que miraculis firmavit , quem ma- 
gnum prophetam ipfe Mahumes vo- 
cat , cui proinde credendum potius 
quam Mahumeti, mod que dixit , 
quz ge[Jit etiamnum ex Evangelio- 
zum libris certi[Jime habeantur , & 
manifefli[fime conflet falso. dixiffe 
IMahumetem hos-ce libros de indu[- 
rid corruptos €» depravatos pe- 
rüfe? Quid, iflis confideratis , 
fentiret de prohibitione , qu& Ma- 
humes ab omni circa. Religionem 
juam inquifitione féclatoribus. fuis 
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abandonnons cela au jugement de 
Dieu , à qui feul il appartient de 
fonder les coeurs. On doit pen- 
fer, par rapport à cet infidéle, lz 
méme chole , proportion gardée, 
que ce que nous avons dit plus 
haut per rapport à tout infidéle 
qui ignore invinciblementla ré- 
vélatiorn Chrétienne, dont il n'a 
jamais rien appris ni entendu par: 
ler. Mais, ce qui fuffit pour ré- 
foudre l'obje&ion , & pour éta- 
blir la différence infinie qu'il eft 
queflion de montrer, c'eft que le 
fills de ce Turc ne peut point 
acquérir une connoiffance médio- 
cre de fa Religion & des faits 
qui la concernent, fans étre eii 
état de s'appercevoir bientót de 
fa fauffeté ; c'eft, de plus, que, 
s'il] s'appliquoit à acquérir des 
lumieres , & à la fcience des faits, 
à mefure qu'il y feroit des pro- 
gres , il découvriroit des raifons 
plus fortes & en plus grand nom- 
bre , qui le détourneroient de 
continuer à la profeffer, & lui 
ferolent voir que la révélation 
Mahométane eft fauffe. En effet, 
que penferoit-il de Mahomet , 
s'il le voyoit repréfenté au natu- 
rel ?* Que penferoit-il de toute 
l'économie de fa Religion , & de 
la propagation qui a été faite par 
la force des armes ? Quelles fe- 
roient fes idées fur l'Alcoran , oh 
íe trouvent plufieurs chapitres 
compofés exprés par le prétendu 
Prophéte, pour excufer des ac- 
tions criminelles que la paffion 
lui avoit infpirées, & que lui- 
méme avoit défendues dans d'au- 
tres chapitres ?* Quelle foi croi- 
roit-il que mérite une révélation 



























































racle fait publiquement * Quel 
fentiment auroit-il de la miffion 
de Mahomet , qui ne füt point 
ordinaire, puifqu'elle ne lui avoit 
pas été tranfmife par aucun hom- 
me qui eüt été envoyé de Dieu. 
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qui t'eft prouvée par aucun mi-  znterdicit * Quid propter ejufmodi 


prohibitionem. füfpicaretur ? Quid 
de aliis bene muliis que enumerarz 
longum foret ? Haélenüs fatis fu- 
perque, licet multa adjici poffent 
de paritate infulsd quam tam 
inaniter auctor. offentaz. 


avant lui: & qui ne füt pas. non : 

plus extraordinaire, n'ayant été , comme il paroít par l'Alcoran ; 
autorifée par aucun figne, aucun prodige opéré en public ou méme 
devant d'autres hommes qui ayent pu les attefter ?* Quel jugement 
porteroitil de Jefus-Chrift, qui a précédé Mahomet de plufieurs 
fiécles, qui a confirmé par l'accompliffement de tant de prophé- 
ties, & par des miracles fans nombre, la Religion qu'il a établie 
pour durer jufqu'à la fin du monde ; qui ; felon Mahomet lui-méme , 
a été un grand prophéte; qui, par conféquent, mérite d'étre cru 
préférablement à Mahomet , dés que fes enfeignemens & fes actions 
ont été tranfmifes jufqu'à nous fans altération & avec certitude 
par les livres des Evangiles, & qu'il eft indubitable que Mahomet 
a avancé fauffement que ces livres ont été corrompus & falfifiés 
exprés & à deffein, de maniere à ne plus exifter ?* Que diroit-il , 
aprés avoir envifagé toutes ces chofes, de la défenfe que fait 
Mahomet à fes fe&tateurs , d'examiner rien de ce qui regarde la 
Religion dont il eft l'auteur ?* Quel foupcon ne lui infpireroit pas 
cette défenfe ? Que Jugercit-il d'un grand nombre d'autres points 
dont il feroit trop long de faire icile détail * Mais c'en eft affez , 
quoique nous puiffions encore en dire beaucoup fur la comparaifon 
infeníée que l'auteur fait avec tant d'oflentation. D 





DES MIRACLES DE MIRACULIS 


E T E TL 


DES PROPHÉTIES, PROPHETIIS. 


XXXIV. 


"Tous ces monumens reconnus pour inconteftables , il faut paffer Tom. III. p. 245 
enfuite aux preuves de la miffion de leurs auteurs; il faut bien * 144 


fcavoir quels faits font dans l'ordre de la nature, & quels autres 
faits n'y font pas, pour dire jufqu'à quel point un homme adroit 
peut fafciner les yeux des fimples, peut étonngr mme les gens 
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éclairés , chercher de quelle efpéce doit étre un prodige, & quelle 
authenticité il doit avoir non-feulement pour étre cru, mais pour 
qu'on foit puniffable d'en doutef, comparer les preuves des vrais & 
des faux prodiges, & trouver les regles füres pour les difcerner 5 
dire enfin pourquoi Dieu choifit pour attefter fa parole des moyens 
qui ont eux-mémes fi grand befoin d'atteflation , comme s'il. fe 
jouoit de la crédulité des hommes , & qu'il évitát à deffein les vrais 
moyens de les perfuader. j 


XXXV. 


Suppofons que la Majefté divine daigne s'abbaiffer affez pour 
rendre un homme l'organe de fes volontés facrées 5 eft-il raifonna- 
ble, eft-3l jufle d'exiget que tout le genre-humain obéiffe à la voix 
de ce Miniflre , fans le lui faire connoitre pour tel? Y a-t-il de l'é- 
quité à ne lui donner pour toute lettre de créance que quelques 
fignes particuliers faits devant peu de gens obícurs & dont tout 
le refte des hommes ne fcaura Jamais rien que par oui-dire? Par 
tous les pays du monde , fi l'on tenoit pour vrais tous les prodiges 
que le peuple & les fimples difent avoir vás, chaque fete feroit la 
bonne, il y auroit plu$ de prodiges que d'évenemens naturels; & le 
plus grand de tous les miracles feroit que là oü il y a des fanatiques 
perfécutés, i| n'y eüt point de miracles. C'eft l'ordre inaltérable 
de la nature qui montre le mieux l'Etre fupréme: s'il arrivoit beau- 
coup d'exceptions, je ne fcaurois plus qu'en penfer. Pour moi je 
crois trop en Dieu, pour croire à tant de miracles fi peu dignes 
de lui. 

Qu'un homme vienne nous tenir ce langage: Mortels, je vous 
annonce la volonté du Trés-Ffaut 5 reconnoiffez à ma voix celui qui 
m'envoye. J'ordonne au foleil de changer fa courfe, aux étoiles de 
former un autre arrangement, aux montagnes de s'applanir, aux 
flos de s'élever, à la terre de prendre un autre afpect: à ces mer- 
veilles qui ne reconnoitra pas à l'inflant le Maitre de la nature ? 
Elle n'obéit point aux impofteurs, leurs miracles fe font dans des 
carrefours , dans des deferts , dans des chambres , & c'eft-là qu'ils 
ont bon marché d'un petit nombre de fpectateurs déja difpoíés à 
tout croire, Qui efl-ce qui m'ofera dire combien il faut de témoins 
occulaires pour rendre un prodige digne de foi? Si vos miracles 
faits pour prouver votre doctrine ont eux-mémes befoin d'étre prou- 
vés, de quoi fervent-ils ? sÀutant valoit-il n'en point faire, 
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Refte enfin l'examen le plus important dans la doctrine annons 
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Cée; cat puifque ceux qui difent que Dieu fait ici bas des miras 
cles, prétendent que le diable les imite quelquefois, avec les pro- 
diges les mieux atteflés , nous ne fommes pas plus avancés qu'au- 
paravant; & puifque les Magiciens de Pharaon ofoient en préfence 
méme de Moife faire les mémes fignes qu'il faifoit par l'ordre ex- 
prés de Dieu, pourquoi dans fon abfence n'euffent-ils pas aux. m&- 
mes titres prétendu la méme autorité * Ainfi donc aprés avoir prou- 
vé la doctrine par les' miracles, il faut. prouver le miracle par la 
doctrine, de peur de prendre l'aeuvre du démon pour l'oeuvre de 
Dieu. Que penfez-vous de ce dialele ? 

Cela ( qu'il faut prouver. le miracle par la doctrine) eft formel en 
mille endroits de l'Ecriture , & entre autres dans le Deutéronome , 
chap. 13 , oà il eft dit que fi un. Prophéte annongant des dieux 
étrangers, confirme fes difcours par des prodiges, & que ce qu'il 
prédit arrive, loin d'y avoir aucun égard on doit mettre ce Pro- 
phéte à mort, Quand doncles Payens mettoient à mort les Apó- 
tres, leur annongant un Dieu étranger, & prouvant leur miffion 
par des prédictions & des miracles, je ne vois pas ce qu'on avoit 
à leur obje&er de folide, qu'ils ne püffent à l'inflant rétorquer 
contre nous. Or que faire en pareil cas * Une feule chofe, revenir 
au raifonnement, & laiffer là les miracles ; mieux eut valu n'y 
pas recourir ; c'eft-là du bon fens le plus fimple qu'on n'obfcurcit 


uà force de diftinctions tout au. moins trés-fubüles : des fubüli- - 


tés dans le Chriftianifme! 


CE.NSUR E. CENSURA. 
Ces propofitions, ou l'on pré- llle propofitiones , in quibus &f- 
tend que les miracles ne prou- Jfévitur miracula non. habere. vim 
vent rien , parce que les faits argumenti , quod nec de eorum au- 
qu'on nomme miracles ne font —thenticizate quatenus facía , nec de 
pas affez certains, & que d'ailleurs | eorum naturá , quatenus prodigia y 
on ne fcait pas affez qu'ils aient — fatis con[lare pofJiz. 
la nature & les caracteres de vrais 
miracles, 


Oà ce qu'on allegue dans le 
deffein de montrer que les mira- 
cles ne font pas des faits affez 
certains pour prouver , fe réduit 
à cinq raifons , fcavoir, 

I, Que les miracles en eux- 
mémes ne font pas croyables, 
puifqu'ils feroient oppofés » à 
» l'ordre inaltérable de la nature, 


In quibus ad oflendendum non 
de authenticitate con[lare , quinque 
afferuntur , nempe , 


[,; Quód miracula fint per fe 
incredibilia, » cum per ea rerunt 
» naturalium ordo immutabilis , 
» qui diying exifleniie maximum 


Note, p. 147 & 
1485 





















































































































































































»» eft argumentum , interverteretur , 
sz» atque, fi plures ejufmodi ex- 
» ceptiones contingerent , de eádem 
» exiflentiá e[Jet. ambigendi locus. 


IT, » Quid femper in omni e- 
» Late extiterint , qui populum fal- 
» fis prodigiis deceperint , €» ea fit 
» natura hominum fanaticorum ut 
» perfecutionibus obnoxii ad mira- 
» cula recurrant. 


III ,» Quàd miracula. in con- 
» firmationem revelata: Religionis 
» laudata , in aliquibus fignis con- 
»fiftant , que patrata fint clancu- 
»lum €* coram paucis € obfcu- 
» ris teflibus , in cubiculis , in com- 
» pitis , in defertis locis , ubi fpec- 
»tatorum credulorum fidem. facile 
» licet impetrare , quódque reliqui 
» homines nihil de ejufmodi fignis 
o nift incertà auditione acceperint. 


IV, » Quàd. deffrminaregnullus 
» poffit quifteflium numerus ad. fz- 
» dem müraculo faciendam fuffi- 
» ciens fit. 

V, » Quód miracula , cum ipfa 
» probari debeant , nihil. probent , 
p nec reddi po[Jit ratio cur ad con- 
» firmandam — Religionem | fuam 
» Deus ufus fit medus que proba- 
» tione indigent , quaft hominibus 
z illudere vellet , yeramque per- 
» fuadendi yiam confulió vita- 
2 ret.» 


. Jn quibus , uz ejficiatur de mi- 
zaculorum naturü €» veritate , 
quatenus prodigia , adeoque de yi 
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» qui montre le mieux Etre fuz 
» préme , de forte que s'il arrivoit 
» beaucoup d'exceptions, on ne 
» fcauroit que penfer de fon exif- 
» tence «, 

Il, » Que dans tous les pays 
» du monde il s'eft trouvé des 
» hommes adroits qui ont fait il- 
»lufion au peuple par de faux 
» prodiges, & qu'il y a des mira- 
»-cles par-tout ou il y a des fana- 
» tiques perfécutés «. 

Ili, » Que les miracles qui 
» prouvent la Religion révélée 
»ne confiffent qu'en quelques 
» fignes particuliers , faits en fe- 
» cret , devant peu de gens obf- 
» curs, dans des chambres, dans 
» des carrefours, dans des de- 
» ferts', ou l'on a bon marché d'un 
» petit nombre de fpectateurs dé- 
» Ja difpofés à tout croire« , & 
que le refte des hommes ne fcait 
rien de ces fignes que par oui- 
dire. 

IV', » Que perfonne n'ofera 
» dire combien il faut de témoins 
» oculaires pour rendre un pro- 
» dige de foi «. 

V, » Queles miracles ne font 
» pas affez certains pour prou- 
» ver, dés qu'ils ont eux-mémes 
» befoin d'étre prouvés, & qu'on 
» ne peut dire pourquoi Dieu 
» choifit pour atteíler fa parole 
» des moyens qui ont eux-mémes 
»Ííi grand befoin d'atteflation, 
» comme s'il fe jouoit dela cré- 
» dulité des hommes, & quil 
» évitàt à deffein les vrais moyens 
» de les perfuader «. 

Oü dans la vüe de montrer 
» qu'on ne fcait point affez fi les 
» faits qu'on appelle miraculeux; 

on 


































&.ont la nature & les caracteres de 
» vrais miracles & font propres à 
» prouver», on allegue : 

I, Que pour cela » il faudroit 
» bien fcavoir quels faits font dans 
» l'ordre de la nature , & quels au- 
»«res faits n'y font pas; il fau- 
» droit pouvoir dire Jufqu'à quel 
» point un homme adroit peut 
» fafciner les yeux des fimples & 
» étonner méme les gens éclai- 
2 TÓS «, 

II, » Qu'il faudroit comparer 
» les preuves des vrais & des 
» faux prodiges, & trouver les 
» regles füres pour les difcerner, 
»ce que perfonne n'a püà faire ». 

III, » Que ceux qui difent que 
» Dieu fait ici bas des miracles, 
» prétendent que le démon les 
»imite quelquefois , comme il 
» arriva aux Magiciens de Pha- 
» raon , qui oferent en pré- 
» fence méme de Moife, faire 
»]les mémes fignes qu'il faifoit 
» parl'ordre expres de Dieu; d'ou 
» il fuit qu'aprés avoir prouvé la 
» doctrine parle miracle, il faut 
» prouver le miracle par la doc- 
»trine ; cela étant formel dans 
» mille endroits de l'Ecriture , & 
? entr'autres dans le Deuterono- 
» me chap. XIII , ou fe trouve 
» une loi felon laquelle les Payens 
» mettoient juftement à mort les 
$ Ápótres qui leur annoncoient 
» un Dieu étranger, & qui prou- 
» voient leur miffion par des pré- 
» dictions & des miracles «. 

Ces propofitions ne font dans 
le fond qu'une déclamation mé- 
prifable & fans aucune folidité. 
"Loute l'impreffion qu'elles peu- 
vent faire fur des efprits peu éclai- 
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eorum probante nihil certà fciri ; 
huc adducuniur , fcilicet. 


I, » Quid ad hoc fcire debere: 
» mus que fatta fint fecundum or- 
» dinem nature | que fint preter 
» eumdem ordinem , € quo per- 
» tingere po[Jint artes hominis in- 
» dufirii ad. decipiendos rudes , ad 
» fapientum quoque commoyen- 
» dam admirationem, 


II, » Quod oportéret comparare 
» falfa prodigia cum veris & re- 
» gulas invenire quibus certà fecerni 


» pojJent, quod nullus facere potuit. 
IIT,» Quid ü, qui Deum in 


» terris miracula operari perhi- 
» bent , contendant dgmonem ali- 
» quando divina miracula imita- 
» ri, Magique Pharaonis coram 
» |Moyfe operati fint eadem mira 
» cula que Moyfes Dei nomine 
» faciebat , unde poft probatam mi- 
» raculo doctrinam , nece[Je eft mi- 
» raculum | doctriná probari , uti 
» prefcribitur in fexcentis Scriptus 
» rarum locis , & admonet Moyfes 
» Deutero. XIII, juxta cujus le- 
» gen £E£thnii juflfimá morte 
» damttarunt ZApofloloes Chrifli no- 
» yum Deum pradicantes , mifJio- 
» nemque fuam per miracula €& 
» prophetias confirmantes «. 


Sunt inepte , malá fide prola- 
te , nullam , nifiex. prapoflerá & 
infidà Doctrine Chrifliang  & 
que[Lienis flatás de miraculis expo- 
Éiüone yim habent indoctos coms 
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movendi ; pro difficultatibus vanif- 
fimas cavillationes obtrudunt , qui- 
bus contrarias a[Jertiones oppofut[Je , 


refutaffe eft. 













rés vient de la mauvaife foi avec 
laquelle l'auteur y expofe les fen- 
timens des Chrétiens & l'état de 
la queftion au fujet des miracles 
& des preuves qui les établiffent. 


Pour répondre à toutes fes raifons, ou plutót aux vaines chi- 


fuivantes. 

1, Negare miraculorum po[fi- 
bilitatem , aut. illorum aptam ad 
perfuadendum vim , atheiflice im- 
pietatis efl 5 neque enim eft Dei 
conflantid indignum | miracula in 
eterno fuo confilio decreia adhibere 
ad preclariffimos fines, ad fuorum 
attributorum. manifeflationem. € 
fummum | hominis bonum promo- 
vendum. Imà miracula demon[- 
zantur po[fibilia , cum Deus fum- 
me fapiens , fumme potens € fum- 
me liber , quafdam raras & ffu- 
pendas , ac. fuo tempore faciendas 
in rerum ordine à fe libere confli- 
auto exceptiones manife[là potuerit 
ab eterno decernere ,. fine. quibus 
nequidem po[fet pro bonitate fud 
hominum infirmitati fuccurrere per 
revelationem | exterits manifefla- 
zam. Hofceeffectus potuit producere 
Deus quin ullo modo mutaret con- 
filium , ciim ab eterno eos produ- 
cere flatuerit , non veritus ne indé 
operi fuo noceret , quod contrà inde 
perfectius efl , ut pote autoris fii 
independentem | libertatem | magis 
exprimens , € cui ipfe cognofcit 
€' valet exequi optimam proyi- 
dendi rationem. Cogitare autem 
extraordinariá divine potentie in- 
zeryentione , feu miraculis in gra- 
tiam chrifliang religionis addudlis , 
fi vera illa. fint, imminu Dei 
exiflentis , ejufque Providentie ft- 
em , quam reipsá mulzum augent 


canes qu'il fait tant valoir, il fuffit de leur oppofer les affertions 


I, Nier la poffibilité des mi- 
racles & leur force pour perfua- 
der la vérité , c'eft une impiété 
qui va jufqu'à l'Athéifme méme; 


. Qu'y a-t-il donc d'indigne de la 


perfe&ion immuable de Dieu, 
qu'il employe des prodiges , arré- 
tés dans les confeils éternels de 
fa fazeffe, pour les fins admirables 
quil fe propofe, pour manifef- 
ter fes attributs, en imprimer da- 
vantage les caracteres à fon ou- 
vrage qui eft l'Univers , pour 
éclairer l'homme & lui procurer 
le fouverain bien? La poffibilité 
des miracles eft démontrée. Dieu 
eft fouverainement fage , tout 
puiffant & parfaitement libre : 
quand de toute éternité il a vou- 
lu établir dans le tems l'ordre 
conftant qui regne dansl'univers ; 
C'eft librement qu'il a voulu 
i| a pu décerner que dans cette 
uniformité que nous admirons, 
& qui montre qu'il a tout prévu 
& qu'il ne change pas, il y auroit; 
pour remplir les váes de fa fa- 
geffe infinie, de ces exceptions 
rares & furprenantes que nous 
nommons des miracles , & qui 
font voir d'une maniere fenfible 

ue l'Auteur de l'univers a une 
liberté parfaite & indépendante: 
il a pu fans inconftance produire 
de tels effets, puifque de toute 
éternité il a voulu les produire. 
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TII Pa pu fans craindre de T b intendunt ;. fumme  ffulitie 
gerfonouvrage, puifqu'ilígavoit eff. 

& qu'il pouvoit tout ce qui étoit 
néceffaire pour y pourvoir. S'il ne pouvoit point faire de miracles , 
il ne pourroit faire éclater fa bonté en fecourant l'homme par les 


lumieres d'une révélation extérieure, néceffaire au genre humain ; 


car il n'a "pas d'autres fignes fenfibles & extérieurs que les mira- 
cles, pour faire connoitre cette révélation. Comment peut-on pén- 
fer que les effets extraordinaires de la toute - puiffance de Dieu 
: P ; 
que ces effets qui étonnent l'homme, parce qu'ils ne font pas une 
fuite du cours ordinaire des chofes, & qui montrent d'une ma- 
niere fi palpable que l'univers eft produit & gouverné par une 
caufe libre & intelligente, qu'en un mot, les miracles qui fervent 
à prouver la Religion Chrétienne, tendroient , s'ils étoient vrais, 
à dimi la foi en Dieu & en f: id ?ON'eft- là 
à diminuer la foi en Dieu & en fa providence ? N'eft-ce pas là 


une extravagance marquée ? 
II, Les foupgons généraux de 
fraude & de fanatifme doivent 
fans doute nous rendre précau- 
tionnés & circonfpects, fur-tout 
lorfqu'il s'agit d'admettre un mi- 
racle. Mais ces fortes de pré- 
fomptions générales ne fuffifent 
point toutes feules pour nous faire 
reJetter tous les faits & méme tous 
les miracles. Le fage tient le mi- 
lieu entre une crédulité puérile 
& une incrédulité outrée ; & ce 
feroit une folie de regarder tous 
les hommes comme des fourbes, 
des dupes ou des infenfés , à caufe 
qu'il y ena qui lefont. Pourquoi 
alleguer contre les miracles qui 
prouvent la Religion Chrétienne 
des foupcons généraux de fraude 
& de fanatifme? Veut-on y com- 
prendre, & accufer de ces cri- 
mes les premiers Chrétiens, les 
Apótres , Jefus-Chrift lui-méme? 
Y eót-il jamais: témérité plus im- 
pie ? La fageffe & la fincérité des 
Apótres & des premiers Chré- 
tiens , eft plus atteflée que celles 


II, Sufpiciones generales frau- 
dis €» fanatici furoris valent qui- 
dem ad nos cautos efficiendos , fed 
nullam fole contra facia etiam mi- 
raculofa habent vim argumenti. 
MMedid vid credulitatem nimiam 
inter €&* omnimodam incredulita- 
zem incedit vir fapiens : atque ex 
aliquorum. mendacitate €& demen- 
L4 contra omnium aliorum vera- 
citatem €» fapientiam concludere, 
infanientis efl. Contra miracula 
Religionem Chriflianam probantia, 
ur quid generales fraudis & fana- 
zifmi fufpiciones objiciuntur? Ergo- 
ne in primos Chriflianos , in Apof- 
tolos, in Chriflum ipfum ejufmodi 
intentatur accufatio *. Eo-ne teme- 
ritatis fine caufá progredi audet 
impietas? /Apoflolorum € primo- 
rum Chriflianorum finceritas € fa- 
pientia magis funt certe quàm 
aliorum quorumcumque hominum, 
lpfe au&or haf-ce in Chriflo de- 
miratur virtutes , cujus huflorice 
veritatem cogitur agnofcere, 


de tout autre homme 5 & l'auteur admire lui-méme ces vertus en 


Q i 


Tom. IIT, p. 175 
& feq. 
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Jefus- Chrift, & ne peut s'empécher de reconnoitre Ia vérité de 


fon hiftoire. 

Ill, Miracula Moyfis € Chrifli 
Domini , nedum clam patrata 
fuerint , erant fatta publica €» fen- 
fibilia pleritmque edita coram in- 
numeris teflibus , circa que falli ne 
idiota aut infans potuit. Profert 
4Moyfes fexcenta. hominum adulto- 
rum millia qui pro certo tenebant 
vidi[fe fe, €& omnibus fenfibus ex- 
plorata habuife miracula. que 
patrabat , quique illis addu£li fue- 
runt ut fe [ubmitterent Moyfis ad- 
miniflrationi €x in[litutis. acerbis 
€ nature propen[ionibus oppofi- 
zs. Plura. Chrifli miracula edita 
funt in ipfis Synagogis , diebus 
Sabbati , in oculis totius civitatis , 
plura Jerofolymis in maximis fefüi- 
vitatibus , cum illuc omnis naiio 
confluxifJet 5 intererant plerifque 
Scribe € Pharifzi , quibus. nec 
animus defuit minuendi auclorita- 
zem. Chrifli , neque fagacitas ad 
fraudem  detegendam , fi illam 
Chriflus adhibuiffet : fed. convicti 
factorum evidentid eó redacti funt , 
ut dicerent fplendidiffima €» plena 
benignitatis opera à Demonibus 
patrata fuiffe. Ex Mofazcis pen- 
debat Religio, politia , fortuna 
univer[e gentis Hebree , quarum- 
dam tribuum € familiarum invi- 
diofz ceteris prerogative. Evan- 
gelica totam Judeam  commove- 
runt , & maxima , feu fpeclezur in 
fe , feu duratio ejus attendatur , con- 
verfionis rerum caufe extiterunt. 
Hac facta , hos eventus-, exceptis 
quibufdam . perpaucis « hominibus 
obfcuris , non nifi incertd à ceteris 
auditione accipi , ita przpo]i-«é 
dicitur', ut hujufce di&li vix ac ne 








III, Bien loin que Moife & 
Jefus-Chrift aient opéré leurs mi- 
racles en fecret , ces miracles 
étoient des faits publics & fenfi- 
bles : la plüpart furent opérés en 
préfence de témoins fans nombreg 
& ils étoient de telle nature ; que 
les gens les plus fimples, les en- 
fans mémes ne pouvoient s'y, 
tromper. Moyfe parle de fix cent 
mille hommes qui tenoient pour 
certain qu'ils avoient vu , qu'ils 
avoient connu par le témoigna- 
ge de tous leurs fens, les mira- 
cles qui les obligerent à fe fou- 
mettre aux loix qu'il leur annon- 
coit de la part de Dieu, &à des 
pratiques dures & contraires aux 
inclinations de la nature. Jefus- 
Chrift en a fait plufieurs dans les 
fynagogues , les jours de Sabbat ; 
en préfence de villes entres ; 
à Jerufalem , pendant les plus 
grandes folemnités qui attiroient 
à cette Capitale la plus grande 
partie de la nation. Il fe trouvoit 
à la plüpart de ces miracles des 
Scribes & des Pharifiens qui cher- 
choient par envie & par un faux 
zéle à affoiblir l'autorité de Jefus- 
Chrift, & qui ne manquoient pas 
d'adreffe & de pénétration pour 
découvrir la fraude, s'il y en eüt 
eu. Forcés cependant par l'évi- 
dence des faits, ils ne trouverent 
d'autre reffource à leur haine con- 
tre ce divin Légiflateur, que d'at- 
tribuer au démon des oeuvres oà 
la divinité & la bonté fe mon- 
trolent avec tant d'éclat. Des 
miracles de Moyfe , dépendoient 
la Religion, la police, la foz- 
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tune de tout le peuple Hébreu, vix quidem tota exprimi queat in 
ainfi que les priviléges de quel- — fu/fzas. 

ques tribus & de certaines fa- 

inilles qui étoient l'objet de la jaloufie des autres. Toute la Judée 
fut émue par les miracles de Jefus-Chrift ; & ils cauferent dans le 
monde le plus grand & le plus admirable changement, foit qu'on 
le confidére en lui- méme, foit qu'on faffe attention à fa durée, 
Prétendre qu'excepté un petit nombre de gens obfcurs, les autres 
ne fcayent ces faits & ces événemens que par oui-dire, c'eft un 
travers fi fenfible , qu'il y a peu de termes affez forts pour le 








qualifier; 

IV, Afin que des témoins , en 
quelque nombre qu'ils foient , 
 qméritent toute croyance fur un 
fait, & le rendent indubitable , 
il fuffit qu'on ne puiffe douter de 
la connoiffance qu'ils en ont , & 
de leur botine foi. Si l'on n'adop- 
te pas cette régle , on met la 
confufion & le trouble dans la 
fociété & dans tous les jugemens; 
on détruit toute vérité hiflori- 
que ; on nie l'évidence méme. 
Or, rien au monde n'eft certain, 
ou il eft hors de doute que les 
Apótres & les premiers Fidéles 
furent de bonne foi , & eurent 
üne connoiffance affurée des faits 
qu'ils ont atteftés, Ils n'ont été 
ni trompés ni trompeurs ; ils ne 
peuvent avoir été trompés , puif- 
qu'ils fcavoient , par le fentiment 
intime de leur conícience, fi leur 
témoignage étoit vrai ou faux, 
s'ils mentoient ou ne mentoient 


IV. , Ut tefles ,, quocumque nus 
mero fint, fidem certam faciant ; 
fufficit ut. de eorum conflet peritid 
€&' boná fide; nec hanc regulam 
zollere licet quin omnia perturben- 
tur judicia humana tollaturque 
omnis hiflorica veritas , € ipfi evi- 
dentie contradicatur. Porró certif- 


Jimé eyineitur Apoflolorum primao- 


rumque fidelium peritia ed. in re , 
de quá agitur , € eorumdem bo- 
na fides , cim mec decepti, nec 
deceptóres fuerint. INon decepti , 
quippe ex intimo fen[à con[cii erant 
veritatis aut falfitatis eorum que 
fe vidiffe , audiffe , contreélaffe € 
patraffe dicebant. [Non deceptores 
cum mediis in tormentis veritatem 
factorum que teflabantur. afferue- 
rint , eaque ( quod de his folis que 
vera creduntur fieri pote[L) fan- 
guine fuo libenter obfignayerinr. 


pas fur les chofes qu'ils difoient 





























































avoir vues , avoir entendues , avoir touchées de leurs mains, avoir 
faites eux-mémes. Ils n'ont pas voulu tromper, puifqu'ils ont fou- 
«enu, au milieu des plus cruels tourmens, la vérité des faits qu'ils 
attefloient, & lont fcellée avec joie de leur fang & par leur 
mort; ce qui ne peut Jamais fe faire que pour des chofes qu'on 
croit vraies. 

V, Dieu a employé les mi- — 7,Ufus eff Deus miraculis, quód 
racles, parce qu'il falloit quelà uz ad propofit. XXV II offenfum 
zévélaton,dontnousavonsmon- efé, oporjuerit externam effe €w, 
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pullicam revelationem , cujus uti- 
litatem €x. nece[fitatem probayi- 
mus. Iflud ergo ad fapientiam Dei 
infinitam fpe£tabat , ut eligeret cer- 
z0s homines quibus veritates fuas 
alutares revelaret , quibus eas alios 
homines docendi , nec non focieta- 
zem , qud eadem tranfmütterentur , 
inflituendi. munia committeret, Ad 
ilos veró homines reddendos ido- 
neos qui ab. aliis audirentur , ne- 
ceffe fuit ut exteriora mi[Jionis fue 
divinz figna proferrent , ut Deus 
ejufimodi fignis teflaretur hos à fe 
mitti, quod ipfe iis infpiraverat 
& praeceperat , locuturos. Uno 
verbo Deus fecit miracula , quód 
nullum revelationis € voluntatis 
fue teflimonium. externum gravius 
£v aptius habeat atteflatione mira- 
euli; quód miracula ad revelationem 
zeflificandam € credibilem efficien- 
dam ita,valeant , ut propter mira- 
cula homines revelationi Chrifliane 
fidem dediffe experientia. doceat ; 
quàd ad con[lituendam  faciezatem 
Dotlrine revelate cuflodem | opus 
uerit miraculis , nec non ad con- 
ciliandam eidem focietatz au&lori- 
tatem. qud minüs nece[Jaria dein- 
ceps firent miracula , que nifi 
rara e[Jent ipfam fuam vim pro- 
bandi amitterent ; quód miraculis 
in pratiam. revelationis. Chriflia- 
nz editis füfficiens infit. evidentia 
€* efficacia ad eos. convincendos 
qui illis attentam mentem non de- 
negant, non veró majorem adhi- 
bent diligentiam ad | inveniendas 
difficultates quàm in. ponderandis 
rationibus, 
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tré l'utilité & la néceffité, fut ex 
térieure & publique, comme nous 
l'avons dit fur la propofition 
XXVII. Il étoit donc de la fa- 
geffe infinie de Dieu, de choifir 
des hommes à qui il révélát fes vé- 
rités falutaires , qu'il les chargeát 
d'en inflruire les autres hommes, 
& d'établir une fociété qui les 
tranfmit. Or, pour que ces hom- 
mes puffent Ctre écoutés des au- 
tres , il étoit néceffaire qu'ils pro- 
duififfent des fignes extérieurs de 
leur miffion ; il falloit que par 
ces fignes Dieu lui-méme atteílát 
qu'il les envoyoit & qu'ils par- 
loient: en fon nom. en un mot , 
Dieu a fait des miracles , parce 
quil n'a point de témoignage 
extérieur plus fort & plus con- 
venable pour faire reconnoítre 
aux hommes la révélation ; il a 
fait des miracles parce qu'ils font 
fi propres à faire reconnoitre & 
recevoir fa révélation; qu'ils ont 
réellement produit cet effet , 
comme l'expérience l'a appris ; 
il a fait des miracles , parce qu'il 
étoit befoin de miracles pour éta- 
blir la fociété qui devoit étre la 
dépofitaire dela do&trinerévélée, 
& lui donner une autorité qui 
rendit enfuite moins néceffaires 
les miracles , lefquels doivent 
étre rares, méme afin de confer- 
ver leur force; ila fait des mi- 
racles , parce que tous ceux qui 
feront attention aux miracles de 
toute efpéce , faits en faveur de 
la révélation Chrétenne, feront 
frappés d'une vive lumiere qui 


. fuffira pour les convaincre, tan- 
dis que ceux qui s'appliqueront plus à former des difficultés qu'à 
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confidérer les motifs de croire, refleront ; par leur faute ; dans 


l'aveuglement; 

Mais vouloir que » Dieu fe joue 
» de la crédulité des hommes & 
» évite à deffein les vrais moyens 
» de les perfuader «, à caufe que 
pour nous éóprouver & donner lieu 
au mérite dea foi,1l n'emploie pas 
des moyens de perfuader qui né- 
ceffitent l'homme & lui enlevent 
la liberté du jugement : ce n'eft 
pas feulement blamer avec infulte 
la conduite de Dieu dans l'ordre 
furnaturel ; e'eft auffi condam- 
ner fa providence dans l'ordre de 
la nature, puifqu'il ne préfente 
pas à un chacun d'une maniere 
fi claire & fi frappante , les 
dogmes & les préceptes de la 
Religion & de la Loi naturelles, 


At ver a[ferere homines à Deo 
deludi , quia non adhibet argumen- 
ia que affenfum nece[Jario. extor- 
queant € omnem tollant judici 
libertatem , aut quia vult ut fidei 
merito locus detur noflreque pro- 
baionis hominis efl protervé car- 
pentis non folum adminifltrationem 
Dei fupernaturalem , fed € pro- 
yidentiam naturalem , que reli- 
gionis naturalis €& moralis vite 
precepta non fic obvia € cuique 
evidentia fecit , ut perver(a aut in- 
confrderata ingenia feu cupiditati- 
bus, feu vanis difficultatibus ab 
illis. agnofcendis non paiiantur fe 
ayocari, 


que des efprits pervers ou légers ne puiffent les méconnoitre ; 
aveuglés par leurs paffions, ou féduits par de frivoles difficultés. 


VI, Il eft vrai , que nous ne fa- 
Vons pasavec la derniere précifion 
» quels faits font dans l'ordre de la 
» nature , & quels faits n'y font 
» pas , ni jufqu'à quel point un 
» homme adroit peut fafciner les 
» yeux des fimples , peut étonner 
» meme les gens éclairés. « Mais 
cette précifion ne nous eft pas 
fhéceffaire, pour étre affurés que 
les faits miraculeux qui prouvent 
la Religion chrétienne, ne font 
point dans l'ordre de la nature, 
tii des tours d'un homme adroit. 
L'expérience & l'obfervation fuf- 
fifent à tout le monde pour favoir 
que les caufes naturelles & phyfi- 
ques, & les tours d'un homme 
adroit, ne vont pas jufqu'à divifer 
leseaux de la mer, à fufpendre le 
cours d'un fleuve , reflufciter les 
morts, guérir d'une parole les ma- 








VI, Nefcimus quidem accuraté 
€ precifé qu& facla vim nature 
excedant , que ver non excedant , 
nec quou[que homo folers & induf- 
trius. po[Jit fimplicium oculis illu- 
dere, €» ip[ofmet fapientes atto- 
nitos facere, Sed neque accuratá 
€ precif4 cognitione ejufmodi opus 
efl ut. fciatur. miraculofis iis fatis , 
quibus. Religio Chrifliana evinci- 
iur, nature yim & omnem cujuf- 
que hominis folertiam | fuperari. 
Perpetuá. experientid €. obferya- 
zione omnes docemur tantam non 
effe humanam folertiam , neque 
zantam effe caufarum naturalium 
ftu phyficarum efficaciam , ut fuf- 
ficiant ad. fluminis curfám fiflen- 
dum , ad mare dividendum pre- 
tereunte interea. populo quem. ho[- 
ztis perfequitur , ad. mortuos. fuf- 
citandos , ad omnis generis morbos 












































































































verbo curandos ; ad aliquot panes 
€& paucos pifciculos in. deferzo. fa- 
turandis pluribus hominum millibus 
multiplicandos , €c, Hac fatis fit 
commemoraf[Je. 


Quifquis verà. hifforid facrá vel 
leviter. tin&lus efl , ei fané. mirum 
videri debet auctorem non puduiffe 
obje&ionis quam adverfus miracu- 
la in illius hiflorie monumentis re- 
lata proponit , nempé nefciri « quo- 
» ufque homo induftrius valeat 
» fimplicibus illudere , € arte fud 
» admirationem ipforum fapien- 
» tum excitare. » Ergo-ne tam 
cecum eft in Chriflianam Religio- 
nem odium , ut ejus oforibus nihil 
omninó bone fidei , nihil judicii , 
nihil pudoris , nihil. circà fui fa- 
mam € exi[limationem cure & 
follicitudinis. fuperfit. Inde colli- 
gere eff , quantum increduli mira- 
culis irretiantur » ubi confiflant non 
habent, V/ im argumentorum, quibus 
miracula plurima. in gratiam Re- 
ligionis effe edita efficitur , vel 
inviti fentuunt 5 ipfe auctor maxi- 
mos in Eyangelio veritatis carac- 
zeres. agnofcere cogitur. Verum 
fateri ea eveni[Je facta miraculofa , 
que ad probandam Religionem 
Chriflianam. afferuntur , neque ta- 
men iis attribuere vim argumenti , 
laceffere efl. Dei providentiam , po- 
tentiam. atque veracitatem, Nulli 
dantur effectus fenfibiles qui ad com- 
moóvendos animos & ad probandum 
magis valeant fatis illis fplendi- 
dis que miracula vocantur 5 hoc 
experientia docuit. Si vim proban- 
di miraculis adimas, ipfi adimis 
JDeo omne medium (uam exterius 
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ladies de toute efpéce , multiplier 
dans le défert quelques pains & 
quelques petits poiffons , de ma- 
niere à raffafier plufieurs milliers 
de perfonnes , &c. Il eft inutile 
de faire une plus longue énumé- 
ration. 

Pour peu qu'on fache l'Hif- 
toire fainte , on a lieu d'étre 
étonné , que l'auteur n'ait point 
rougi d'objecter contre les mi- 
racles qui y Íont rapportés, 
»qu'onne fcait pas jufqu'à quel 
» point un homme adroit peut 
» fafciner les yeux des fimples, 
» & peut étonner méme les gens 
» éclairés «. 

L'averfion pour la religion chré- 
tienne óte-t-elle donc toute bonne 
foi;tout jugement;toute honte,tout 
foin de fa réputation ? Rien ne fait 
mieux voir l'embaras des incré- 


. dules fur les miracles. Ils ne favent 


à quoi fe fixer ; ilsfentent bien que 
les preuves qui affurent qu'il s'en 
eft fait beaucoup en faveur de la 
Religion,font trés-fortes : l'auteur 
méme ne peut s'empécher de re- 
connoitre les plus grands carac- 
teres de vérité dans l'Evangile. 
Mais admettre les faits miracu- 
leux qu'on apporte en preuve de 
la Religion chrétienne , & pré- 
tendre en méme tems qu'ils ne 
prouvent rien, c'eft attaquer la 
providence , la puiffance & la 
véracité de Dieu. Point d'effets 
fenfibles plus propres à frapper 
les efprits & à attefler la volonté 
de Dieu que les miracles, l'expé- 
rience l'a démontré : ótez-leur la 
force de prouver, vous enlevez 
à Dieu méme tout moyen de ma- 
nifefter au dehors fa volonté par 
une 




















































ine révélation utile au genre 
humain, & que les hommes puif- 
fent reconnoitre. Les faits mira- 
culeux qui font arrivés depuis le 
commencement du monde , font 
tous en faveur de la Religion 
que nous profeffons ; elle eft donc 
Vraie. Si vous refufez d'admettre 
cette conféquence , comment ac- 
corderez-vous ce refus avec la 
perfuafion que la providence de 
Dieu s'étend à tout, & qu'il ne 
peut nous tromper ? 

VII, Ledifcernement des vrais 
miracles d'avec les prefliges , les 
imitations de vrais miracles, en 
un mot, d'avec les faux miracles 

els qu'ils foient , n'eft jamais 
une chofe difficile pour tout hom- 
me qui a le coeur droit. Jamais 
Dieu ne permettra , qu'un faux 
miracle sopere, qu'il ne donne 
en méme temps les moyens de 
découvrir l'erreur , foit par des 
miracles plus éclatans , ainfi qu'il 
eft arrivé à Moyfe à Pégard des 
Magiciens de Pheraon ; "foit par 
un avertiffement donné d'avance 
& bien connu pour venir de 
Dieu,ou au moins, trés-aifé à 
connoitre comme tel , de ne don- 
ner aucune créance à ce prétendu 
miracles; foit dans la fin & les 
E on llinees d'une ceeuvre qui 
feroit manifeftlement indigne de 
Dieu. Il n'eft pas néceffaire. d'étre 
favant pour fe fervir de tels 
moyens & enfentir toutela force. 
Il n'eft pas befoin d'approfondir 
ce qui regarde méme la fubftance 
des urstniraculsux , quoiqu'il 
y ait de ces oeuvres que Dieu feul 
peut produire im mmédiatement patr 
lui-méme , telle que la réfurrec- 
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voluntatem manifeflandi revela- 
tone generi liumano utili, que ab 
hominibus agnofci po fit. Pro Re- 
lisione , quam profitemur m nili- 
tant fata omnia mii Rr que 
ab initio mundi pr odiere ; hac ergo 
Religio vera eft. Si conftquentia m 
admittere refpuis quo pacto pote- 
rit flare fides in. Deum veracem , 
qui omnibus providet ? 


VI, Redli corde. fine difficultate 
femper difcer nunt miracula à praffi- 
gis, à mendacibus miraculorum imi- 
zationibus, uno verbo , RE cuju[- 
cumquegeneris miraculis. N Vunquam 
permittet Deus falfum edi miracu- 
lum , quin femel erroris detegendi 
d fuppeditez , vel per mira- 
culum fplendidius oppofitum , qua- 
lia fuere miracula Moyfis relazivé 
ad magorum prodigia , yel. pra- 
monitione praviá,que certó cognof- 
catur , aut facile ftiatur à Deo 
profecta, quà cautum fit ne. prag- 
tenfo miraculo fides concedatur , 
yel in fine € circumflantis operis 
Deum manifeflà. dedecentis. His 
miraculum falfum à vero, ab in- 
doclis etiam € rudibus facilé fe- 
cernitur. 44d id mon opus e[ft 
ipfam operis fübflantiam peni- 
tius inye[ligare , tametfi fint eju[- 
modi opera, qua folus Deus potef? 
fpeciali voluntate per fe immediaté 
producere , qualis eff mortui refur- 
relio. Caratteres illi , qui fatis 
funt € fimplicibus € philofophis , 
à miraculorum theorid non omni- 
bus pervid , religatinon pendent, Si 
lae note & regule non fufficerent , 
aut exceptiones paterentur , error 
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hominum ; qui in veris miraculis 
divini teflimonii figillum femper 
& ex naturali propenfione agno- 
verunt , in Deum effet rej funden- 
dus, meritüque. dici pfit Do- 
mine, fi error eft , à te decepti 
fumus. 


ou fouffroient des exceptions, l'erreur des hommes qui , ; 
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tion d'un mort. Independamment 
de toute théorie fur les miracles ; 
théorie qui n'eft pas toujours à 
la portée de tout le monde , les 
caracteres dont nous venons de 

arler fuffifent aux Simples & 
aux Philofophes. Si ces marques 
& ces régles ne fuffüfolent pas; 
ar une 


impreffion naturelle , ont toujours été portés à regarder e miras 


cles comme le fceau de la divinité , retomberoit fur D 


& ils pourroient dire juftement : 
c'eft 
V III, Revelatione docemur Da- 
mones po[Je: aliquando | miracula 
quedam divina imitari. At ratio 
C revelatio nos quoque certó do- 
cent. Daemones. fud culpa. perver- 
fos €& miferos, à. Deo omninó de- 
pendentes , ut pote creatos, nihil 
operari , nifi Deo permittente , at- 
que eos , ubi fcfe noftris rebus ad- 
mifcent , tunc divinorum judicio- 
rum e[fe miniflros , nec unquam 
fuo arbitrio relinqui, atque per 
eorum miniflerium in falft confir- 
mationem non po[fe patrari nifi 
aliquando. ad fummum: miracula 
falfa , à veris nullo negotio , per 
affignatas regulas fecernenda. 


vous-méme qui nous irompez, 


Dieu méme; 
€ 


Seigneur , fi nous nous irompons » 


VIII, C'eft par [a révélation 
que nous apprenons que les Dé- 
mons peuvent quelquefois imiter 
quelques miracles divins ; mais 
la raifon & la Se lad nous 
apprennent, que les Démons qui 
font devenus coupables & mal- 
heureux par leur faute , font dans 
une dépendance abfolue de Dieu, 
qui les avoit créés dans l'inno- 
cence & pour étre heureux : qu'ils 
ne peuvent rien que par la per- 
miffion de Dieu : que, dans ce 
qu'ils operent par rapport à nous, 
ils font les miniftres des j jugemens 
de Dieu : qu'ils ne peuvent jamais 
paffer les bornes qui leur font pref- 
crites, qu "ils nefont j jamais laiffés 


à une liberté indéfinie de nous nuire, qu'ils peuvent fervir à nous 


epe malis jamais à 


nous féduire, fi nous ne le voulons pas; 


& que tout ce qu'ils peuvent produire de plus fort en faveur de 
l'erreur, ce font quelquefois de faux miracles aifés à diflinguer 
des véritables par les régles que nous avons apportées. 


Ex eo quid Magi DIL 
toram lMoyfe , qui Dei nomine 
miracula patrabat , aufr [rnt pro- 
digia quaedam edere, Moy[is mira- 
culis quidem in aliquibus fimilia , 
üflem verà longé inferiora , uti 
faffi funz ili ipfi | magi, cum aie- 
bant, digitus Dei eft hic ; pre- 





comme les Mages furent obligés 


De ce que les Mages de Pha- 
raon oferent en préfence de Moyfe 
qui opéroit des miracles dela part 
de Dieu , faire eux-mémes quel- 
ques prodiges , qui, quoiqu aly 
eut quelque reffemblance , étoient 
néanmoins infiniment inférieurs ; 


























































de le reconnoitre , en difant, que 
le doivt de Dieu étoit la 5 l Au- 
teur conclut inconfidérément & 
mal-à-propos, qu* à plus forterai- 
fon, ils euffent pà faire la méme 
Cb dans toute autre occafion 
& en l'abfence de Moyfe. C'eft 
une coníéquence fauffe & inju- 
rieufs à la divine Providence. 
La foi en la providence de Dieu 
fufüt pour nous convaincre , 
qu'autre chofe eft que Dieu per- 
mette au Démon quelques pref- 
tiges ou faux miracles dans une 
circonflance , ou étant combat- 
tus par des miracles évidens & 
fupérieurs à tous égards, il eft aifé 
aux hommes de connoitre la vé- 
Yité ; & autre chofe eft de leur 
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pofferé & inconfideraté auclor col: 
ligit mulió magis eos aliis in ad- 
junctis C abfente Moyfe eadem 
prodigia potui]e operari. Eju- 
modi confe&arium falfum efl €x 
Proyidentig | divine .injuriofum. 
Fides in Deum providum fufficit 
ut agnofcamus aliud effe Deum 
permittere à Damonibus quafdam 
prefHigias , aliqua prodigia. edi in 
üs rerum adjuntlis , in quibus illa 

miraculis evidentibus , € unde- 
quaque fuperioribus reyincebantur $ 
Cv aliud effe eofdem effetlus üs 
permitti quando nihil quidquam 
eorum yim ua infregi[Jet , & ab 
errore valuiffet "fervare quotquot 
ei fe mancipare noluiffent. 


permettre ces fortes d'effets prodigieux dans un tems & des oc- 
cefions o il n'y auroit rien qui les combattit de cette forte j de 
qui püt garantir de l'erreur , ceux qui ne voudroient pas s'y-livrer. 


Mais la mauvaife foi ou l'i- 
gnorance de l'Auteur ne paroif- 
fent peut-Ctre Jamais davantage 
que dans le dialéle ou cercle vi- 
cieux qu dl nous reproche , & 
méme qu'il attribue à l'Ecriture, 
& qu'il prétend fuivre de ce q$&e 
nous venons de réfuter, » Ainfi, 
» dit-il, aprés avoir prouvé la 
» doctrine par le miracle, il faut 


» prouver le miracle par la doc- 


» trine , de peur de prendre l'eeu- 
» du Dénon pour l'euvre de 
» Dieu: que penfez-vous de ce 
» Dialéle? Cela, (qu'il faut prou- 
» ver le miracle par la do&trine ) 
» eft forinel en mille endroits de 
2 M UPuur , & entrautres dans 
»le D euteronome , Chapitre 
» XIII, o il eft dit que 2 fi un 

» Prophéte annoncant des Dieux 
» étrangers confirme fes difcours 





l/erüm infcitia vel mala autto- 
ris fides nufquam forte magis ap- 
paret quàm ubi nobis illum dialle- 
lum feu circulum. vitiofum expro- 
brat €& ipfis Scripturis attribuit , 
quem ex modó confutatis nexum 
effe contendit. « Izaque , inquit, 
» poft probatam miraculo doctri- 
» nam, probandum efl do&trind 
» miraculum , me opus diaboli- 
» cum pro opere divino habeatur. 
» Quid de il lo diallelo zibi videtur ? 
» là ipfum [ nempe probandum 
» effe miraculum dcctriná ] diferté 
» exprimitur fexcenris in locis 
» Scripture , nomitatim Deute- 
» ronomii capite XIII, in quo 
» propheta qui annuntians Deos 
» alienos , fermones fuos prodigiis 
» confirmat , atque ea praedicit 
» que reyera evenunt, jubenr 
» inierimi, » Hac ille, qui neque 
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Scripturas in quas blafphemat , 
"unde Doéltrinam Chriflianam € 
Catholicam intelligit , vel malá 
fide nos calumniaiur , ut nobis con- 
vicia faciendi occa[ionem capiat. 





» par des prodiges , & que ce 
» qu'il prédit arrive , loin d'y 
» avoir aucun égard , on doit 
» mettre ce Prophéte ? à mort », 
Il n'entend , ni les écritures con: 


tre lefque els il blafphéme , ni la 


Do&rine Chrétienne & Catholique qu'il combat , ou bien il eft de 
mauvaife foi, & nous calomnie pour avoir occafion de nous 


infulter. 

Pro certo habetur in. Ecclefi4 
Catholicd generatim omnem. tum 
revelationem diyinam , tum mif- 
fionem hominum a Deo infpira- 
iorum , tum. doctrinam flabilien- 
dam ut à Deo reyelatam , mira- 
culis probandam effe, mon veró 
dottriná miracula effe. probanda. 
$i à Chrifliano rüé usus e 
Catholico qui fenfa ua evolvere 
€ promere valeat, inquiratur quid 
caufe fit cur. credat v. g. myfie- 
rium SS. Trinitaüs 5 ejus ref- 
ponfio eó tota ultimó. deducetur , 
nempe myflerium illud licet fibi 
prorsiüs incomprehenfibile , cim fit 
à Deo revelatum , crédi. debere 5 
lllud idem verà effe revelatum certó 
à [e fciri ex miraculis indubitatis , 
atque omnibus alis facis prodi- 
gufis revelationem | Chriflianam , 
quá my[lerium illud aou Cose 
zur , flabilienibus. Ipfa ultimara- 
iio ollendens competentem Ecclefie 
Catholice authoritatem nos de illo 
my[lerio € aliüs fidei veritatibus 
erudiendi , refolvitur in miracula à 
Deo edita , voce hác latiffimo ac- 
ceptá fenfu, V'erm nemo Chriffia- 
nus qui my[lerium | illud. credit , 
nemo Catholicus. unquam dinde 
dicet à fe credi ea quibus dogma 
illud ineffabile fuadetur , usteceulz 
effe vera, quia my jflerium idem in 


Je f[peclatum € omnibus fui proba- 


On tient en général pour trés- 
certain dans l'Eglife Catholique ; 
que la révélation , que la miffion 
des hommes infpirés de Dieu, 
que toute doctrine à établir com- 
me révélée, doit fe prouver par 
les miracles, & non pas les mirz- 
cles par la doctrine. Si on de- 
mande à un Chrétien inflruit, à 
un Catholique qui fache dévelop- 
per & exprimer fes idées , pour- 
quoi il croit , par exe solis , le 
myftere de la Trinité ; fa réponfe 
en derniere analyfe fe réduira à à 
dire , que ce myftere quel qu'in- 
compréhenfible qu'il foit r étant 
révélé de Dieu , il doit S$ n fou 
mettre , & qu'il fait qu'il eft ré- 
vélé par tous les miracles incon- 
tefiables & toutes les autres preu- 
ves de fait,qui établiffent la révé- 
lation Chrétienne , dont ce myf- 
tere fait partie. La derniere rai- 
Íon méme qui montre l'autorité 
qu'a l'Eglife Catholique pour 
nous inflruire dece myftere & des 
autres vérités de la foi, fe réduit 
aux miracles que Dieu a opérés ; 
en prenant ce terme dans la plus 
grande étendue. Jamais Chrétien 
qui croit ce myflere , jamais 
Catholique ne dira enfuite qu'il 
croit que les miracles qui prou- 
vent ce dogme ineffble , font 
vrais, parce que ce myllere , con- 






















































































fidéré en lui-móme ; & denué de 
fes preuves , en fait voir la vérité. 
Ce feroit là le dialéle méprifable , 
ou cercle vicieux que l'Auteur 
nous attribue en prétendant triom- 
pher. Mais encore une fois , il ne 
fait pas , ou il diffimule expres 
l'état d'une queflion fi importan- 
te, fur laquelle il fe méled écrire. 


Il eft. vrai que la Religion 
Chrétienne étant établie par les 
miracles, par l'accompliflement 
des prophéties , qui font elles- 
iémes des miracles , & par tous 
les autres événemens prodigieux 
qui la rendent évidemment croya- 
ble : que l'autorité de l'Eglife 
Catholique étant reconnue par 
les mémes faits : que les myfteres 
& toute la doctrine qu'elle pro- 
pofe à croire de foi divine , étant 
recus par les Fidéles avec une foi 
Íoumife, que tant de motifs dé- 
montrent étre une foumiffion rai- 
fonnable; il faut que leur foi foit 
ferme, conflante & inébranlable, 
& que s'il s'élevoit quelques No- 
vateurs qui combartiffent quel- 
ques-uns des dogmes de la foi 
Catholique & qui prétendiffent 
s'autorifer par des miracles , le 
fimple Fidéle ayant pour lui tant 
de miracles antérieurs qui prou- 
vent fa foi, devroit méprifer le 
prétendu miracle fans méme avoir 
befoin de l'examiner. Il devroit 
le regarder comme un piége, 
comme un artifice d'un homme 
adroit, ou tout au plus , comme 
un preflige du Démon, qui , en 
quoi que ce foit qu'il confifle , 
n'arienqui puiffe l'ébranler. C'eft 
là un argument de prefcription 
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tionibus rudatum , illorum vertutaa 
zem. demon[irat. Si ita ratiocina- 
retur , tum incideret in diallelum 
fpernendum , feu ,' circulum vitio- 
fum quem nobis auctor tribuit , in 
hoc triumphdre ratus. Sed iterum 
fas fit obfervare ab eo vel nefciri , 
yel confultà. diffimulari, in quo ver- 
feiur queflonis zanti momenii car- 
do , de quá fcribere non veretur. 
Fatendum  veró quod ves efl; 
nimirum , ubi Religio Chrifliana 
conflituta eft miraculis , prophetis; 
qu ipfa funt fui generis miracula , 
adimpletis , aliifque omnibus pro- 
digiofis eventibus , quibus eviden- 
ter. credibilis efficitur : ubi autho- 
ritas Ecclefie | Catholice üfdem 
fa&is firmata efl € agnita : ubi 
myfleria & emnis dottrina quam 
ut à Deo revelatam proponit , te- 
nentur à. Fidelibus ed fide fincer& 
quam effe obfequium rationabile 
sot argumenta o[lendunt s nece[fe 
ejt eorum fidem effe folidam , conf- 
tantem € concuti nefciam quocum- 
que pratenfo muraculo, quod no- 
vatores offentarent. Simplex qui[- 
que Fidelis , tot miraculis fidei fue 
fuffraganiibus €&. antea. editis. fre- 
zus , fpernere. ejufmodi pretenfum 
miraculum deberet ,' nulld. etiam 
habità de eo previd inquifitione. 
lllud ab. eo habendum eff. pro ille- 
cebris , pro fraude hominis callidi , 
aut ad. fummum , pro flupendo ef- 
fectu. demonis yi. produtlo , quo 5 


quidquid illud fit in quo confillat 5. 


à fide fufceptà. deterrendus non eft; 
In hoc nempe fitum efl unum ex: 
illis argumentis que prefcriptionis 
vocantur, quo wfi funt omni evo 
Sancli Patres. adverfus! miracula 
noyatorum qui in. Ecclefiam rebel- 
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labant ; quodque feliciter in ufdem 
verum. adjunclis femper. adhibebi- 
zur. Hujuse veró argumenti non 
ea efl indoles ut miraculum probe- 
zur per doctrinam omni nudatam 
probatione. à miraculis deductam , 
aut ur illud rejiciatur quia doctri- 
noia [peiate opponitur 5. fed ut 
miraculum preten[um. reprobetur , 
hoc ipfo quo attenditur illo impug- 
nari docirinam que innumeris fac- 
zs miraculofis revelata. digno[fci- 
zur , cujufque fides. diu habetur , 
antequam | pretenfo' illo. miraculo 
impugnaretur.$ quod miraculum 
proinde. fpectandum efl ut. falfum , 
üfque  annumerandum — prodigiis 
quibus credendum non effe Deus 
premonuit. [Nihilominus docti, qui- 
bus. illa prefcriptionis via tam pa- 
zet quam fimplicibus , po[Junt pre- 
zerea , imà. debent , fi id numeris 
ilis incumbit , inve[ligare €x. dif- 
curere quecumque ad pretenfum 
ejufmodi miraculum in fe [pecta- 
zum attinent. Compertum | verà 
efl jnonumentis Füflorig Ecclefiaf- 
zc pauci[fima ejufmodi prodigia 
in gratiam noyatorum edita. exti- 
zije, que poft inquifitionem accu- 
ratam vifa fint. induflriam huma- 
zam aut nature vires fuperare , 
aut-que in ipf4 operis fubflantid , 
yel in adjuntlis non. fuerint. inde- 
tora €» Dco indigna, 





2 


dans tousles fiécles contre les pré- 
tendus miracles des Novateurs qui 
fe révoltoient contre l'Eglife, & 
dont on fe fervira toujours avec 
fuccés dans les mémes occafions, 
Mais il ne confifle pas à prouver 
le miracle par la do&rine dénuée 
de toutes*les preuves qu'elle tire 
des miracles , ni à rejetter un mi- 
racle en lui oppofant une doc- 
trine confidérée de cette maniere ; 
mais à réprouver un miracle pré- 
tendu fans autre confidération 
que de faire attention qu'il com- 
bat une doctrine,dont une infinité 
de faits miraculeux établiffent la 
révélation, & qu'on eft en pof- 
feffion de croire long-tempsavant 
le prétendu miracle, qu'on lui op- 
pofe, & qui doit dés-lors étre 
regardé comme faux , comme 
étant dans la claffe de ceux aux- 

uels Dieu méme a averti qu'il 
ne falloit pas ajouter foi. Cela 
n'empéche pas que les Savans , à 
qui cette voie de prefcription eft 
ouverte comme aux autres, ne 
puiffent auffi, & ne doivent mé- 
me , quand leur état le demande , 
examiner & difcuter ce qui re- 
garde ce prétendu miracle en lui- 
méme ; & l'on fcait , par 'Hit- 
toire Eccléfiaftique, combien peu 
il y a de prodiges de cette ef- 
péce, faits en faveur des nova- 


dont les SS. Peres fe font fervis 


teurs , qui, étant difcutés , ayent paru étre des effets au-deffus de 
l'induftrie de quelques hommes adroits, ou des forces de la na- 
ture, ou qui, dans le fond méme du fait, ou dans les circonf- 
tances , ne portaffent un caractere. d'indécence , qui les rendoient 


indignes de Dieu. 

Loca Scripture que auclor com- 
memorat , € fpeciatim caput Deu- 
geronomii XIII quod adducit ; 


Les endroits de PEcriture dont 
parle l'auteur, & entre autres le 
chapitre XIII du Deutéronome 














































qu'il cite, n'ont aucun rapport 
à ce qu'il prétend prouver. 1l s'a- 
git dáns ce chapitre, d'un figne 
ou prodige qui ne furpaffoit point 
les forces humaines ou le pou- 
voir du démon. Dieu qui , par 
tant de miracles rapportés dans 
les livres de Moyfe , avoit prou- 
vé la révélation qu'il avoit ac- 
cordée au peuple d'Ifrael, l'a- 
geret de ne point croire un 
tel prodige , qu'un prophéte pré- 
tendu feroit en faveur des dieux 
étrangers, Aprés un pareil aver- 
tiffement, c'eüt été la faute de 
P'Itraelite qui fe füt laiffé féduire : 
& la mort du faux prophéte , qui 
eft ordonnée , fervoit à garantir 
davantage ce peuple de Tidolà- 
trie à quoi Ü étoit porté. Mais, 
qu'eft-ce qu'une loi fi fagea de 
commun avec le dialéle dont 
lautezv nous accufe, & dont il 
ofe avancer , en blafphémant, 
qu'il y a mille exemples dans l'E- 
criture ? 

Pour reprendre en deux mots 
ce que nous avons dit Jufqu'à 
préfent fur ces propofitions de 
l'auteur , ce n'eft pas les cenfu- 
rer trop rigoureufement que de 
dire qu elles font fauffes ; qu'en- 
tant qu'on y rejette la certitude 
des faits miraculeux , elles mon- 
trent un auteur qui s'abandonne 
à l'extravagance d'un Pirrhonif- 
te hiftorique univerfel ; qu'en- 
tant qu'on y nie la force que les 
miracles ont pour prouver , on y 
combat l'expérience méme, on y 
blafpheme contre la providence , 
la bonté , la puiffance. & la vé- 
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nullam ad id quod efficere intenz 
dit , habitudinem dicunt. Agitur in 
illo capite de figno ftu prodigio 
humanas vires aut. Demonis po« 
teflatem. non füperante, Deus. qui 
zot tanü[que miraculis , que in 
libris. Moyfis. referuntur , revela- 
zonem à fe populo Ifralitico cons 
ceffam prooaverat , eumdem com- 
monebat ne fidem adhiberet ejuf- 
inodi figno quod pretenfus Pro- 
pheta in gratiam idololatrie effet 
editurus, PremifJA illá monitione , 
qui fe feduci pa[fus effet. Ifraelita 
in grayi culpá fuiffet 5 pena vero 
capitis in falfum Prophetam in- 
juncta hunc populum ab idolola- 
irid, in quam erat pronus , deter- 
rebat, Quid vero lex ita fapiens 
habet relationis ad diallelum de 
quo nos au&for redarguiz , cujufque 
mille exempla in Scripturis depre- 


hendi ore blafplhigmo afJerit ? 


Ur veró ha&fenus dicta de illis j 
in quibus occupamur , propofitio- 
nibus contrahamus , ille falf 
funt : auctoris in. re hifloricá fep- 
iücifmum univer(alem | oflendunt ; 
quatenus miraculorum exiffentiam 
dubiam dicunt ; ^ quatenus verà 
miraculorum vim probantem im- 
pugnant , diving Provideniie , 
bonitati , omnipoteniie , veracita- 
uü injuriofe funt. Eó autem unde- 
quáque tendunt , fed irrito cona- 
iu , ut revelationis Chrifliang € 
omnis revelationis po[fibilis funda- 
menta conyellant, 


racité de Dieu, & qu'à tout égard on y fait de vains efforts pour 
renverfer les fondi cns de la révélation Chrétienne, & méme de 


toute révélation poffible. 



















































































































































Unum fuperef? in. propofitione 
XXXI, gravi. reprehenfione 
dignum , fcilicet ex precepto di- 
vino , Deuteron, XIII , interfz- 
ciendi pfeudo-Prophetam , qui por- 
tenium. prenuntians inyita[Jet. ad 
ferviendum Diis alienis *. in hác 
propofitione concluditur folidi nihil 
efje quod reponere potui[Jent Apo[- 
£oli , cim à Paganis interficie- 
baniur , quia Deum ipfis alienum 
annuntiabant, 


Hoc propofitio ed ratione non 
inodo fpiritüs blafphemie fetus e[L, 
fed & animi prorfus. infrpientis , 
qui non percipit quantum. difcri- 
men interfit inter. Dei omnipo- 
gentis fupremique vite. € mortis 
arbitri prudentem | economiam , 
qu& carnales homines €. ad idolo- 
latriam maxime propenfos, ab ina- 
nium Deorum culftt , timorepane, 
avertere intendebat , € immanem 
Ethnicorum barbariem , qui homi- 
nes fanédi[[imos , nihil nift charita- 
zem € beneficentiam - fpirantes , 
zormentis cruciabant — horrendis , 
quàd notum facerent Deum unum 
& optimum , hominefque obceca- 
z05 revocarent à cultu evidenter 
abfardo , qui meritó dicendus erat 
rationis & humanitatis oppros 
prium, 
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Il nous refte à relever un trait 
de la propofition XXXVI » De 
» ce qu'il eft ordonné , dans le 
» Deutéronome chapitre XIII, 
» de mettre à mort un faux pro- 
» phéte qui, confirmant fes dif- 
» cours par fes prodiges, annon- 
» ceroit des dieux étrangers « on 
infere dans cette propofition , 
» que les Apótres n'auroient rien 
»eu de folide à obje&er aux 
» Payens,qui les mettoient à mort, 
» parce qu'ils leurs annoncoient 
» un Dieu étranger. 

Cette propofition eft une pro- 
du&ion étonnante de l'efprit de 
blafphéme, & fait voir toute la 
folie d'un homme en délire, qui 
ne comprend pas quelle différen- 
ce il y a entre ces deux chofes ; 
d'un cóté, la prudente économie 
de Dieu tout-puiffant & íouve- 
rain arbitre de la vie & de la 
mort, qui, par la crainte des 
peines, vouloit retirer du culte 
des fauffes divinités des hommes 
charnels & malheureufement por- 
tés à l'idolàtrie ; & d'un autre 
cóté , la barbare cruauté des 
Payens, qui traitoient indigne- 
ment des hommes pieux & faints, 
dont les difcours & les actions 
ne refpiroient que la charité & 
la tendreffe , & leur faifoient fouf- 
frir les plus horribles tourmens, 
parce qu'ils leur annongoient le 


feul vrai Dieu, le Dieu trés-bon , qu'ils les exhortoient à fortir de 
leur aveuglement, & à abandonner un culte éyidemment abfurde, 
qu'on pouvoit appeller avec juflice l'opprobre de la raifon & de 


l'humanité, 
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"Tous ces monumens reconnus pour inconteflables, il faut paffer Tom. IE, p. 143, 


enfuite aux preuves de la miffion de leurs auteurs; il faut bien fga- 
voir les loix des forts , tes probabilités éventives pour juger quelle 
prédi&ion pe peut s'accomplir fans miracle; le génie des langues 
originales, pour diftinguer ce qui eft prédiction dans ces langues, & 
ce qui n'eft que figure oratoire. 


XUSMUNC VOS ETE, 


Je dis de plus, qu'aucunes prophéues ne fcauroient faire auto- 
fité pour mol, ... parce que pour qu'elles le fiffent, il faudroit trois 
chofes dont le concours eft impoffible, fcavoir, que j'euffe été cé- 
-moin de la prophétie, que je fuffe témoin de l'évenement , & qu'il 
me fut démontré que cet évenement n'a pu quadrer fortuitement 
avec la prophétie: car fut-elle plus précife, plus claire, plus lumi- 
neufe qu'un axióme de géométrie, puifque la clarté d'une prédic- 
tion faite au hafard n'en rend pas l'accompliffement impoffible , cet 
accompliffement , quand il a lieu, ne prouve rien à la rigueur pour 
celui qui l'a prédit. À 

CENSUR E CENSUR A. 

. Ces propofiions , oü il eft He propofitiones in quibus affe- 
dit » qu'aucunes Prophéties ne ritur « Prophetis nullam ine[fe 
»Ícaurolent faire autorité, parce  » vim , quia , ut de earum veri- 
» que pour qu'elles la fiffent, il » tate con[let neceffe efl fciri le- 
» faudroit bien ígavoir les loix — » ges fortium , eventuum probabi- 
» des forts, les probabilites éven- — » litates,, genium feu indolem fer- 
» tives, le génie des langues ori- » monis in quo fcripte funt, ne 
»ginales, pour diflinguer ce qui » tropum oratorium pro predic- 
»eft prédiction.dans ces langues —» zione. fumamus - / Prophetiam 
» & ce qui m'eft que figure ora-  » iterum. nullam vim argumenti 
»toire ; que les Prophétes ne  » habere mifi refpectu illius, qui 
» peuvent étre des preuves que  » vaticinii fimul & eventüs eff te[- 
» pour celui qui a été témoin de — » zis, & clar intelligit à cafü 
»]a prophétie & de fon évene-  » mon oriri quod eventus prophe- 
» ment, & pour quiileff démon-  » re refpondeat ; quz tria. fimul 
»tré que cet évenement n'a pü  » conjungi nequeunt, 

» quadrer fortuitement avec la 
» prophetie: trois chofes dontle 
2 concours eft impoffible «, 





Tom. III, p, 14$ 
& 1575 
































































































































Sunt evidenter. abfurde ; innu- 
meras in Scripturis confignatas 
prophetias de remotioribus even- 
ibus ad Rempublicam Judaicam 
Jpe&tantibus , de inieritu regnorum 
externorum , de-Me[fit , de Evan- 
geli fucceffibus , de fortund urbium 
& hominum particularium temere 
€ fallaciter. confundunt. cum for- 
zilegorum feu verorum , ftu pre- 
zen(orum pracognitionibus €» con- 
je&uris 5 licet tamen ejufmodi pro- 
pheiiarum objecta ab his longé di- 
verfa fint , earumdemque veritatem 
probaverit eventus. 
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Ces propofitions font évidem- 
ment abfurdes; il y a un grand 
nombre de prohéues confignées 
dans les livres faints fur les éve- 
nemens les plus éloignés de la 
république des Juifs, fur la ruine 
des royaumes étrangers, fur le 
Meffie & les progrésde fon Evan- 
gile, fur l'état des villes & des 
familles, fur le fort méme de 
plufieurs perfonnes: c'eft témé- 
rairement &avec artifice que l'au- 
teur en parle de maniere àles con- 
fondre avec des prédictions & 
des conjectures de Magiciens vrais 
ou prétendus , dont elles doivent 


l4 * * * L . 
néanmoins étre bien diftinguées, pour peu qu'on confidere quels 
objets elles annongoient , & qu'elles ont été exactement accomplies. 


ZÁAbhorrent à ratione , que ma- 
nifeflé demon[lrat cuique creatu- 
ra infcrutabilia effe ea omnia que 
preter. nature. ordinem , divind 
& fupernaturali virtute contingunt, 
ut miracula €x divinorum decre- 
zorum manife[lationes 5. tum futu- 
ros in multis que hominum valde 
interfunt , pofl longum tempus 
mundi phyfici flatus fucce[fivos , 
cum nulla mens creata. caufarum 
concatenationem immen(am per[- 
picere , aut cogitationis celeritate 
fingula queque maturg — curfum 
fpectantia. poffit a[fequi ; tum deni- 
que mulio magis ea que pofita 

ünt in ignotorum hominum com- 
muzabilibus voluntatibus € liber- 
rimis confiiis, aut que pendent 
ex innumerabilium | voluntatum 
confenfione €&v earumdem cum in- 
Jinitd. ferie caufarum. phyficarum 
conjuncliene 5 cum is folus qui or- 
dinem phyficum €&' moralem inf- 
&wit nexuque miro copulavit, 


Elles font contraires à la rai- 
fon, felon laquelle il eft indubi- 
table , premierement , qu'aucune 
créature ne peut prévoir rien de 
tout ce qui n'eft pas dans la na- 
ture, de tous ces effets furnatu- 
rels que Dieu produit hors le 
cours ordinaire des chofes, tels 
que font les miracles & la révé- 
lation de fa volonté: feconde- 
ment, qu'une créature, quelle 
qu'elle foit, ne peut pas méme 
connoitre fur beaucoup d'objets 
trés- intéreffans pour l'homme , 
les différens états fucceffifs de 
P'ordre phyfique , long-temsavant 
qu'ils foient arrivés, puifqu'au- 
cune intelligence crée ne peut 
voir toute l'étendue des refforts 
& de la liaifon des caufes , ni fui- 
vre avec la pénétration nécef- 
faire le cours de la nature dans 
tous les détails qu'il renferme z 
troifiémement , qu'à plus forte rai- 
fon elle ne peut étre affurée des 




















































déterminationsdela volontéchan- 
geante d'hommes qui n'exiftent 
pas encore, & des deffeins qu'ils 
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zanii operis feriem. curfumque re 
rum permeare valeat, 


formeront librement , & encore moins des chofes qui dépendent 
de l'accord d'une multitude de volontés futures, & de l'union 
de ces volontés avec la fuite infinie des caufes phyfiques : Dieu, 
qui eft l'auteur de l'ordre phyfique & moral, & qui en a lié 
admirablement toutes les parties, pouvant feul en fcavoir exacte- 
ment les principes & les effets, & pénétrer, pour ainfi-dire, tout 
le fond, toute l'étendue, toutes les variations fucceffives & tous 
les réfültats d'un ouvrage fi immenfe. 


1l eft également abfurde de di- 
re » que les prophéties ne fcau- 
» roient faire autorité que pour 
» celui qui eft le témoin de la 
» prophétie & de l'évenement , 
»& qui fgait de plus que l'é- 
» vénement n'a pu quadrer for- 
»tuitement avec la prophétie: 
e trois chofes, dit-on , dont le 
» concours eft impoflible. 

C'eft dire nettement qu'il ry 
a & ne peut y avoir aucune pro- 
phétie qui puiffe faire autorité ; 
ce qui eft téméraire, infenfé & 
un blafphéme contre Dieu. ll 
faut étre bien aveuglé par l'aver- 
fion qu'on a de la Religion, pour 
fe livrer à de tels excés; & la 
caufe de la Religion eft bien ap- 
puyée, fi on ne peut la combattre 
que par des difcours de cette 
efpéce. On peut n'étre que té- 
moin de l'accompliffement d'une 
prophérie qu'on fcaura fi certai- 
nement avoir été faite plufieurs 
fiécles auparavant, qu'on ne pour- 
roit le nier fans renverfer toute 
certitade dans les faits. Il n'eft 
pas plus certain que Céfar, par 
exemple, a exifté , qu'il n'eft cer- 
tain que les prophéties de l'an- 
cjen Teflament qui ont été ac- 


Hinc perinde abfonum efl af- 
rmare » prophetiam nullam ha- 
» bere argumenti yim nifi refpectu 
» éjus , qui & prophetie , €v even- 
»iüs qui cum ipíÀ cafu con- 
» gruere nequeat , fimul. teflis ex- 
» iütrit;que tria fimul confif- 
» tere non poffe infuper affee 


» runiur. « 


His plane fignificatur neque ex- 
tare , neque effe poffe ullam pro- 
phetiam cui infit vis. argumenti. 
Quod efl omnino temere € infulsé 
diclum € flolidam in Deum blaf- 
phemiam obirudit. Odio. Religio- 
nis quantum Às obcecatur , qui in 
eam ultrà omnem modum fic de- 
bacchatur. ! Quám vero certa. eff 
Religionis caufa , fi non nifi ejuf- 
modi argumentis impugnari queat ! 
Qui eventás pradi&li te[lis efl ocu- 
latus , potef? ita certó cognofcere 
hanc pluribus antea feculis prophe- 
uüam e[fe editam , ut id negari non 
po[[it quin omnis factorum certi- 
tudo fubvertatur. Certius non eft 
v. g. Cefarem extitiffe , quam.cer- 
tum efl prophetias veteris. Teffa- 
menti que. in novo impletz [unt ; 
diu extitiffe priufquam | Chriflus 
Dominus nafceretur. 
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complies dans le nouveau; exiftoient bien long - temps avant 


Jefus-Chrift. 

De cetero falfum eft tria illa 
quorum concurfum auctor habet ut 
gud s non pofJe reipfa [imul 

oncurrere. Plures enim. funt. tum 
x veteri , tum in novo Teflamen- 
zo prophetie , in quibus üdem tef- 
zes fuerunt , tum prophetie , tum 
events , €x jure pro certo habue- 
runt non fortuito cafu prophetiam 
in eventum quadrare , quippe cum 
earumdem eventus plerumque fue- 
rint veri nominis miracula, Ejuf- 
modi funt fplendida illa vaticinia 
zempore Prophetarum eventu com- 
probata , que eorum diving mif- 
fioni probande ufui erant , necnon 
ad eorumdem fcripta religiofd ve- 
neratione & ex. integro conferyan- 
da adducebant , quamquam in 
üs vitia, ingratus animus €. ob- 
duratio cordis fepe nationi acerbé 
exprobrarentur. lide cap. III € 
IV. Jofue: XVII e& XV LI bri 


III Regum : VIII , 7 €& 8,X, 
26.28 & faq. XXFI, XXV 1I, 
DC XI NU UXOX XGUNPXUT AES 


XXXVII lfaie , cujus caput 
VIII confer cum XV. & XVI 
liri IP Regum 4 X XV. & 
XXVI Jeremiz : IV, XII€&G 
XXI Ezechielis , que confér.cum 
capte XXV libr: Il Regum. 
Poffent alia multa. notari. Quod 
ad novum  Teflamentum | attinet 
facis fa ids Prophetias. Jefu 
Clxiji de morte fud € refurrec- 
zione aique in calos JAfcenfione , 


necnon de mi[fione Spirits fani 
ad /Apoftolos. 


Au refte , il eft trés-faux que 
les trois chofes dont l'auteur dit 
le concours impoffible , ne puif- 
fent point concourir effective- 
ment. Il y a plufieurs prophéties 
tant dans l'ancien que dans le 
nouveau Teftament , à l'égard 
defquelles les mómes hommes ont 
été les témoins & de la prophé- 
tie & de l'événement , & méme 
ont été convaincus avec raifon 
que l'événement ne pouvoit qua- 
drer fortuitement avec la prophé- 
tie ; ce qui étoit d'autant plus 
évident par rapport à plufieurs , 
que l'événement méme étoit un 
vrai miracle. Telles font plu- 
fieurs prophéties éclatantes ac- 
complies du tems des Prophétes; 
& qui fervoient à proaver leurs 
miffüions , & à faire conferver 
avec une vénération religieufe , 
& dans toute leur intégrité , les 
écrits qui les contenoient, quoi- 
que fouvent les vices , l'ingrati- 
tude & la dureté de coeur de la 
naton y fuífent peints des plus 
vives couleurs. Voyez les Cha- 
pitres III & IV de Jofué 5 les 
XVII & XVIII du IIIlivre des 
Rois ; les chapitres VIII, y. 7 & 
8, X, 26, 28 &fuiv., XXVI, 
XXVII, XXIX, XXX, 
XXXVII, XXXVIII, d'ifzie, 
& comparez le chap. VIII avec 
les XV & XVI du IV livre des 
Rois : voyez encore les chapitres 
XXV & XXVII de Jérémie ; 
lesIV, XII, XXI d EZ4BBIEIE 


& comparez- des avec le chapitre 


XXV du IV livre. des Rois. On pourroit en remarquer beaucoup 


d'autres, Quant au nouveau Teílament, ce fera affez de citer les 
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prédi&ions de Jefus- Chrift fur fa mort, fur fa réfurreGion ; fon 
afcenfion, & la defcente du Saint-Efprit. 





DE LA DOCTRINE 
RÉVÉLÉE 


DE DOCTRINA 
REVELATA. 
XU X UN 


A l'égard des dogmes, elle me dit (ma raifon) qu'ils doivent 
€tre clairs , lumineux, frappans par leur évidence. Si la Religion 
natírelle eft infuffifante, c'eft par l'obfcurité qu'elle laiffe dans les 
eyéndes vérités qu'elle nous enfeigne ; c'eft à la révélation de nous 
énfeigner ces vérités d'une maniere fenfible à l'efprit de l'homme , 
de les mettre à fa portée , de les lui faire comprendre afin qu'il les 
croye. La foi s'affure & s'affermit par l'entendement; la meilleure 
de toutes les Religions eft infailliblement la plus claire: celui qui 
charge de myfteres, de contradi&ions le culte qu'il me préche, 
m'apprend par cela méme à m'en défier. Le Dieu que j'adore n'eft 
pointun Dieu de ténebres, il ne m'a point doué d'un entende- 
ment pour m'en interdire l'ufage 5 me dire de foumettre ma raifon , 
C'eft outrager fon auteur. Le Miniflre de la vérité ne tyrrannife point 
ma raifon , il l'éclaire. 


CENS. UR E. GE WISIDORVA, 


Cette propofition oü l'on af- 
fure , que «tous les dogmes de la 
» Religion révélée doivent étre 
» clairs , lumineux & frappans 
» par leurévidence, qu'autrement 
» le miniftere de la vérité tyran- 
» niferoit la raifon 5 que dire que 
»]la raifon doit fe foumettre à la 
» foi, c'eft outraget fon auteur , 
» parce que le Dieu que nous ado- 
» rons n'eft point un Dieu de té- 
» nébres, & qu'il ne nous a point 
»doüé d'un entendement pour 

'» nous en interdire l'ufage. » 

Cette propofition eft fauffe ; 

téméraire , abfurde. Au lieu de 


Heec propofitio , quá affirma- 
tur « dogmata omnia Keligionis 
» revelata debere efje clara € evi- 
» dentia , alioquin in rationem 
» humanam tyrannis exerceretur s 
» non fine gravi Dei injurid. ju- 
x beri , ut ratio fidei fubmittatur , 
» quippe cum Deus qui à nobis 
» adoratur , non fit Deus tenebra- 
» rum , nec intelle&u nos donaye- 
» rit, uz ejus ufum tolleret, » 


Efl fal[a , temeraria , abfurda, 


Dum is fidei € dirigendis mori- 


T'om. TII. p. 145 
& 150, 1 
























































































lus fufficiens luminis gradus quem 
Deus nobis revelatione largir: 
dignatus eft , grato effet animo 
füfpiciendus , ex adverío in hác 
propofitione furore in Religionem 
reyelatam blafphemandi ita. autor 
rapitur , ut dicat Deum , ft illam 
Religionem infLiuiffet , fore Deum 
tenebrarum , quia dogmata reve- 
lata non omnia fünt clara , perf- 
picua , animos evidentia percellen- 
tia, € unicuique in fe ipfis peni- 
tüs intelle&la facilia, Z4t vero 
ergo-ne ejufmodi evidentia cum 
prafentà generis humani flatu con- 
fentiret ? Effet-ne in. eo vel pof- 
fibilis ?.. Nonne Deus in donis con- 
cedendis liber efl? Noflrum-ne 
efl ei leges prafcribere de ratione 
€» modo eadem impertiendi ? Et, 
quecumque illa fint , annon. ipft 
jus fummum | competit exigendi ut 
üs utendo gloriam ejus fpecle- 
mus. 


Proyidentie Dei in ipfo natu- 
rali ordine injuriofa efl, adeoque 
Religionis naturalis. fundamenta 
conyellit 5 ex ed enim ftqueretur 
Deum effe Deum tenebrarum , 
nec no[irá adoratione | dignum , 
quia multa funt in ordine naturali 
fupra captum rationis humane 
pofita. & incomprehenfibilia , non 
folim in ordine phyfico , fed € 
in ordine morali , quo «. ille magni 
» momenti continentur veritates , 
» quas Religio naturalis nos do- 
» cet , &' à quibus , ut ipfe auclor 
» obfervat, non omnem caliginem 
» depellit, » Nimirüm ,' evidenter 
fcimus Deum a fe exiflere , om- 
nium effe Creatorem , | ordinato- 
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recevoir avec reconnoiffance le 
dégré de lumiere fufhíant pour 
les objets de la foi & pour régler 
nos actions , qu'il a plu à Dieu 
de nous communiquer par la ré- 
vélation, on fe livre dans cette 
propofition à l'efprit de blafphé- 
me contre la Religion révélée, 
jufqu'à dire que, fi Dieu étoit 
l'auteur de cette Religion , il fe- 
roit un Dieu de ténébres, à caufe 
que les dogmes révélés ne font 
pas tous clairs , frappans par leur 
évidence & mis , dans ce qui en 
regarde le fond , à la portée de 
tout le monde. Mais cette évi- 
dence fur ces objets eft-elle de 
l'état préfent du genre humain? 
Y feroit- elle méme poffible ? 
Dieu n'eft-il pas le maítre de 
fes dons? Qui fommes-nous pour 
prefcrire des regles à fa fageffe 
dans la conceffion qu'il nous en 
fait ? & , quels qu'ils foyent, n'a- 
t-il pasle droit.d'exiger que nous 
en faffions ufage pour fa gloire ? 

Elle eft injurieufe à la provi- 
dence par rapport méme à l'ordre 
naturel , & les fondemens de la 
Religion naturelle, y font ren- 
verfés; car il s'enfuivroit que 
notre Dieu eft un Dieu de téné- 
bres, & que nous ne devons 
point l'adorer, parce qu'il y a 
dans la nature une infinité de 
chofes qui font au-deffus de la 
portée de l'intelligence humaine, 
non-feulement dans l'ordre phy- 
fique, mais encore dans l'ordre 
moral qui comprend « les gran- 
»des vérités que la Religion na- 
» turelle nous. enfeigne , & dans 
» lefquelles, comme le remarque 
»trés-bien l'auteur, elle laiffe 
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» de Pobfcurité, » Nous fcavons rem arque moderatorem. potentif- 


par exemple avec évidence que 
Dieu exifteven vertu de fon ef- 
fence , qu'il a tout créé , tout or- 
donné, qu'il gouverne tout avec 
une fageffe & une puiffance infi- 
nies , qu'il y a néanmoins des 
péchés que Dieu défend & qu'il 
punit , que l'ame eft fpirituelle , 
libre , immiortelle, &c. Ces dog- 
mes de la Religion naturelle font 
tous démontrés par raifon; ils ont 
pourtant un cóté obfcur, & l'e£- 
prit humain n'en: peut expliquer 
ni concevoir la maniere. 

Elle eft blafphématoire contre 
la fcience, ou contre la toute- 
puiffance de Dieu 5 parceque, fi 
aucun des dogmes de la Religion 
révélée ne pouvoit étre au-deffus 
de la portée de l'homme , s'ils de- 
voient tous étre clairs, lumineux, 
frappans par leur évidence ; ou 
Dieu ne pourroit rien connoltre 


fimum: & fapientifimum , peccata 
zamen ab hominibus |.commiiii , 
qu& ipfe prolubet &' animadver- 
Lt,animam humanam f[piritua- 
lem effe, liberam immortalem , 
&c. Hac omnia Religionis. natu- 
ralis dogmata vera effe ratio claré 
demon[irat 5. attamen , quantim 
ad modum obfcura ila funt & 
menii hominis imperyia, 


Efl blafphema in omni-fcientiam 
Dei vel ejus omnipotentiam ; quip- 
pe fü dogmata Religionis captum 
humanum. fuperare mon pof[[nt , 
vel Deus nihil intelligeret. quod 
homo 'non valeret percipere , vel, 
Ji quid fciret ejufmodi , id. reve- 


lare minimé poffet. 


que l'homme ne put concevoir , ou s'il connoiffoit quelque chofe 
qui fut au-deffus de l'intelligence humaine , il ne pourroit point le 


révéler aux hommes. 

Elle méconnoit avec impiété 
la véracité de Dieu & fon fouve- 
rain domaine fur tous les efprits 
créés,en enfeignant que Dieu par 
la révélation des myfteres , ne 
peut pas obliger les hommes à 
captiver leur entendement pour 
fe foumettre à la foi. 

Elle exagereavec excés & avec 
orgueil les droits de la raifon hu- 
maine , dont toute la fonction par 
rapport à la Religion révélée , 
eft d'examiner fi Dieu a effecti- 
vement parlé; ce qui étant une 
fois reconnu, l'obfcurité des dog- 
mes ne doit point nous détourner 
de l'obéiffance. C'eft pour nous 


Summe Dei veracitati fupre- 
moque ilius in mentes creatas 
dominio impie detrahit , quatenus 
docet non po[Je Deum myfleriorum 
revelatione adigere homines ut fuum 
captiyent intelle&lum in obfequium 


fidei. 


- Superbé nimiitn extollit ratio- 
nis humane. jura , cujus in. Reli- 
gionis revelate negotto hoc unum 
officium efl , ut expendat num Deus 
revera locutus fit ; quo femel agni- 
to, non delet propter dogmatum 
obfcuritatem ab obedientid deter- 
reri , fed fidei fe fubjiciat nece[fe 


efl 5 atque ejus in. hác fubjetlione 








































































































































































Tom. IV. p. 90» 
91522623» 


obféquium maxime rationabile ej? , 
cum Ieus nec falli, nec fallere 
po[fit. Quenam fint porro momen- 
za quibus Dei revelatio. aftruitur 
fupra dictum eff , ubi de miracu- 
lis & Prophetis. Ergo fides in 
rationem nullám exercet tiranni- 
dem , nec tollit ufum intellectüs , 
fed eum intra debitos fines conti- 
net ; adeoque propofitio hac , qua- 
zenus contrarium ajferit, eft in 
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une obligation étroite de les crot: 
re & de nous y foumettre par la 
foi, & cette foumiffion efl tros- 
raifonnable, Dieu n'étant point 
fujet à l'erreur & ne pouvant 
nous tromper. Nous avons parlé 
des preuves qui atteftent la révé- 
lation, fur-tout en traitant des 
miracles & des prophéties. La foi 
ne tyrannife donc point la raifon 
& n'en interdit point l'ufage , 















Theologos , in Chriflianos omnes, 
in Scriptores facros , €. in ipfum 
Chriflum Dominum , à quo My[- 
zeriorum. fidem. habemus , coniu- 


meliofa €* calumniofa. 


mais elle la contient dans de juf- 
tes bornes. Ainfi cette propofi- 
tion"en tant qu'on y affirme le 
contraire , calomnie & infulte les 
Théologiens, tous les Chrétiens, 
les Ecrivains facrés, Jefus-Chrift 
lui-méme qui nous a fait un Commandement exprés de croire les 
inyfteres & toutes les vérités révélées, 


X L. 


Si nos dogmes font tous de la méme vérité , tous ne font pas pour 
cela de la méme importance. Il eft fort indifférent à la gloire de 
Dieu qu'elle nous foit connue en toutes chofes; mais il importe 
à la fociété humaine , & à chacun de fes membres , que tout homme 
connoiffe & rempliffe les devoirs que lui impofe la loi de Dieu 
envers fon prochain & foi-móme....: Qu'une Vierge foit la mere 
de fon Créateur , qu'elle ait enfanté Dieu , ou feulement un homme 
auquel. Dieu s'eft joint, que la fubftance du pere & du fils foit la 
méme ou ne foit que femblable, que- l'efprit procede de l'un des 
deux quifont le méme, ou de tous deux conjointement, je ne vois 
pas que la décifion de ces queflions , en apparence effentielles, im- 
porte plus à l'efpéce humaine , que de fcavoir quel jour dela lune 
on doit célébrer la Páque, s'il faut dire le chapelet, jeüner ; foire 
maigre, parler latin ou frangois à l'églife, orner les murs d'ima- 
ges, dire ou entendre la meffe, & n'avoir point de femme en pro- 
pre. Que chacun penfe là-deffus comme il lui plaira; ignore en 
quoi cela peut intéreffer les autres ; quant à moi, cela ne m'inté- 
reffe point du tout. Mais ce qui m'intéreffe moi & tous mes fem- 
blables, c'eft que chacun fgache qu'il exifte un Arbitte du fort des 


"humains , duquel nous fommes tous les enfans, qui nous prefcrit à 


tous d'étre jufles , de nous aimer les uns les autres, d'étre bien- 
faifóns & müiféricordieux, de tenir nos engagemens avec tout le 
monde, 
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monde, méme envers nos ennemis & les fienss que l'apparent bon- 


heur de cette vie n'eft rien ; qu'il en eft une autre aprés elle, dans 
laquelle cet Etre fupréme fera le rénumérateur des bons & le juge 
des méchans. Ces dogmes & les dogmes femblab!es font ceux qu'il 
importe d'enfeigner à la jeuneffe , & de perfuader à tous les ci- 
toyens. Quiconque les combat , mérite chátiment fans doute ; il 
eft le perturbateur de l'ordre & l'ennemi dela fociété. Quiconque 
les paffe & veut nous affervir à fes opinions particulieres, vient 
au méme point par une route oppofée 5 pour établir l'ordre à fa ma- 
niere , il trouble la paix; dans fon téméraire orgueil il fe rend 
l'interpréte de la Divinité ; il exige en fon nom les hommages & 
les refpects des hommes ; il fe fait Dieu tant qu'il peut à fa place ; 
on devroit le punir comme facrilége , quand on nele puniroit pas 


comme intolérant. 
CENSURE. 


Cette propofition, oü il eft 
dit qu'il « n'importe point aux 
» hommes de fgavoir que la fubf- 
» tance du Pere & du Fils foit la 
» méme ; que l'Efprit faint pro- 
» cede du pere & du fils con- 
» jointement ; qu'une Vierge foit 
»la mere de fon Créateur , & 
» qu'elle ait enfanté un Dieu ; 
»que ce qui intéreffe les hom- 
» mes , c'eft que chacun fcache 
» qu'il exifte un arbitre du fort 
» des humains , duquel nous fom- 
»mes tous les enfans, qui nous 
» prefcrit à tous d'étre jufles , de 
» nous aimer les uns les autres, 
» d'étre bienfaifans & miféricor- 
» dieux; quily auneautre vie 
» aprés celle-ci, dans laquelle cet 
» Etre fupréme fera le. rémuné- 
» rateur des bons & le juge des 
x méchans ; que quiconque veut 
» nous affervir à fes opinions par- 
» ticulieres ( c'eft-à-dire , felon le 
» fens évident du texte , aux myf- 
g teres de lafoi dont ont vient de 





CENSURA. 


Hac propofitio in quá dicitur 
» myfteria confubftantialitatis Pa- 
» tris € Filii, proce[fionis Spi- 
» ritüs fan&i ab utroque , Incar- 
» nationis Verbi ejufque Nativi- 
» tatis ex l'irgine, nullius effe mo- 
» mentis hoc unum hominum in- 
» tere[e ut. fciant aliquem . effe 
» fupremum fortis noflre arbitrum, 
» cujus omnes nos Filii fumus , qui 
» prafcribit omnibus ut fefe invi- 
» cem ament, ut jufli fint , be- 
» nefici , mifericordes , quique in 
» alterá. yit futurus eft remune- 
» rator yiriutis €» criminum vin- 
» dex; eum qui , fub revelationis 
» pratextu homines fubjicere vult 
» privatis fuis opinionibus (quo 
» nomine auclor intelligit my[le- 
» ria fidei mox recenfita , ut ex 
» contextu manifeflum eft) effe 
» pacis" perturbatorem , temere 
» fuperbum , qui fe facit divini- 
» tatis interpretem , Dei jura 
» ufurpat , adeoque eum punien- 
» dum effe non tantum ut intos 


X. 


















































































































































































































» lerantig ,. fed. ut 
s unm «s. 


facrilegü 
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^ 


» parler ) , eft ün perturbateur de 
» l'ordre & de la paix, us dans 
»fon téméraire orgueil fe rend 


» l'interpréte de la Divinité, qui exige en fon nom les hommages 
» & les refpects des Horincoe & qu'on doit punir non- -feulement 


» comme intolérant, 
Hec propofitio. altiffima | fidei 
myfleria ad Religionis Chrifiiana 
fübflaniia m fgeclanzia impié de- 
primens , exhibet auctoris ignoran- 
tam aut malam fidem , qui non 
intellexerit aut. diffimulayerit mul- 
tiplicem rationi ipfi perfpectam 
myfteriorum. utilitatem 5. tum ad 
Religionis majeflatem -liominum- 
que commovendam admirationem 
€ majorem reverentiam s tum ad 
comprimendam Philofophorum | fu- 
perbiam , flultam | probando. fa- 
pientiam hujus mundi , €x efficien- 
do ut in rebus Religionis pares 
eflent do&ti €» indo&li 5. tum ad 
captivandum | intelleium | in obfe- 
quum JDei , quo officio nofiram 
teflamur erga. Deum dependen- 
uam, intelle&lum. noffrum | ejus 
autoritati devovendo.* Ex his 
my[leriis Chriflianus. etiam. intel- 
ligit quàm excellentis: fit natura 5 
€ redemptum fe fciens tam mira- 
bili ratione per. incarnationem. & 
mortem Filii Dei, fummá ope 
niti debet , ut. tanto Dei munere 
femper Misa dignum € feniiat 
€ faciat». nu llumque cogitari po- 
tefl mótivum fortius ad. [pem eri- 
gendam , accendendam charitatem, 
aliaque Religionis Chrifliane. of- 
ficia. expl lenda , adeoque ea omnia 
que Religionis naturalis funt € 
legis naturalis , ut pote Religione 
Chrifliand. comprehenfa, 


pour foutenir l'efpérance, pour enflammer la charité à l'égard de 


mds encore comme facrilége «. 


Cette propofition, qui dégrade 
indignement & avec limité m 
plus Hinbliucs myfteres de la foi, 
lefquelles appartiennent au fond 
mémede la Religion Chrétenne, 
manifefte l'ignorance ou la mau- 
vaife foi de l'auteur, qui n'a pas 
compris ou qui diffimule avec ar- 
tifice ce que la raifon méme nous 
f-it connoitredes avantages mul- 
tipliés de ces myfteres; foit pour 
augmenter la majefté de la Reli- 
gion , frapper les hommes d'éton- 
nement & attirer leurs refpects; 
foit pour confondre l'orgueil des 
Philofophes, en faifant voir la 
folie de la fageffe de ce monde, 
& en établiffAant dans la Reli- 
gion une égalité parfaite entre 
les fcavans & les fimples; foit 
pour affujettir l'homme au joug 
de la foi , & lui faire reconnoitre 
& témoigner fa dépendance à l'é- 
gard de Dieu, par le facrifice de 
Fef prit qui t foumet à lauto- 
rité divine. Ces myfleres inflrui- 
fent encore le fidéle de la dignité 
de fa nature; dés qu'il fcait que 
fon falut vient de la bonté du 
Fils de Dieu, qui, pour le fau- 
ver, s'eft fait hioisnis & s'eft ren- 
du obéiffant jufqu'à la mort de 
la croix , ne doit-il pas faire tous 
fes efforts pour s'élever à des fen- 
timens & à des actions qui ré- 
pondent à la grandeur d'un tcl 
bienfait * Quel motif plus fort 
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Dieu & du prochain, pour nous porter à remplir tous les devoirs 
de la Religion Chrétienne, & par conféquent tous ceux de la 
Religion & de la loi naturelles, que la Religion Chrétienne com- 


rend. 

» ll eft fans doute trés-intéref- 

» fant pour les hommes, comme 
» le dit l'auteur, que chacun fga- 
» che qu'il exifle un Arbitre du 
» fort des humains, duquel nous 
» Íommes tous les enfans , qui 
» nous prefcrit à tous d'étre juf- 
» tes, de nous aimer les uns les 
» autres, d'étre bienfaifans & mi- 
» féricordieux, de tenir nos en- 
» gagemens avec tout le monde, 
.» méme envers nos ennemis & 
»]les fiens ; que l'apparent bon- 
»heur de cette vie n'eft rien, 
» quil en eft une autre aprés 
»elle, dans laquelle cet Etre 
»íupróme fera le rénumérateur 
» des bons & le juge des mé- 
» chans «, C'efl une vérité incon- 
teflable » qu'il importe d'enfei- 
» ener ces dogmes & les dogmes 
» fembl à la jeuneffe & de 
» les perfuader à tous les citoyens. 
Ce que l'auteur ajoute eft égale- 
ment vrai, Ícavoir, que.» qui- 
» conque combat ces dogmes mé- 
» rite chátiment , qu'il eft le per- 
» turbateur de l'ordre & l'enne- 
» mi de la fociété «. Ici il fe con- 
damne lui-méme, puiíqu'en plu- 
fieurs endroits de fon ouvrage 
jl combat ces dogmes , comme 
nous l'avons và , & que nous le 
verrons encore dans la fuite , par- 
ticulierement dans la propofition. 
XLIX ; mais laiffons là fes con- 
tradictions, dont nous parlerons 
ailleurs : tout ce qu'il dit ici des 
vérités de la Religion naturelle, 

eus le difons comae lui ; l'édu- 


ces d 
ables 


U 


» Hominum procul dubió ma- 

» ximó  interef] ab unoquoque 

v fciri eorum. fortem. pendere. à 

» fummo rerum arbitro , à quo nos 

» omnes procreati fumus , qui jubet 

» ut omnes jufli [imus , nofiri in- 

» vicem amantes, benefici , mife- 

» ricordes , atque ut inimicis fidem 

» feryemus 5. vite hujus apparen- 

» tem felicitatem efle nullam , al- 

» teram fore vitam in qud füpre- 
» mum illud Ens bonos premio af- 
» ficiet, € improborum erit ju- 

» dex «. leriffimum quoque eft 

» valde referre ut de his dogma- 

» us, alique fimilibus juvenes 

» infliuantur , atque eorumdem 

» perfuaftone omnium civium ani- 

» mi imbuantur «, lllud quoque 

efi verum quod ab audlore adjici- 
Zur , nempe : » quemcumque contra 
» ejufmodi dogmata pupnantem 
» puniri e[fe dignum , eumdemque 
» ordinis turbatorem e[fe € focie- 

» tati infenfum. » Ubi femetipfum 

condemnat, fi. quidem pluribus. in 
locis , ut jam vidimus , €» deinde 

adhuc per[piciernus nominatim pro- 
pofitione XLIX, dogmata illa op- 
pugnat. Sed qum ab eo dicuntur 
fecum | pugnantia. híc omittamus , 
de quibus poflea ex in[lituto. Quid- 
quid iflo in loco de veritatibus Re- 
ligionis naturalis perhibet ,. illud 
quoque à nobis tenetur €x docetur. 
Chrifianá infliutione €v  docu- 
mentishe inculcantur ,hominibu[que 
& civibus mens omni atate injici- 
tur ut ad earumdem normam vitam 
dirigant, Rationem non defiruiz 
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Vide fupra, praea 
fertim, p. 37. 38 3 





















































Chrifliana Religio , mentis aber- 
rationes nomine rationis faepius €» 
prepoftere infignitas fol im. profcri- 
bit 5 motiva que Religio naturalis 
affert non refpuit , ejus yim ipfa 
adhibe: ; «d ordinem fuperiorem 
provehit , ei adjungit valida illa 
mota mjy[fleris revelatis fuppe- 
ditata. llle infuper Religionis na- 
zuralis veritates , etf? jam ratione 

demonflrentur. , fo fenfuüi morali 
aptiffimé congruant , attamen fue- 
rant maximá fW parte oblitera- 
1v, fuerant vitiatg ,.deturpate 
apud homines revelationis patribus 
fuis conceffe. immemores. Revela- 
tionis promulgatione revocate funt 
€& reducle , € in nativum fplen- 
dorem re[Hitute , atque , ut integre 
€ illiba:e ferventur , eadem reve- 
latio multàm confert. Quam ea- 
rum notitiam. habet auctor , hanc 
Religioni Chrifliane , quá S. 
nolit , etf. ingrato fit animo, il- 
luffratur , acceptum referre debet, 
Nifi de his ei. facem tuliffet reve- 
latio, non magis eas e[Jet mente 
a[Jecutus quam veteres Philofophi , 
quibus revelatio divina mon illu- 
xit, quique, ut alibi à nobis ob- 
fervatum efl, in errores plurimos 
eofque gravi[fimos circa illas lapfz 


funt. His autem pofitis , perfpi- 
cere eff quàm. immeritó , quàm 


infipienter , doctrina. € dogmata 
Religionis revelate pro inutilibus 
habeantur. Adeoque hec propofi- 
iio efl falfa , in[ana , fcandalofa ; 


facrilega. 
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cation & l'inflru&tion Chrétienne 
les inculquent avec le plus grand 
foin, & infpirent dés l'enfance 
& à tout áge, aux hommes, & aux 
citoyens d'y conformer leur con- 
duite. La Religion Chrétienne 
n'anéantit pas la raifon ; ; elle ne 
profcrit que des déréglemens de 
lefprit , trop ues décorés 
mal à propos du titre de raifon. 
Elle ne rejette point les motifs 
que préfente la Religion natu- 
relle : elle les employe, les éleve 
à un ordre fupérieur, & y joint 
les motifs puiffans que fourniffent 
les myfleres révélés. Il ya plus: 
ces vérités de la Religion natu- 
relle, quoique la raifon les dé- 

montre aujourd' hui & qu'elles 
foient trés-conformes au fens mo- 
ral, avoient néanmoins été ou- 
bliées en grande partie; elles 
avoient été altérées,défigurées par 
les hommes, qui avoient perdu de 
vüàe la révélation faite à leurs pe- 
res, C'eftla révélation chrétienne 
quiles a rappellées en les pu- 
bliant, qui les a rétablies dans 
leur beauté, & qui contribue à 
les conferver entieres. L'auteur 
méme doit la connoiffance qu'il 
en a, àla Religion Chrétienne , 
qui l'éclaire malgré fon ingrati- 
tude. Sans la révélation , il n'au- 
roit pas plus de lumiere à cet 
égard, que ces anciens Philofo- 
phes, que la révélation divine ne 
guida pas, & qui, comme nous 
Pavons remarqué ailleurs, tom- 
berent tous, fur ces objets, dans 


des erreurs monflrueufes. Aprés cela , quel égarement , duele in- 
juflice de traiter d'inutile la doctrine & les dogmes de la Religion 
révélée ! Cette propofition eft donc fauffe, infenfée , fcandaleufe; 


facrilége. 
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Elle contient de plus le blzf- Quatenus myfleriorum. Dodlo- 

phéme le plus execrable contre rem facrilegii reum , & punien- 

Jefus-Chrift, en ce qu'on y pro- dum impié pronuntiat, execran- 

nonce avec impiété, que ceux dam in Chriflum Dominum con- 

qui enfeignent qu'on doit croire  tinez blafphemiam. 

ces myfléres, » doivent étre pu- 

» nis comme facriléges , quand 

»on ne les puniroit pas comme 

» intolérans «. 


XLIL 


"Toutes les réponfes du Catéchifme font à contre-fens , c'eft l'é- 
colier qui inflruit le maitre 5 elles fort mémes des menfonges dans 
la bouche des enfans, puifqu'ils expliquent ce qu'ils n'entendent 

oint, & qu'ils affirment ce qu'ils font hors d'état de croire. Parmi 
ls hommes les plus intelligens, qu'on me montre ceux qui ne men- 
tent pas en difant leur catéchifme. 


XLII. 


Négligez donc tous ces degmes myflérieux, qui ne font pour 
nous que des mots fans idées, toutes ces doctrines bifarres,. dont 
la vaine étude tient lieu de vertus à ceux qui s'y livrent, & fert 
plutót à les rendre foux que bons. Mairtenez toujours vos enfans 
dans le cercle étroit des dogmes qui tiennent à la morale; per- 
fuadez leur bien qu'il n'y a rien pour nous d'atile à fcavoir que 
ce qui nous apprend à bien faire. Ne faites point de vos filles 
des Théologiennes & des Raifonneufes ; ne leur apprenez des 
chofes du Ciel que ce qui fert à la fageffe humaine : accoutumez- 
les à fe fentir toujours fous les yeux .de Dieu, à l'avoir pour 
témoin de leurs actions, de leurs penfées, deleur vertu , de leurs 
plaifirs : à faire le bien fans oflentation , parce qu'il l'aime ; à 
fouffrir le mal fans murmure, parce qu'il les en dédommagera ; 
à étre , enfin, tous les jours de leur vie, ce qu'elles feront bien 
aifes d'avoir été lorfqu'elles comparotitront devant lui. Voilà la véri- 
table Religion, voilà Ia feule qui n'eft fufceptible ni d'abus, ni d'im- 
piété, ni de fanatifme. Qu'on en préche tant qu'on voudra de plus 
fublimes, pour moi je n'en reconnois point d'autre que celle-là. 


CENSUR E CENSUR A. 


Ces propofitions par rapport Fl propofitiones ,, quatenus in 
1 . v. : : Ü 
$ ce qu'on y enfeigne que «nos s rradiur » moy[leria fidi effe 


c 


Tom. IV. p. $9 
& 81, 


'T om. IV. P: 23 
& 94s 






































































































































» yerba fenfa vacua , qua credi 
» non po[[Junt non folum a pueris , 
» fed nec ab hominibus maximá 
» intellicendi vi praeditis ; adeoque 
» verba Cathechifmi effe totidem 
» inendacia in eorum ore qui Ca- 
Mu hifmum recitant «, * 


Sunt falfie , temerarie , fcan- 
dalofz , in Chriflianos omnes ca- 


lumniofe , qui myfferia fig fin- 


ceré éredunt , adeo ut multi ea de- 
fenderent ufque ad. effufionem fan- 
guinis. Dogmata fidei que. apud 
impium au&orem pre ceteris fenfu 
vacua dicuntur ,, funt my[leria SS. 
Trinitatis €x. Incarnationis... At 
licet , perfonarum in Deo ac hy- 
poflatice un:onis nature diving € 
humane in und Verbi perfoná , 
ideas valde generales €& imperfcc- 
tas habeamus , nimirum per ana- 
logiam ad res creatas 5 attamen 
faus intelligimus quid. Deus. hac 
revelando docuerit - fcilicet , uni- 
cam effe in Deo naiuram , & tres 
perfonas , & unicam in. Chrifto 
perfonam €x. naturam. duplicem, 
Fc fenfu vacua. dici non po[funt 
ufi ab homine bla[phemiis a|Jueto. ; 
nec attendente innumera. in phyft- 
cis , in rcbus obyüs € experientid 
ac fenfu cognitis , in nobifmetipfis , 
in omni dotlrind philofophicá , de- 
preheudi , que licet certà conflenz 
€ pro indubitatis jure habeantur , 
ideis tamen non nifi inadzquatis 
€  analogicis attinguntur. Nec 
etiam eft docirina fenfu vacua in 
aliis dogmatibus , fcilicet. eorpora 
ex terre pulvere ad yitam e[fe re- 
vocanda , beatorum animas intui- 
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» dogmes myflérieux ne font que 
» des mots fans idées, des mots 
» que non feulement les enfans, 
» mais méme les hommes les plus 
» intelligens font hors d'état de 
» croire, & par confíéquent que 
» les réponfes du Catéchifme font 
» autant de menfonges dans la 
» bouche de ceux qui les réci- 
-»tent «. 

Ces propofit ions font fauffes ; 
téméraires , fcandaleufes ; el Iles 
calomnient les Chrétiens, car ils 
croyent fincérement ces dogmes 
myfiérieux , & , plufieurs d'entre 
eux feroient préts à répandre juf- 
qu'à la derniere goute de leur 
fang pour leur défenfe. Ces dog- 
mes ru fiérieux que cet impie ofe 
appeller des mots fans idées , font 
nommément les myfleres dé la 
Trinité & de l'Incarnation. Mais, 
quoique nous n' ayons que des 
idées trés- générales, trés- impar- 
faites, & feulement par analogie 
aux chofes créés, de la TÉndé 
des perfonnes en Dieu , & de l'a- 
nion hypoflatique de la nature 
divine & de la nature humaine 
de Jefus- Chrift dans la feule per- 
fonne du Verbe ; cependant nous 
concevons facilement que Dieu 
par Ja révélation de ces myfteres 
nous apprend qu'il n'y a qu'une 
feule & méme nature en Dieu, 
& cependant trois perfonnes; & 
qu'il n'y a qu'une feule perfonne 
en Jefus-Chrift, quoiqu'il y ait 
deux natures. Ces vérités ne peu- 
vent Ctre appellées des mots fans 
idée que par un homme à qui les 
blafphémes font ordinaires, & qui 
ne veut pas faire une réflexion 


bien fimple , qui eft que , dans 





































l'ordre phyfique ; dans ce que 
nous fgavons par le rapport. de 
nos fens & par l'expérience, dans 
nous mémes, dans tous les objets 
de la Philofophie , il y a une infi- 
nité de chofes, qui toutes avouées 
qu'elles foient comme certaines 
& exemptes de tout doute rai- 
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tiv Dei vifione donari , gratiam 


interiorem ad. actus fupernaturales 
neceffariam. effe , unius. hominis 
Adami delidium. fuiffe. in. omnes 
homines. in condemnationem , € 
unius Chrifli juflitiam. in omnes 
liomines effe iti ju[tifticationem , &c. 


fonnable , ne nous font pourtant connues: que pat des idées impar 


faites &  analogiques. Les autres 
pas non plus des mots fans idées; par exemple, que les corps reí- 


dogmes de.la Keligion ne font 


fufciteront un jour, que les ames des bienheureux jouiffent de la 
vüe intuitive de Dieu, que la grace intérieure eft abfolument 
néceffaire pour tout acte furnaturel , que le péché d'un feul homme, 


d'Adam, a perdu tous fes defcendans, & que la juílice de Jefus- 


Chrift peut les fauver tous , &c. 

es mnémes propofitions font 
encore tréós- condammables à deux 
égards. On y ofe dire que « les 
» mylteres ne fervent qu'à rendre 
»les hommes plutót foux que 
» bons «. Comme cette idée bi- 
farre fe trouve- encore exprimée 
dansles cinq propofitions fuivan- 


Quatenus - eedem "propofttiones 
effütiunt; ». myfleria. infervire. ad 
» faciendos homines flultos. non 
» bonos » ; eodem modo damnan- 
des funt quo alique mox notan- 
de , in quibus id ipfum repetitur 
€ magis: explicatur; 


tes, & qu'elle y eft plus expliquée, nous remettons à en parler 
dans les Cenfures que nous allons faire de ces cinq propofitions. 


Nous ne dirons rien non plus 
ici dece qu'on ajoute « qu'il ne 
»faut point reconnoitre d'autre 
» Religion que celle qui ne nous 
» donne que des préceptes decon- 
»duite, & qui ne nous apprend 
» qu'à bien faire.» Nous en avons 
déja parlé par occafion, & noris 
en traiterons encore en cenfürant 
plufieurs des propofitions, qui re-- 
gardent l'ntolérantifme , & oà 
la méme erreur eft contenue. 


Quatenus iis additur » nullam 
» aliam agnofcendam | Religionem 
» preter eam , in quá non tradun- 
» iur dogmata nift ad. mores [pec- 
»füntia «, quod continent jam 
obiter traciatum eff, € eodenmt 
vitio laborant quo alie infra dam- 
nanda , ubi de intolerantifmo. 


Xon rrr 


Tl (Pauteur) avoit vu que la Religion ne fert que de mafqut m, rr, p. 
à l'intéréc, & le culte facré, de fauve-garde à l'hypocrifie : il &, nt 
avoit vu, dans la fubüilité des vaines difputes, le Paradis && 
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lEnfer mis pour prix à des Jeux de mots ; il avoit vu la füblime 
& primitive idée de la Divinité, défigurée par les fantafques 
imaginations des hommes ; & trouvant que , pour croire en Dieu, 
il falloit renoncer au jugement qu'on avoit recu de lui, il prir 
dans le méme dédain nos ridicules réveries & l'objet auquel nous 
les appliquons. 
: X LIV, 


Nous avons mis À part toute autorité humaine 5 &, fans elle; 
je ne fgaurois voir comment un homme en peut convaincre un 
autre, en lui préchant une doctrine déraifonnable. Mettons un 
moment ces deux hommes aux prifes, & cherchons ce qu'ils pour- 
ront Íe dire dans cette àpreté de langage ordinaire aux deux 
partis, 


L'^Infpiré, 


» La raifon vous apprend que le tout eft plus grand que fa 
» partie : mais moi, je vous apprends de la part de Dieu, que 
» c'eftla partie qui eft plus grande que le tout. 


Le Raifonneur, 


Et qui étes-vous pour m'ofer dire que Dieu fe contredit ; & à 
qui éroirai-je par préférence, de lui qui m'apprend par la raifon 
les vérités éternelles, ou de vous qui m'annoncez de fa part une 
abfurdité ? 


CENSU R A. CENSURE. 

He propofitiones , in quibus a[- 
féritur » my[leria. fidei effe rationi 
» oppofita , nec minus contraditto- 
»"ria quam hec propofitio , pars eft 
» major toto; adeo ut qui myf- 
» teria creditu nece[Jaria dicunt , 
» eo$ oporteat , ut. IJeo credant , 
» rationem à Deo acceptam peni- 
» fus abjicere «. 


Ces propofitions oà l'on affure 
« que les myfteres de la foi font 
» contraires à la raifon & qu'ils 
» ne fe contredifent pas moins que 
» cette propofition, [a partie eff 
» plus grande que le tout ; en forte 
» que ceux qui penfent que la fou- 
»iniffion à ces. dogmes eft nécef- 
»faire, doivent, pour croire en 
» Dieu , renoncer entiérement à 
»]la raifon qu'ils ont regue de 
» lut «. 

Ces propofitions: font fauffes , 
fcandaleufes ,' blafphématoires' : 
elles montrent toute la haine de 
l'auteur 


* Sunt falfe , fcandalofz , Vaf- 
phema z produnt au&oris malevo- 
hun in Religionem. Chriffianam 
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Pauteur pour la Religion Chré- — animum € malam fidem , quá fe 


tienne , &font fentir quelle eft fa 
ED TEAEAT foi 5 il diffimule ce qu'il 
n'eft pas poffible qu'il ignore, 
Ícavoir, que ce qui eft au-deffus 
de la raifon , n'eft pas pour cela 
contraire à la raifon , & qu'on ne 
doit pas etre furpris que des ob- 
jets , qui concernent la nature in- 
compréhenfible de Dieu & les 
voles impénétrables de fa provi- 
dence, foient au-deffus de la por- 
tée de notre efprit , puifque, dans 
l'ordre de 1a nature , il y en a un 
fi grand nombre que la raifon la 
plus éclairée ne peut pénétrer. HH 
fait une comparaifon infenfée en- 
tre'nos myfleres & cette propofi- 
tion abfur de , la partie eff plus 
grande que le tout. Dans cette pro- 
pofition , les idées font claires & 
difünctes, elles repréfentent par- 
faitement l'objet, autant qu'il eft 
néceffare pour en juger: & il 
n'eft períorine , Ícavant ou igno- 

rant qui du premier coup- -d'eil 
ny e une contradiction 


intelligere. diffimulat ea que funt 


fupra rationem non idco effe con- 


tra rationem , nec mirum effe iis 
que ad incomprehenfibilem Dei 
naturam pertinent € ad infcruta- 
bilia illus proyidentig confilia , 


rationis captum fuperari , cum im 


naturalibus multa fint que à ra- 
tione intelligi nequeunt. Compa- 
ranonem omnin) infanam infli- 
tit inter myfleria aoftra €& hanc 
abfurdam | proj opofitionem , pars 
eft major toto. In ifíA idee cla- 
rg funt , diflintlz , adequate , e 
inter eas à. dotis & indcélis E 
mo intuitu cernitur oppofitio , quam. 
ipft fenfus manifzflant." Contra , 
myjreriorum idem obfcure € ina- 
dequatg funr s ea circa que ver- 
[antur ,/ non modi fupra fenfus ; 
fed e fupra rationem humanam 
infinité funt pofita; emdem ita 
generales funt, ut inter eas con- 
cipi: mequeat convenientia aut 
pugno, 


fi palpable que les fens mémes la démontrent. Au contraire , les 
idées de nos myleres font obf coUe imparfaites ; ce qu'elles re- 

préfentent ne fuffit pas pour que la raifon en puiffe porter un juge- 
ment affüré ; leurs objets font non - feulement impe ercepti tiuse 


x fens , mais infiniment au-deffi 


idécs font fi générales qu'il n [e pas "EU Use EAUA entre 
elles ni convenance ni contradi&tion, 


On peut démontrer par un fait 
fenfible & évident , qui ne pourra 
étre nié par le &ouvdl Inftituteur, 
que les myfteres de la foi ne font 
pas contradictoires comme cette 
propofiion : la partie efl plus 
grande que le tout. Depuis plus de 
dix- fept fiécles le monde Chré- 
tien croit ces myfteres; orà moins 
qu'on ne prétende que toutle peu- 





AMMyfleria fidei non effe. contra- 
diétoria ficut ifla propofitio , pars 
eft majortoto , demon[lratur fac- 
10 Jenfrbat €& manifeflo , quod ne 
ipfe quidem novus nficitor ne- 
gare poterit. m feptem- 
decim ficulis my[leria deb 
in orbe Chrifliano 5 at veró , nif 
populus Chrifli ianus effer populus 
amenium , feri credere non po[jet 
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Tom, III. p. 148 
& 145, 
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totum effe fuà parte minus. Pr;- 
mi Eccdefie fideles my[leriorum 
fidem. amplexi funt repugnantibus 
proprüs prajvdiciis , cupiditatibus 
€ ipfA Religione in qud nati 
€ educati fuerant. Ad. my[lerio- 
rum defen[ionem horrenda tormen- 
za mortemque ipfam paff; funt in- 
fini prope Martyres , inter quos 
plures. do&trind multiplici & Phi- 
lofophicd eminuiffe certum eff. 


des Philofophes illuftres & des 
les fupplices les plus cruels , & 
fendre la vérité de ces myfleres. 
Porro effet contra hominis in- 
dolem € naturam quód hec om- 
nia fterent in gratiam aperte con- 
tradiclionis , qualis eft in ifl4 pro- 
pofitione , pars major eft toto. Un- 
de comparutio inter hanc propofi- 
tionem €x. my[leria. noftra , quam 
auctor in[litut , cfl in Religionem 
Chriflianam & Chriflum Domi- 


num impudenter calumniofa. 





ple Chrétien eff un amas d'infen- 
Íés, auroit - il pu & pourroit- il 
croire férieufement que le tout ef 
plus petit que fa partie ?. Les pre- 
miers Fideles fe font foumis à la 
foide ces myfleres, malgré la for- 
ce de leurs préjugés, malgré l'em- 
pire de leurs paffions & de la Re- 
ligion danslaquelle ils étoient nés 
& avoient été élevés. Un nom- 
bre infini de Martyrs parmi lef- 
quels il eft certain qu'il y a eu 
Scavans diftingués , ont enduré 
facrifié leur vie méme pour dé- 


Or il eft contre fa nature , le 
penchant & le génie des hommes, 
de faire de tels facrifices, pour 
des contradictions auffi évidentes 
qu'eft celle de cette propofition : 
la partie eff plus grande que le 
tout. Ex c'eft ce qui démontre que 
dans la comparaifon que l'auteur 
fait entre cette propofition & nos 
myfteres, il calomnie avec impu- 
dence les Chrétiens, la Religion 
Chrétienne, & Jefus-Chrift mé- 
me, qui en eft l'auteur. 


X L V. 


Cette doctrine [ la doctrine révélée ] venant de Dieu, doit por- 
ter le facré caractere de la Divinité; non-feulement elle doit nous 
éclaircir les idées confufes quele raifonnement en trace dans notre 


efprit; mais elle doit auffi nous 


propofer un culte, une morale 


& des maximes convenables aux attributs par lefquels feuls nous 
concevons fon effence. Si donc elle ne nous apprenoit que des cho- 
fes abfurdes & fans raifon, fi elle ne nous infpiroit que des fenti- 
mens d'averfion pour nos femblables & de frayeur pour nous-mé- 
mes , fi elle ne nous peignoit qu'un Dieu colere, jaloux , vengeur, 
partial, haiffantles hommes, un Dieu de ]a guerre & des combats, 
toujours prét à détruire & foudroyer, toujours parlant de tourmens; 
de peine, & fe vantant de punir méme les innocens , mon cceur 


ne Íeroit point atüré vers ce Dieu terrible; & je me garderois de 


































































55) MI 
quitter la Religion naturelle pour embraffer celle-là 5 car vous voyez I 
bien qu'il faudroit néceffairement opter. Votre Dieu n'eft pas le MIN 
nótre , dirai-je à fes fe&ateurs: celui qui commence par fe choifir MI 
un feul peuple & profcrire le refte du genre humain, n'eft pas le Ili 
pere commun. des hommes ; celui qui define au fupplice éternel 
le plus grand nombre de fes créatures , n'eft. pas le Dieu clément 
& bon que ma raifon m'a montré. 


XLVI | 
| 
| 








Leurs. révélations [:celles dont les hommes fe glorifient] ne font Tog r1, pris | 
que dégrader. Dieu, en lui donnant les paffions humaines. Loin | Mil 
d'éclaircir les notions du- grand. Etre, je vois que les dogmes par- lil 
ticuliers les embrouillent ;; que loin de les ennoblir, ils les avi- WII 
liffent ; qu'aux myfteres inconcevables qui l'environnent , ils ajou- MALA 
tent des contradictions abfurdes , qu'ils rendent l'homme orgueilleux ; 
intolérant ; cruel; qu'au. lieu d'établir la paix fur la terre, ils y por- MINI 
tent le fer & le feu. Je me demande à quoi bon. tout cela, fans IM 
Ícavoir me répondre. Je n'y vois que les crimes des hommes & les IIl 
miferes du genre. humain. 


XM. IK MIN 


La foi qu'on donne à des idées obfcures eft la. premiere fource qo, py p. 78 IM 
du fanatifme , & celle qu'on exige pour'des chofes abfurdes mene & 75, — WE 
à la folie ou à l'incrédulité. Je ne ígais pas à quoi nos Catéchif- III 
mes portent le plus, d'étre impie ou fanatique 5 mais je fcais bien WI 
qu'ils font néceffairement l'un ou l'autre. Il 





XLVILII. 














A force d'outrer. tous les devoirs , le Chrifanifme les rend im- Tom, ty, p. ég IM 
pratiquables & vains..... lln'y a point de Religion oü le ma- &6;. | 
riage foit foumis à des devoirs fiféveres, & point oh un engage- 
ment fi faint foit fi méprifé. 


CENSU R E CENSUR A. Il 








Ces propofitions oà l'on ac- He propofitiones , quibus « re- 
cufe la Religion révélée d'avoir |» velata Religio infimulatur : de 
défiguré la loi naturelle, oà il» corruptd lege naturali , atque 
eft dit «que la révélation, dont — » afferizur — revelatione , quam 
» les Chrétiens fe glorifient, loin | » Chrifliani venerantur , perfec- 
» d'éclaircir les notions du grand | » tiones Dei non . explicari ,. fed 
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» ób[curari $ Dei füblimem | ac 
» primitivam ideam deformari ob 
» adje&as ci phantaflicas. notio- 
» ness majeflatem Dei :deprimi 
» cum. ipf humane tribuuntur 
» pa[fioues 5. Deum | nobis. alium 
» non offerri quàm iracundum , 
» invidum, ad vindittam pronum, 
» homines odio habentem 4. ad 
» panas C fuppliia infligenda 
o» femper paratum ,. in pend: in- 
» nocentium. gloriam querentem , 
» unum populum pro[criptis. aliis 
2» In. peculiarem. clientelam | veci- 
» pientem , € maximam creatu- 
o» rarum partem fuppliciis cternis 
» ex mero fuo beneplacito deffi- 
2x nantem 5 deinde hác revelatione 
»» neque cultum , neque |. precepta 
» morum Deo digna prefcribi , 
» fed hominibus indi. tantum modo 
» fenfus füperbim . intolerantim , 
» crudelitatis per eam mon nift 
» perniciofi[Jumos : effcéfus produci , 
» homines ad hoflile odium , ad 
» impietatem € fanaiicum furo- 
» rem inclinari : illá pacem. non 
» foveri?, fed ferrum €x ignem 
» effe allata , atque nimid ejus in 
» emarrandis offiüs feveritate , 
» eadem vana €x impo[[ibilia red- 
» di: ideoque. ápud. nullos: minüs 
» quam apud Chriflianos vigere 
»Janéli comupi. caflitatem 5. in 
» toto denique revelationis negotio 
» nihil cerni prater generis huma- 
» ni miferias atque. crimina, « 


»oh un engagement fi faint foit fi méprifé ; 
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» Etre , les embrouille, que oii 
»de les ennoblir , elle les avilit 
» par le mélange des idées phan- 
»tafliques des hommes ; qu'elle 
»ne:fait que dégrader Dieu en 
»]ui donnant les paffions humai- 
» nes ; qu'elle ne nous peint qu'un 
» Dieu colere , jaloux, vengeur, 
» haiffant les hommes , toujours 
»prét à détruire & foudroyer , 
» toujours parlant de tourmens;,de 
» peine, & fe vantant de punir 
»füéme les innocens: un Dieu , 
» qui commence par fe choifir un 
»Ííeul peuple & profcrire le refte 
» du genre humain, & qui deftine 
» au füpplice éternel le plus grand 
» nombre de. fes créatures ; que 
» cette révélation nous propofe 
» un culte , une morale & des ma- 
» ximes qui ne font pas convena- 
» bles aux attributs par leíquels 
» feuls nous concevons l'effence 
» de Dieu ; qu'elle ne nous infpire 
» que des fentimens d'orgueil , 
» d'intolérance, de cruauté ; qu'el- 
» le n'a jamais eu que les effets les 
» plus pernicieux , qu'elle porte 
»]les hommes à la haine, à l'im- 
» pieté & au fanatifme; qu'au lieu 
» d'établir la paix fur la terre elle 
» y porte le fer & le feu ; qu'à for- 
»ce d'outrer tous les devoirs, 
»elle les rend impraticables & 
» vains; que par là il n'y a point 
» de Religion oü le mariage foit 
»Íoumis à des devoirs fi féveres 
»que le Chrifüanifme, & point 
enfin qu'on ne voit 


» dans zoute la révélation que les crimes des hommes & les mifé- 


» res du genre humain. » 
He propofitiones funt eviden- 
ter falfie , reyelatam. Religionem 


«alumniantur € contra. certiffi- 


Ces propofitions font évidem- 


ment fauffes, elles calomnient la 
Religion révélée , & contre la 










































foi & la certitude de l'Hiftoire, 
elles nient avec une fcandaleufe 
témérité les effets les plus pré- 
cieux de la révélation , & fur-tout 
de l'Evangile. En effet , pour ce 
qui seems la connoiffance de 
Dieu , tandis que toutes les na- 
tions fléchiffoient aveuglémentle 
genou dévant des idoles muet- 
RET tandis que les légiflateurs & 
les CS du monde jé abandon- 
- foient à leurs égaremens , & que 
les Pbilofophes difputoient entre 
eux fur la nature de Dieu, fur la 
fin & le fouverain bien de l'hom- 
ime & fur les maximes de la mo- 
rale ; ; le feul peuple qui fut alors 
éclairé par la révélation divine, 
le feul peuple Hébreu eut une 
idée vraie & exacte de Dieu. 
NN'efl-il pas conftant que l'idée 
que ce peuple feul attachoit au 
nom de Dieu , & que la révéla- 
tion divine lui donnoit & lui con- 
Íérvoit , étoit l'idée d'un Etre 
exiflant par lui - méme & qui fe 
fuffit parfaitement , ( c'eft ce que 
dignifioit chez les Hébreux le nom 
de Jehovah,) d'un Etre qui a tout 
créé par fa parole, qui conferve 
tout par fa puiffance, qui remplit 
tout par fon immenfité , qui par 
fa ícience embraffe tous les tems, 
paffés, préfens & à venir, & qui 
gouverne tout avec une ied ^ 
une équité & une bonté. fouve- 
raine ? Dieu, felon la notion que 
nous donne de lui la révélation , 
eft patient à l'égard du pécheur 
& lent à punir, " diffimule les pé- 
ches des hommes pour les inviter à 
la pénitence : il ne met pas fa gloi- 
re à punir les innocens , mais il eft 
leur Protecteur & leur Pere le plus 
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mam hiflorie fidem faluberrimos 
revelaiionis ac pra fen Evanges 
lii fru&lus , fcandalof4 temeritate 
negant. 
"Etenim notorium dft , quod ad 
pu Dei attinet , revelationis 
munere factum effe ut , cum om- 
nes gentes coram idolis flupide pro- 
cumberent , €& in fuá pravitate a 
Plülfapli €* Legiflatoribus re- 
linquerentur , ipft quoque Philofo- 
phi vani[fimé altercarentur de Dei 
naturá , hominis fine & fummo 
bono, ac moralis vite principiis , 
foli revelationis divine participes 
nullam aliam Dei notionem ha- 
buerint. quam ( ut fert. fignifrcatio 
vocis Jehovah apud FERRE 
Entis vs exiflentis € fibi omni- 
nà fufüucieniis, quod omnia verbo 
creayit , virtuie. fuflinet , immen- 
Jitate replet , omnia tempora five 
praterita y five prafentia , five fu* 
nra , [cieniiá completur , €» cum 
fummá fapientid,equitate & Loni- 
tàte ves humanas moderatur. 
Deus per revelationem. exhibetur 
tanquam zardus adiram€y penam, 
ac diffimulans peccata hominum 
propter poenitentiam : mom in 
innocentes animadverfione — glo- 
riam querens , fed ipforum pro- 
Kor € Parr amanti[fimus » E 
propen(us ad. Lenefaciendum , cujus 
miferationes funt fuper omnia 
opera ejus : omnes. excludens à fe 
pa[Jiones € imperfettiones , € in- 
finitus inomni perfz&lionum genere. 
Chrifliana revelatio nom docet 
Deum ex mero fuo beneplacito 
homines ad eterna fupplicia def- 
Lnare, imo hanc dotírinam tan- 
quam hereticam € horrendam re[- 


puit: Deus enim , ut docet. Apof- 



















































Sapient, €T 3 






























































IT, Petr. 1, v. 
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£95 


Gener, XVIII, 


Mos I0, 


zolus , omnium falutem vult finceré, 
Aec quando populum Judazcum 
tanquam fuum pra ceteris elegit , 
genus humanum deferuiffe , multo 
minus profcripfiffe cen[endus efl ; 
quippe legis JMofaice obfervatio 
populis ad falutem nece[[aria non 
erat , nec defuere apud alias gen- 
zes qui cupiditatibus non. obcaca- 
ü.€ nixi apud fe cu[lodit& re- 
velatione generi humano | primüm 
facla , quà Patriarche fub. lege 
nare üluflrati vixerant , Deum 
fide , [pe € caritate colentes, per 
Chriflum venturum , €&. in Chriffo 
falutem confecuti funt , uz. docet 
$. uguflinus. /4deoque — Deus 

entem. Judaicam in peculiarem 
clientelam a[fJumens , erga. populos 
alios non. fuit injuflus , imà totius 
humani generis utilitati confuluit , 
tam per verg Religionis conferva- 
tionem , que in mundo idololatrie 
dedito , erat quafi lucerna lucens 
in caliginofo loco, alis populis 
non partum utilis ; quàm per pra- 
parationem | adventüs illius. in 
quo benedicende erant omnes 
gentes, 
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tendre : toujours prét à répandre 
fes bienfaits, fes miféricordes s'é- 
tendent fur toutes fes euyres: d n'a 
ni paffions , ni défaut, il eft infini 
en tout genre de perfections. La 
révélation Chrétienne, loin de 
nous apprendre que Dieu par fa 
feule volonté deftine aux fuppli- 
ces éternels le plus grand nombre 
& méme aucune de fes créatures, 
rejette cette doctrine comme hé- 
rétique & abominable : Dieu, dit 
l'Apótre veut. fincérement le falut 
de tous les hommes. Et quand il 
S'eft choifi le peuple Juif, il n'a 
pas abandonné, il a encore moins 
profcrit le refte du genre humain ; 
car l'obfervance de la loi Mofai- 
que ne regardoit pas les autres 
peuples, elle ne leur étoit pas né- 
ceffaire pour leur falut, & il y a 
eu chez ces nations des hommes ; 
quine s'étant pas laiffés aveugler 
par leur paffions & ayant con- 
noiffance de la révélation faite 
d'abord au genre humain , & par 
laquelle les Patriarches fous la loi 
de nature avoient été éclairés, 
honorerent Dieu par la foi, l'ef- 
pérance & la charité , & mérite- 


rent en Jefus-Chrift & par Jefus-Chrift qui devoit venir, les ré- 
compenfes éternelles, comme l'enfeigne S, Augufün. Ainfi Dieu 
en prenant fous fa prote&ion parüiculiere le peuple Juif, ne fut 
point injufle à l'égard des autres peuples. Il eut méme en vue le 
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bien du fefle des hommes: foit par la confervation de la vraie 
Religion qui par la loi de Moife fe perpétua chez le peuple atfu- 
jetti à cette loi, & qui dans le monde livré aux ténébres de 
l'idolátrie, étoit comme une lumiere dans un. lieu. obfcur , de laquelle 
les autres peuples pouvoilent tirer de grands avantages : foit par ce 
que le choix de ce peuple renfermoit les préparatifs de la venue 
de celui em qui toutes les nations devoient étre bénies. 

Nec minus compertum eft , Il n'eft pas moins évident que 
quoad precepta morum € retlam la révélation a eu les effets les 
vivendi rationgm , chrifliame re- plus falutaires par rapport aux 
























préceptes des moeurs & aux re- 
gles d'une bonne vie. La révéla- 
üon ne nous infpire point des 
fenümens d'averfion pour nos 
Íemblables , d'impiété & de fana- 
nifme ; au contraire elle nous 
prefcrit les affe&ions les plus ten- 
dres de la charité, elle nous ex- 
horte à la paix, à la concorde, 
& à l'amour fincere pour tous nos 
freres, c'efl-à-dire , pour tous les 
hommes ; il faut étre bien mal 
difpofé pour y voir les crimes & 
les miferes du genre humain. Elle 
nous éloigne de tout crime par 
les motifs les plus forts ; elle pré- 
vient tous nos befoins, elle n'of- 
fre rien que de faint , elle montre 
la voie qu'il faut fuivre pour arri- 
ver au bonheur éternel. Que de- 
vons nous à Dieu, au prochain , à 
nous-mémes qu'elle ne nous or- 
donne? Elle nous fait une obli- 
gation étroite de nous rendre 
conformes à l'image du fils de 
Dieu , qui ayant la forme € la 
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velationis effe&lus fuiffe pretiofifft- 
mos s nedum ad hoflile odium , 
ad impietatem , ad fanaticum 
furorem | incliine , imó mon nifi 
ad fuaviffimos pietatis fenfus , ad 
pacem € concordiam € frater- 
num omnium amorem invita s 
nedum in eá nihil videatur. pra- 
ter hominum crimina & miferias, 
contra à criminibus homines ayer- 
tt €v revocat , eorum  mi[feriis 
fubvenit , nihil. comple&itur. nif 
fanctum , €& viam parat ad veram 
felicitatem 5 omnia. erga. Deum , 
erga proximum , erga feipfum 
officia prefcribit : flridlé precipit 
ut fludeamus conformes fieri ima- 
ginesfilii Dei , qui cum in formá 
Dei'effet , propter Dei gloriam € 
pro falute hominum formam fervi 
accipiens , afperrimam | vitam 
agere , gravi[Jimos dolores € acer- 
bifimam mortem in hunc finem 
ferre non dubitavit. 


nature de Dieu, a pris pour pro- 


curer la gloire de fon Pere , & pour le falut des hommes la for- 
me € la nature de ferviteur, & n'a point dédaigné pour cette fin, 
de naitre dans l'obfcurité, de vivre au milieu des contradictions & 
des douleurs, & de mourir chargé d'ignominie & d'opprobre. 


C'eft par la force puiffante de 
la grace attachée à la révélation 
divine, qu'aprés la mort de Je- 
fus-Chrift la connoiffance du Sei- 
gneur s'eft répandue dans tout 
l'univers & a produit une conver- 
fion incroyable dans les mceurs, 
au fiécle oi elles étoient le plus 
corrompues. Elle a inílruit les 
Rois de la terre qu'ils étoient les 
miniftres d'un Dieu dont la jufli- 
ce & la miféricorde gardent le 
tróne ; elle a convaincu les fujets 
qu'ils devoient aux Rois & aux 





Sancte illius revelationis vi € 
beneficio factum eft ut pofl tempora 
Chrifli fcientia Domini ubique dif- 
fufa [it , & incredibilis converfio- 
nis morum in corrupti[[imá etate 
caufa extiterit ; ut. Reges edo&li 
fuerint fe Miniflros effe regni Dei 
cujus thronum flipant judicium € 
mifericordia. Divina hec revela- 
tio (übditis erga Reges & Magif- 
tratus obfervantiam religiofam in- 
didit,eofque docuit omnem potefla- 
tem effe à Deo, Deumque ipfum 
in legibus ciyilibus imperares con- 


Rot. VIII, 25; 
Philip. IH, 6 & 7. 







































































































jugium ad. perfecliffimam formam 
reduxit , praecipiens ut conjugale 
confortium nec finem haberet , nec 
in plures dividereiur 3 unicuique 
hominum in commercio & ' amore 
Dei, in fpe divine gratie in hác 
yitá €x in futurá eternorum gau- 
diorum , Juayi iffime voluptatis i ine- 
xhauftum fontem aperuit ,, €» effe- 
cit ut ipft vite dolores ; erumne , 
tribulationes interioris € exquifit 
lgtitie materia exiflerent. 
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Maeiflrats une obéiffance reli- 


gieufe, & leur a appris que toute 


puiffance venoit de Dieu , que 
c'eft Dieu lui-méme qui com- 
mande par le miniftrere des loix 
civiles ; elle a rappellé le mariage 
à fa véritable forme , en voulant 
que fon union fut perpétuelle & 
indivifible; elle a ouvert aux 
hommes une fource inépuifable 
de coníolations faintes , & de 
pures délices dans l'union avec 
Dieu, dans fon amour , dans la 


















confiance en fa grace, & dans l'efpérance de participer à fa gloire 
en l'autre vie. Elle leur fait trouver dans les douleurs mémes , les 
infirmités, les tribulations de cette vie, une joie intérieure qui 





















furpaffe tout fentiment, 

Ecdem propofitiones | produnt 
fophiflam. ex pravis Chriflianorum 
moribus , quos mendaciter exag- 
gerat, contra legem Chriflianam 
temere € ridicule difputantem. 
Quod argumentum valeret contra 
raiionem , legem naiuralem , ar- 
bitriüi libertatem , aliaque maxima 
naturalis Providentie. dona , con- 
tra flatum legefque civiles € uri- 
liffima hominum | inflizuta. quibus 
omnes perverfi homines. abutuntur. 
Legis Chrifliang fan&litas & vis 
propria ex verorum Chriflianorum 
moribus comanda eff, non ex 
malorum criminibus redarguenda. 


aucun avan 
L & 
nomimes 


M 


Ces mémes propofitions mon- 
trent un Sophifle qui fe livrant 
à fes préventions & à fa mali- 
gnité exagére, fans refpe& pour 
la vérité,les crimes des Chrétiens, 
pour.en tirer des conclufions té- 
méraires & mal fondées contre la 
Religion Chrétienne. Si un rai- 
íonnement de cette efpece avoit 
de la force , il fandroit rejetter la 
raifon méme, la loi & la Reli- 
gion naturelles : i1 faudroit mé- 
connoitre le tom arbitre & les 
dons les plus excellens de la pro- 
vidence.: il ne faudroit plus re- 
connoitre l'autorité des loix & 
du gouvernement , ni trouver 


tage dans les plus utiles infliturions scar; M 'eft.odes 
beaucoup hommes ; qui péchent contre tout cela & 
qui en about d'une maniere trés criminelle. 


La fainteté & la 


vérité dela loi Chrétienne doit fe mefurer fur les vertus des vrais 


Chré étien: S 

Denique effr. enis libidinis , cuz 
heu ! nimium favet mon[lrofa illa 
ab au&tore in pfecipuis adoptata 
plülofophia im. dies. magis magif- 
gue ferpens , &' omnja vite mo- 


,«& non fur les vices.& les crimes des méchans. 


Ces propofitions enfin, par le 
plus horrible des blafphémes, 
font regarder comme les effets 
d'une loi fainte , qui profcrit tous 
les vices & qui enfeigne toutes 
les 





les vertus, & font retomber fur 
elle, les crimes & les adultéres , 
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ralis & civilis elementa, quoad ejus 
poteft , corrumpens , amaros fruc- 


tus , crimina € fpeciatim adul- 
teria, per horribilem blafphemiam, 
in fan&liffimam legem omnium 
virtutum preceptricem refundunt. 


qui font les fruits amers du dé- 
reglement des paffions : déregle- 
ment que forüfie étrangement 
cette. monfirueufe philofophie , 
que l'auteur a adoptée dans ce 
qu'elle a de plus pernicieux,, qui fait de jour en jour de funeftes 
progrés, & tend € corrompre jufqu'aux premiers principes de 
la morale & de la fociété. 

Elles font impies; blafphéma- 
toires, & dignes de le exécration 


publique. 
XLIX 


Sunt impie , blafphema , € ab 
omnibus execranda, 


Ne me demandez pas non plus fi les tourmens des méchans 
feront éternels*; je l'ignore encore , & n'ai point la vaine curio- 
fité d'éclaircir des queftions inutiles : que m'importe ce que de- 
viendront les méchans f * Je prends peu d'intérét à leur fort. Toute- 
fois jai peine à croire qu'ils foient condamnés à des tourmens 
fans fin. Si la fupréme juílice fe venge, elle fe. venge dés cette 
vie. Vous & vos erreurs, Ó nations ! étes fes miniflres. Elle 
employe les maux que vous vous faites à punir les crimes qui les 
ont attirés. C'eft dans VOS coeurs infatiables , rongés d'envie; 
d'avarice & d'ambition , qu'au fein de vos nte profpérités , les 
paffions vengereffes puniffent xo forfaits. Qu'efl-il befoin d'aller 


chercher l'Enfer dans l'autre vie ? 


iles méchans. 
CENSUR E. 


Cette propofition, oà » l'éter- 
» nité des peines eft repréfentée 
» comme douteufe, & oü l'on af- 
» süre enfuite que les méchans ne 
»Íont punis que dans cette vie «. 

Cette propofition eft fauffe , 
fcandaleufe, injurieufe à Jefus- 
Chrift, qui a fi fouvent révélé 
que les peines de l'enfer font éter- 
nelles. 

Elle eft hérétique, & contraire 
aux élémens méme de la Reli- 
gion Chrétienne, dont nier la di- 


Il eft dés celle-ci dans le coeur 


CENSUR A. 


Hec propofitio in quà » pena- 
»rum inferni eternias tanquam 
» dubia exhibetur , atque malos 
» non nifi in prefenti vitá puniri 
» afferitur «. 

Efl falfa , fcandalofa , Chrifto 
Domino injuriofa,quipenas inferni 
eternas effe multozies revelavit, 


Efl haeretica, ipfis primis Re- 
ligionis Chrifliane | elementis op- 
pofita , quorum diyinitatem qui 


Tom, HL p.835 
& 90. 
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negat, turpi pertinacig zurpiorem 
adjicit blafphemiam. 


Infuper rationi adver(atur , laxat 
frena libidinibus € vitiis , ipfam- 
que Religionem naturalem | labe- 
facat , cujus unum & praecipuis 
dogmatibus hoc efl, ipfo confen- 
zente novo infltutore qui fzpé 
fé&pitis contradittoria loquitur , fci- 
licet fapientiam Dei eju[que boni- 
zatem. ac juflitiam. po[lulare ut de- 
zur altera vita » in quà Ens fupre- 
» mum bonos remunerabit €& im- 
» proborum erit. Judex «. Verba 
funt auctoris propofitione XL. 


Penarum, porro | eternitatem 
nullo efficaci argumento ab incre- 
dulis impugnari po[fe certum eft, 
non modà quia inter rationem & 
fidem nulla poteft effe contradictio ; 
fed eiiam quia ratio metiri non 
valet peccati gravitatem , neque 
fatis cognofcit relationes inter 
Deum offénfum € creaturam of- 
fendentem, ut ex comparatione pec- 
eati cum penarum eternitate iflam 
e[[e injuftam poffit decernere. Im 
ad eiernitatem penarum perfua- 
dendam non de(unt rationes petite, 
ium à peccati mortalis naturd , 
zum ab invariabili poft hanc vitam 
flatu. peccatoris qui miftricordiam 
Dei in hác vitá contempfit ,. qui 
zempore quod Deus ad ejus conver- 
fioném. expe&landam conflitueraz 
noluit converti, qui uno verbo in 
finali impenitentia mortuus eff. 
Ceaterüm reyelatione docemur , ut 
obfervat S. Auguftinus cujus verba 
fuperius à nobis allata funt , fum- 


(162) 





vinité, c'eft ajouter à une obfti- 
nation honteufé un blafphéme en- 
core plus criminel. 

Elle eft contraire à la raifon z 
elle donne un libre cours à toutes 
les paffions & à tous les vices; 
& renverfe les fondemens mémes 
de la Religion naturelle , dont un 
des principaux dogmes eft, de l'a- 
veu méme du nouvel inflituteur , 
qui tombe fouvent dans des con- 
tradictions, quela fageffe , la bon- 
té & la jufüice de Dieu exigent 
qu'il y ait une autre vie, » oà 
»l'Etre fupróme fera le rému- 
» nérateur des bons & le juge des 
» méchans «. Ce'font les paroles 
de l'auteur dans la propofition 
XL. 

Au refle , il eft certain que les 
incrédules ne peuvent rien ob- 
jecter de folide contre l'éternité 
des peines, non-feulement parce 
qu'il ne peut y avoir d'oppofi- 
tion entre la foi & la raifon 3$ 
mais.encore parce que la raifon 
n'eft pas capable de mefurer Té- 
normité du péché, & qu'on ne 
concoit point affez le rapport 
qu'il y a entre Dieu qui eft offen- 
íe & la Créature qui l'offenfe , 
pour qu'en comparant le péché à 
l'éternité des peines, on puiffe 
décider que ces peines font in- 
jufles. On ne manque pas méme; 
pour perfuader l'éternité des pei- 
nes , de raifons prifes de la nature 
du péché mortel, & de l'état oà 
períévere aprés cette vie. le pé- 
cheur qui a abufé de la miféri- 
corde de Dieu , qui a laiffé paffer 
fans fe convertir, le temps que 
le Seigneur avoit fixé pour atten- 
dre fa converfion , & qui eft mort 







































































Jr 593 pne | I 
dans l'impénitence finale. Au ref- 2s fupremi Judicis in condem- l | 
te, la révélation nous apprend , — nandis peccatoribus futuram zqui- I 
comme le remarque S. Auguflin, | zatem , atque corum penas majori "I 
dont nous avons rapporté plus vel minori offenfarum | eorumdem MI 
hautles paroles, quele fouverain  gravitati fore exeequandas. Ili 
Juge fera équitable dans la con- Wi 
damnation des pécheurs, & que leurs peines feront plus ou moins Ill 
grandes, à proportion de la grandeur des péchés qu'ils auront 
commis. l 











DE L'INTOLÉRANTISME DE INTOLERANTISMO MI 
QUE PROFESSE QUEM PROFITETUR lili 


LA VRAIE RELIGION. VERA RELIGIO. 
L. 


Je fers Dieu dans la fimplicité de mon cceur. Je ne cherche à Tom, HL p. 184, 
fgavoir que ce qui importe à ma conduite ; quant aux dogmes qui 
n'influent ni fur les actions, ni fur la morale, & dont tant de gens 
fe tourmentent, je ne m'en mets nullement en peine. Je regarde 
toutes les Religions particulieres comme autant d'inflitutions fa- | 
lutaires , qui prefcrivent dans chaque pays une maniere uniforme M 
d'honorer Dieu par un culte public, & qui peuvent avoir toutes 
leurs raifons dans le climat , dans le gouvernement , dans le génie | 
du peuple, ou dans quelqu'autre caufe locale qui rend l'une pré- TIN 
férable à l'autre, felon les temps & les lieux. Je les crois toutes I 
bonnes quand on y fert Dieu convenablement; le culte effeniüiel | 
eft celui du coeur. I 











LI. Ww 





A. l'égard de la révélation, fi j'étois meilleur raifonneur, ou 
mieux inflruit, peut-étre fentirois-je fa vérité, fon utilité pour 
ceux qui ont le bonheur, de la reconnoítre; mais fije vois en.fa HN 
faveur des preuves que je ne puis combattre, je vois auffi contre I 
elle des obje&&ons que je ne puis réfoudre. Il y a tant de raifons Li 
Íolides pour & contre, que ne fgachant à quoi me déterminer, je' | 
ne l'admets, ni ne la rejette 5 je rejette feulement l'obligation de I 
Ja reconnojtre , parce que cette obligation prétendtüe eft'incompa- | 
tible avec la juflice de Dieu, & que loin de lever par là les obíta- 
X 1j 


"Tom, Hf. p. 178. 



































"Tom. III. p. 18€ 
& 187, 


Not. p. 186, 


T'om. IL. p. 558. 


Tom, IV, p. 77. 


Tom. IIL p. r5 
& 196, 
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cles au falut, ils les eüt multipliés & les eüt rendus infurmonta- 
bles pour la plus grande partie du genre humain. 


Iz T. 


Je précherai toujours la. vertu aux hommes .;... Mais à Dieu 
ne plaife que jamais je leur préche le cruel dogme de l'intolérance , 
que jamais Je les porte à détefler leur prochain, à dire à d'autres 
hommes, vous ferez damnés. 

Le devoir de fuivre & d'aimer la Religion de fon pays ne s'é- 
tend pas jufqu'aux dogmes contraires à la bonne morale, tel que 
celui de l'intolérance;. c'eft ce dogme horrible qui arme les hommes 
les uns contre les autres, & les rend tous ennemis du genre humain. 
La difiinction entre la tolérance civile & la tolérance théologique 
eft puérile & vaine; ces deux tolérances font inféparables, & l'on 
ne peut admettre l'une fans l'autre. Des anges mémes ne vivroient 
pas en paix avec des hommes qu'ils regarderoient comme les enne- 


mis de Dieu. 
L IE. 


Un enfant doit étre élevé dans la Religion defon pere. On lui 
prouve toujours trés-bien que cette Religion, telle qu'elle foit ; 
eftla feule véritable , que toutes les autres ne font qu'extravagance 
& abfurdité. La force des argumens dépend abfolument fur ce point 
du pays oü on les propofe. 


L I V. 


Par cela méme que la conduite de la femme eft affervie à l'opi- 
nion publique , fa croyance eft affervie à l'autorité. Toute fille doit 
avoir la Religion de fa mere, & toute femme celle de fon mari. 
Quand cette. Religion feroit fauffe, la docilité qui foumet la mere 
& la fille à l'ordre de la nature, efface auprés de Dieule péché de 

^ 


Perreur. Hors d'état d'étre jüges elles-mémes , elles doivent recevoir 
la décifion des peres & des maris comme celles de l'Eglife. 


L V. 

Retournez dans votre patrie, reprenez la Religion de vos peres. 
(le Calvinifme) ; fuivez-là dans la fincérité de votre coeur, & ne 
la. quittez plus; elle eft trés-fimple & trés-fainte : je la crois de tou- 
tes les Religions qui font fur la terre, celle dont la morale eft la 
plus pure, & dont la raifon fe contente le mieux. ... Quand vous 
voudrez écouter votre confcience, mille vains obflacles difparoi- 
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tront à fa voix. Vous fentirez que dans l'incertitude o nous fom 
mes , c'eft une inexcufable préfomption de profeffer une autre Re- 
ligion que celle oà l'on eft né; & une faufleté de ne pas pratiquer 
fincerement celle qu'on profeffe, Si l'on s'égare, on s'óte une gran- 
de excufe au tribunal du fouverain Juge. Ne pardonnera-t-il pas 
plutót l'erreur oà l'on fut nourri, que celle qu'on ofa choifir foi- 


méme. 
QG.E N-SU RE. 


Ces propofitions , oà il eft dic 
» qu'il ne faut pas fe mettre en 
» peine des dogmes qui n'influent 
» ni fur les actions ni fur la mo- 
» rale, tels que font, fuivantl'au- 
» teur, les myfteres de la foi ; 
» que les diílérentes. Religions 
» font autant d'inflitutions falu- 
» taires, qui prefcrivent dans cha- 
» que pays une.maniere uniforme 
» d'honorer Dieu par un culte pu- 
» blic , & qui peuvent avoir dans 
» a diverfité du climat, du gou- 
» vernement , du genie des peu- 
» ples, &c. des raifons qui ren- 
» dent l'un préferable à l'autre ; 
» que toutes les Religions font 
» bonnes pourvu qu'on y ferve 
» Dieu convenablement, c'eft-à- 
» dire qu'on lui rende le culte ef- 
» fentiel , qui eft celui du coeur ; 
» qu'il'y a des raifons folides pour 
» & contre la révélation ; qu'on 
» ne doit donc ni l'admettre , ni 
» ]a rejetter ; qu'il faut feulement 
» rejetter l'obligation de la re- 
» connoitre, parce que cette obli- 
» gation eft incompatible avec la 
» juflice de Dieu , qui loin de le: 
» ver par-là les obftacles du falut, 
» les eüt multipliés & les eut ren- 
» dus infurmontables pour la 
» plus grande partie du genre hu- 
» main ; que le dogme de l'into- 





CENSUR A. 


Ha propofitiones in quibus affe« 
ritur «non e[[e curandum de dogma 
» tibus que in actiones , €» mora 
»lem difciplnam non influunt , 
» qualia funt in mente auctoris 
» omnia fidei Chrifliane my[leria ; 
» religiones varias effe totidem fa- 
» lutaria in[lituta rationem uni- 
» formem Deum publico cultu ho- 
»norandi pr&fcribeniia , quorum 
» unumquodque habet forte quo 
» alteri preferatur , in. diver[itate 
» climatis , regiminis , indolis po- 
» pulorum 3 omnes omninó cul- 
» zus fanétos e[Je, ft Deo convenien- 
» zer , id eff cultu interno qui folus 
» effentialis. eft ,. ferviatur 5 reve- 
» lationem. argumentis folidis pro- 


» bari &' oppugnari, adeoque nec. 


» admittendam nec rejiciendam ; 
» at ceriiffimé rejiciendam effe il- 
»lius agnofcende obligationem , 
» ut pote cum flare nequeat cum 
» juflitid Dei ,' qui nedum obices 
» falutis removiffet , eos. auxi[fet 
» potis Cv in[uperabiles feciffet 
» refpetiu maximae hominum par- 
»1is5 dogma intolerantie effe cru- 
» dele, faniori Ethice contrarium, 
» horrendum , homines armans ir 
» fefe invicem ; diflinéfionem inter 
» tolerantiam civilem €» "Theolo- 
» gicam puerilem e[fe €& vanam ; 
» pueros educandos e[Je in religiong 
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» paterná , quecumque illa fit 5 ve- 
» quiri etiam ut puelle religio alia 
» non fit à religione matris , € 
» religio uxoris à religione mari- 
»ti, quamvis hec falfa foret; 
» decifiones patrum €. maritorum 
» recipiendas effe à filiabus € uxo- 
»ribus ficut. Ecclefie definitiones; 
» denique religionem. in qud. nati 
» fumus , femper. effe retinendam , 
»nec nifi à nimid € inexcufabili 
» fii fiducid oriri poffe , ut eam 
» aliquis. deferat €&' aliam am- 
» plectatur, e« 


» lérance eft cruel, horrible, conz 
»traire à la bonne morale, & 
» qu'il arme les hommes les uns 
» contre les autres; que la dif- 
» tinction entre la tolérance ci- 
» vile & la tolérance Théologi- 
» que eft puérile & vaine ; qu'un 
» enfant doit étre élevé danslaRe- 
» ligion de fon pere, telle qu'elle 
»Íoit; que toute fille doit avoir 
» ]a Religion de fa mere, & toute 
» femme celle de fon mari , quand 
» méme cette Religion feroit fauf- 
» fe; que les filles & les femmes 


» doivent recevoir la décifion des peres & des maris, comme celles 
» de l'Eglife ; enfin; qu'on doit fuivre avec fincérité la Religion 
» oli l'on eft né, & que c'eft toujours une inexcufable préfomption 
e dela quitter pour en embraffer une autre «, 


He propofitiones in ruinam re- 
ligionis revelate exitiofA temeri- 
zate prolatae , Chrifliani cultüs fun- 
damenta convellunt , fidem in uni- 
genitum Dei Filium , propter nos 
homines, €&' propter nofiram fa- 
lutem hominem factum , pa[Jum & 
mortuum , fine quá nemo falutem 
confequitur , omnino inanem efe 
impié afferunt. 


Sunt fcandalofz , hominum per- 
niciem €x damnationem inferunt, 
dum homines condemnandos cum 
non crediderint , nihilominus in 

1 Pk A 
yid falutis incedere affirmant. 


Fovent ignayorum focordiam € 
indifferentiam in re omnium gra- 
yiffimá , fcilicet in vere religionis 
inquifitione, dum»univer(as € fin- 
» gulas religiones in diverfis totius 
» orbis partibus vigentes docent 


Ces propofitions font avan- 
cées avec une témérité pernicieu- 
fe, dans la vue de détruire la Re- 
ligion révélée , & de renverfer le 
Chriftianifme jufque dans fes fon- 
demens. On y a l'impiété de ne 
fe mettre nullement en peine de 
lafoi mémeau fils unique de Dieu, 
qui s'eft fait homme, à fouffert & 
eft mort pour nous & pour notre 
falut, quoique cette foi foit telle- 
ment néceflaire que fans elle per- 
fonne ne fe fauve. 

Elles font fcandaleufes & con- 
duifent les hommes à leur perte 
& àla damnation , en les affurant 
qu'on eft dans la voie du falut 
íans la foi Chrétenne , qui eft 
pourtant fi néceffaire que quicon- 
que ne croira pas fera condamné, 

Elles nourriffent & entretiens 
nent la. pareífe & l'indifférence 
pourla chofe du monde 1a plus 
importante, fcavoir la recherche 
de la vraie Religion. Car on y 
enfeigne que » les Religions par 




























































































» ticulieres qui font dans le mon- 
s» de , font des inflitutions falutai- 
» res, font toutes bonnes, quand 
»0on y fert Dieu convenablement, 
» C'eft-à-dire , quand on y rend à 
» Dieu le culte du coeur. « On 
décide méme »que toute fille doit 
» avoirla Religion de fa mere, & 
» toute femme celle de fon mari , 
» quand méme cette Religion fe- 
» roitfauffe«.D'ou il fuit que celle 
qui deviendroit fucceffivement 
femme de plufieurs maris de diffé- 
rentes Religions quelles qu'elles 
fuffent, devroit embraffer fucceffi- 
vement ces Religions & les pra- 
tiquer pendant la vie de chacun 
d'eux , & que la femme d'un mari 
qui renonceroit au Chriflianifme 
pour fe faire idolátre , devroit en 
retenant le culte effentiel qui eft 
celui du coeur , s'addonner aux 
fuperfüitions de l'idolatrie. Mais 
S'entend-on foi-méme en avan- 
cant de tels paradoxes ?- Peut-on 
fouler aux pieds plus indignement 
méme la Religion naturelle ? 
Elles portent à une hypocrifie 
déteftable. En effet c'eft une con- 
féquence évidente de la doctrine 
qu'elles contiennent , qu'il eft au 
moins permis à chacun de chan- 
ger de Religion en changeant de 
lieu, de climat, de gouvernement, 
& de profeffer ainfi l'une aprés 


l'autre toutes les différentes Reli-- 


gions , puifque « toutes font au- 
» tant d'inftitutions falutaires, qui 
» prefcrivent dans chaque pays 
»une maniere uniforme d'hono- 
»rer Dieu; qu'elles font toutes 
» bonnes , quand on y fert Dieu 
» convenablement ; le culte effen- 
» tie] étant celui du coeur ; qu'cl- 
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» effe totidem inflitutiones faluta- 
» Tes, C&' omnes effe bonas, modó 
» fervetur. cultus cordis internus, 
» qui folus dicitur effentialis : ad- 
» duntque. omnem filiam ad re- 
» ligionem matris , atque omnem 
» uxorem ad mariti religionem 
» amplectendam obligari, Unde 
confequens forez futurum ut femi- 
na, que fucce[[;iyà fieret virorum 
plurium. diverfas religiones fequen- 
tium uxor , teneretur (igulas ejuf- 
modi religiones fucceffiyà profiteri , 


& ufu fuas facere , dum finguli . 


illi viyerent , € quecumque tan- 
dem es effent, Confequens. quoque 
effet uxorem viri qui Chrifltanam 
religionem de[feveret ut idololatriam 
fettaretur , debere , fervato tamen, 


Ji poteft , cultu cordis intimo y fcfe 


idolelatricis faperfütionibus dedere. 
Se ipfum-ne intelligit auctor , citm 
infulfis ejufmodi paradoxis.delec- 
tatur ? Pedibus-ne potefl indignius 
obteri ipfa naturalis religio ? 


INefandam inducunt — hypocri- 
Jim, quippe ex his aperte fequitur 
cuique faltem licitum effe pro va- 
riis locis , climatibus € regimini- 
bus , fuam mutare religionem , 
eamque exterius profiteri que pro 
illo climate , loco & regimine ha- 
benda 'eff ut falutaris inflitutio 
Deo grata €& cuilibet alteri pra- 
ferenda. Imó juxta auloris placi- 
ta non modó licitum eft filie , fed 
ejus officii efe , ut toties religionem 
mutet, quoties füam mater vo- 
luerit mutare , atque idem ab 
uxore prallandum , cum id. pla- 
cuerit viro. In quo praterea fe pro- 
dit aucloris inconfiderantia qz le- 






























































yitas 5 hec enm affirmans. fibi 
plané contradicit : ait nempe. pro- 
pofitione LI , € vere quidem, 
mendacium e[fe culpandum in eo 
qui religionem quam profitetur , 
Jincere non fervat 5 ex quo nexum 
eff mendacii reum v. g. apud Ca- 
zholicos , eum effe qui my[leria ab 
Ecclefi& tradita fincere non cre- 
dit , cum abfque myfleriorum fide 
catholica religio fervari nequeat. 
Quod porro de religionem catho- 
licam profttente obferyamus, verum 
fieret. de qu&cumque. aliá religione 
quam quis profiteretur. INumquid 
verà ille Deum convenienter cole- 
ret, eique exhiberet cultum hunc 
cordis intimum , quem autlor. ef- 
fentiglem nuncupat , qui religio- 
nem quam profiteretur , uf [uam 
faceret , quamvis hac religio effet 
abfürda , € in prophanorum fi- 
mulacrorum cultu v. g. fita,effet s 
yel qui eam ufu [uam non faceret , 
quamyis eam Deo € hominibus 
abominato mendacio profiteretur ? 
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»les peuvent avoir toutes leurs 
»raifons dans le climat. dans le 
» gouvernement, dans le genie 
» du peuple , ou dans quelqu'au- 
»tre caufe locale qui rend l'une 
» préferable à l'autre «, On doit 
méme conclure des décifions de 
l'auteur, que c'eft une obligation 
pour la fille de changer de Reli- 
gion toutes les fois qu'il pourroit 
plaire à fa mere d'en changer , & 
que c'eft un devoir pour]a femme 
de le faire toutes les fois que fon 
mari le fera, Sur quoi il faut re- 
marquer l'inconféquence de l'au- 
teur & combien il prend peu gar- 
de à ce qu'il écrit, Car ce qv'il 
dit ici eft évidemment contradic- 
toire à ce qu'il enfeigne dans la 
propofition LV , dont voici les 
paroles : » Reprenez la Religion 
» de vos peres, fuivez-la dans la 
» fincerité de votre coeur & ne la 
» quittez plus... C'el..., une fauf- 
» feté de ne pas pratiquer fincere- 
» ment la Religion qu'on pro- 
» feffe. » "Ce feroit donc dans ce- 


lui qui profefferoit par exemple la Religion Catholique une fauf- 
feté de ne pas croire fincerement les myfteres 5 car fi on. ne les croit 
pas fincerement, on ne peut point pratiquer l2 Religion Catholique 
dans la fincerité de fon coeur, Il en eft de méme de toute autre Re- 
ligion dont on feroit profeffion. Or ferviroit-on Dieu convena- 
blement, lui rendroit-on le culte que l'auteur appelle effentiel & 
qu'il fait confifler dans le culte du coeur, en pratiquant une Re- 
ligion qu'on profefferoit, quoique cette Religion füt abfurde & 
confiflüt par exemple dans un culte idolátre : ou bien en ne la 
pratiquant pas quoiqu'on la profeffàt par une fauífeté déteftable 


à Dieu & aux hommes ? 
Inconfiderantia € levitas auc- 
zoris iterum fe produnt , quód » ra- 
» tiones , quibus utilitas €» veritas 
» revelationis adfiruuntur , às exa 
» quet rationibus , quibus utraque 
» oppupnajur. JÁrgumenta qug 


L'inconfidération & l'inconfé. 
quence de l'auteur fe voient en- 
core dans la comparaifon qu'il fait 
» des raifons pour & contre la vé- 
»rité & l'utilité de la révélation, 
» II a ppelle folides les raifons des 
; » deux 











































5 deux cótés ; 1] voit , dit-il, en 
» faveur de la révélation des preu- 
» ves qu'il ne peut combattre , & 
» contre elle des obje&ions qu'il 
» ne peut réfoudre 5 ne fcachant 
» à quoi fe déterminer , il ne l'ad- 
» met ni ne la rejette. Il rejette 
» feulement l'obligation de la re- 
»connoitre «. Comment cela 
peut-il fe concilier avec ce que 
nous l'avons vu dire tout à l'heu- 
re » que les Religions particulie- 
» res font toutes bonnes, qu'elles 
» font toutes des inflitutions fa- 
»]lutaires, &c. « * Ces Religions 
étant oppofées entr'elles, ne peu- 
vent pas étre toutes révélées. 
Aünfi pour étre d'accord avec 
lui-méme , ileut dà au moins fe 
contenter de dire qu'il ne fcavoit 
pas, qu'il doutoit fi ces Religions 
n'étoient point toutes bonnes. De 
quelle maniere auffi le doute oà 
il eft fur la. vérité & l'uilité de 
la révélation, peut-il s'accorder 
avec le ton décidé & dogmati- 
que que nous l'avons vu prendre 
fi fouvent, & qu'il prend encore 
dans plufieurs de ces propofitions 
contre cette méme révélation ? 
Pourquoi encore traite-t-il en 
tant d'endroits, avec tant de mé- 
pris, toutes les preuves qui éta- 
bliffent la révélation, fi ces preu- 
ves méritent le nom de raifons fo- 
lides qu'il leur donne ici, & fi el- 
les égalent, comme il le dit enco- 
re , les raifons qu'on objecte con- 
tre la révélation , & qu'il propofe 
lui-méme avec la plus grande of- 
tentation, comme fi elles étoient 
de la plus grande certitude ? 
Mais quel écart, quel travers! 
ge regarder comme folides les 
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» hinc & inde afferuntur ; folida 
» nominet, Videt , ait, in gratiam 
» revelationis argumenta | contra 
» que pugnare nefcit , € in eam 
» objecfiones quas folvere non va- 
» let. Quid de ill definiendum 
» [it nefciens , hanc neque admittit , 
» neque rejicit. Sed negat tantum. 
» illi agnofcende quemquam ad[- 


-»tringi. « Quo paco hec con- 


cordant cum iis que mod aiebat , 
» religiones particulares univer(as 
» effe bonas , effe totidem faluzarta 
» inflituta , &c * « Cum ille fibz 
invicem | adverfentur , nequeunt 
omnes efje vevelate. Ut ergo fibe 
conflaret , hoc unum debuiffet di- 
cere, nimirum à fe nefciri, à fe 
dubitari utrum omnes ille reli- 
giones effent totidem falutaria inf- 
tituta , €&c. Quomodo etiam du« 
bium in quo ver[atur circa revela- 
tionis utilitatem € veritatem flare 
potefl cum flilo illo. decretorio quo 
toties eum utentem vidimus , € 
quem etiamnum in hifce propofitio- 
nibus adhibet ad revelationem op- 
pugnandam ?. Quid caufz eff pre- 
teréa cur omnes probationes qui- 
bus revelatio flabilitur , tanquam 
omnino nullas tot in locis prorsus 
contemnat €x  defpeclui habeat , 
dum has-ce ea(dem probationes 
jam folidas appellat , eafque , ut 
etiam perhibet , exequandas e[ti- 
met, rationibus, que contra reyela- 
tionem objiciuntur qua(que maxi- 
má oflentatione tamquam effica 
ciffimas € indubitatas proponit, 


Verum fe nunquam prepoflerum 
hominem fibique layam mentem effe 
; Y 





































































































manifeftius oflendit quam ubi futiles 
incredulorum. contra. revelationem 
argutias pro rationibus habet foli- 
dis , ea(que conferre nom veretur 
eum momentofis illis € efficacibus 
argumentis , quibus revelatio evi- 
denter credibilis demonfiratur. 

Revelatio chrifliana | afiruitur 
falis cum illius religionis verizate 
connexionem certi[Jimam. habenti- 
bus , de quibus dubitari non poteft 
quin in(ulfus circa facta. Pirronif- 
mus admütatur. Zdu&lor. ipfe eju[- 
modi.fadla precipua agnofcit e[Je 
vera, cum. Scripturarum majefía- 
tem Gemiratur , atque in Evange- 
lio depreliendit veritatis caratteres 
maximos, ad animum. percellen- 
dum apti[[imos , quos.nemo unquam 
powiffet. imitari. 


Quibufnam | verà. objettionibus 
ila revelaso oppugnatur ? Has 
retulimus, nullas. auctor omittit , 
ea(dem facundé €x ed , quá pollet , 
mentes fcribendo illiciendi arte ex- 
ponit , in. üs enarrandis verba ejus 
adhibuimus ; quó demum refolvun- 
wur? Ex iis, que à nobis dicla 
funt , koc liquet, nempe, quód ft (up- 
pofita falfa , feu malá fide , feu ex 
infcitid addu&la , fi. criminationes 
calumniofz , fi modum omnem ex- 
cedentes exagerationes , fi menda- 
ces flatüs quuefHionis expofitiones , 
aliaque id genus Sophiflarum ar- 
uficia, fi comparationes ab omni 
fimilitudine. aliene ubi paululum 
infpiciuntur , fi principia fine pro- 
batione prolata , quamvis fciren- 
zur controyer(a € probari indiga, 
aut potius probari neftia , [i con- 
cluflones contra notiora & demon[- 
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vaines fubtilités des incrédules 
contre la Religion révélee , & 
d'ofer les comparer aux preu- 
ves qui démontrent que la Reli- 
gion Chrétienne eft évidemment 
croyable. 


La révélatdon Chrétienne fe 
prouve par des faits qui ont avec 
la vérité de cette révélation la 
liaifon la plus certaine , & qui 
font fi atteflés qu'on ne peut les 
révoquer en doute fans donner 
dans un Pirrhonifme extravagant 
fur les faits. L'auteur méme en re- 
connoít les principaux lorfqu'it 
admire la Majefté des f2intes Eicri« 
tures, & qu'il trouve dans l'E- 
vangile les caracteres de vérité 
les plus grands, les plus frappans; 
& les plus parfaitement inimita- 
bles. 

Quelles font les objections qui 
fe font pour le combattre ? Nous 
les avons rapportées , l'auteur les 
emploie toutes, il les tourne avec 
art, & de la maniere qu'il a cru la 
plus féduifante , c'eft dans fes pro- 
pres termes que nous les avons 
expofées. A. quoi fe réduifent-el- 
les * Il eft clair par tout ce que 
nous en avons dit, quefi on en 
retranche les fuppofitions fauffes, 
faites par ignorance ou de mau- 
vaife foi , les imputations calom- 
nieufes, les exagérations excef- 
fives, les faux expofés de l'état 
de queflions,& autres adreffes des 
Sophiftes, les comparaifons fans 
reffemblance pour peu qu'on les 
confidere , les principes avancés 
fans preuve, quoiqu'on fcut bien 
qu'ils étoient conteftés & qu'ils 
euffent grand befoin d'étre prou- 
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Vés;ouplutótquoiqu'lsnepuif- trata ; dedu&a ex. obfturis €. in- 


fent l'étre, les conclufions contre 
deschofes claires & démontrées , 
ürées de chofes obfcures & qui 
doivent paffer la portée de notre 
intelligence, les railleries , les airs 
méprjfans , les défis de répondre 
rien qui puiffe contenter un hom- 
me fenfé, le ton hardi , infultant, 
décifif ; qu'on retranche tout cela 
de ces objections , il n'y aura plus 
rien de capable de faire impref- 
fion méme fur les hommes igno- 
rans & chancellans dans leur foi. 
L'auteur ne peut , dit-il, refou- 
dre ces objections. Y] n'y a rien là 
de furprenant, dés qu'il cherche 
à augmenter les difficultés & qu'il 
n'y cherche pas des réponfes.Mais 
il fait un aveu qui mérite d'étre 
remarqué , il avoue qu'il ne peut 
combattre les. preuyes qui établif- 
fent la révélation. Il faut donc 
qu'elles foientbien folides. Ila fü- 
rement effayé deles combattre, & 
Si] eut été poffble de le faire 
avec füuccés , il l'eut fait. Cet 
aveu contredit fes déclamations 
contre les miracles, les prophé- 
ties, & contre la certitude que 
nous avons d'entendre fuflifam- 
ment les Livres faints pour prou- 
verla révélation. N'importe , il 
le fait, & reconnolt par-là que 
fes déclamations à cet égard , 
quoique faites avec la plus gran- 
de.oftentation, n'ont dans le fond 
aucune force. Son doute:eft donc 
téméraire , c'eft une incrédulité 
criminelle, & les propofitions 
qui 'expriment , font injurieufes 
à la providence de Dieu, calom- 
nient la Religion Chrétienne , & 
infultent tous les Chrétiens, 


zelligentiam humanam naturá fu 
J"perantibus , ft irriflones , fi fa[- 
zidiofce locutiones , ff provocationes 
ad re[pondendum quidquam quod 
homini cordato fatisfaciat, [i lo- 
quendi modum audacem , proca- 
cem. € decretorium , fi omnia ejuf- 
modi ab illis objectionibus refecen- 
zur € abfcindaniur , jam nihil 
earum fupererit quo indoctorum 
etiam & in[labilium valeant. ani- 
mos commovere. 

lit auctor à fe ejufmodi objec- 
tiones non poffe folvi, quid mi- 
rum , cum difficultatibus amplifi- 
candis fluduerit ,' de folutionibus 
non follicitus ? Sed notandum quod 
lubens. fatetur , fcilicet eas à fe 
oppugnari non poffe probationes 
quibus revelatio divina. flabilitur. 
Ergo folide ille funt € efficaces. 
iNam contra eas pugnare procul 
dubio conatus efl , atque in eatem 
pugnaffer feliciter [fr id potuiffet 
Jieri. Hac verà ejus confeffio. non 
congruit cum illis declamationibus 
quibus impugnat miracula , prophe- 
tas ac certitudinem , quá conten- 
dimus à nobis Scripturarum fen- 
fam , quantum fatis eft , ad revela- 
tionem probandam, apprehendi, Ni- 
hilomtnus argumentorum inde peti- 
torum ejficaciam à fe non poffe re- 
tundi confiteri cogitur , adeoque 
agnofcit nullam inefe vim in fuis 
ejufmodi declamationibus , licet ab 
illo maximé oflentatis. Dubium 
ergo quod profert , temerarium eft , 
& damnanda incredulitas , atque 
propofüiones quibus illud. contine- 
tur, funt Deo fumm? provido in- 
juriofz , Chriflianam | religionem 
calumniantur , €x Chriflianis om- 
nibus conyiciantur. 

Y ij 












































































































Eedem propo[itiones ; in quibus 
aulor » pofiquam dixit » à fe nec 
» admitti nec rej ici revelationem «, 
addit » à fe folum rejici revela 
» tionis agnofcende obligationem , 
» tum quia preten[a hec obligatio 
» cum jufHitid Dei compati nequit , 
» tum quia tantiim. abe[l ut. reve- 
» latione ab hominibus Jue 
» Deus qug hominum faluti obf- 
» tant removi[fet , ut potius obices 
» mulziplica[Jet , atque infuperabi- 
» les majori hominum parti reddi- 
» di[fet «. 

Hx propofitiones contradiclio- 
mem involvunt ; fi enim Chrifliana 

revelatio vera efl , ea. agnofcatur 
oportet , quandoquidem unus ex ar- 
ziculis illius revelationis , de quo 
zulla effe poteft controverfía , quem- 
que omnes tenent Communiones 
Chrifiane , ipfa eff. hujus agno[- 
cende obligatio, Dubium igitur de 
hác obligatione nexum e[l ex dubio 
de revelationis Chrifliane veritate. 
Sed qui folim dubitat de ifld veri- 
zate, € illius recipiende € tenen- 
de obligationem negat , is fibi ipft 
non confentit €» pugnantia loqui- 
iur. 


Ipfi rationi adverfe funt , quá 
docemur Deum naturá e[fe verum, 
atque velle fe per veritatem coli € 
ger eamdem homines (alvari ; adeo- 
que , fi. hominibus impertierit re- 
elationem , quá difcant quomodo 
colendus fit , hi plané tenentur eam 
Jibi oblazam recipere v agnofte- 
re, atque omni operá eniti ut ejus 
Monde qua fatis fit , affequantur , 

£r offidia per eam impofita ex- 
pleant. 
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Ces mémes ptopofirtions ; cà 
l'auteur aprés avoir dit » qu'il 
» n'admet ni ne rejette la. vérité 
»de la révélation « , il ajoute 
» quil rejette feulement l'obliga- 
» tion de la reconno!tre , parce- 
» que cette obligation prétendue 
» eft incompatible avec la juflice 
» de Dieu, & que loin de lever 
» par-là les obflacles au falut, il 
»les eut multipliés, & les eut 
» rendus infurmontables pour la 
» plus grande partie du genre hu- 
» main «. 

Ces propofiions renferment 
une contradiction ; car fi la ré- 
vélation Chrétienne eft vraie, on 
doit admettre l'obligation de la 
reconnoitre , puifquà un des arti- 
cles inconteftables de cette révé- 
lation , admis généralement par 
toutes les Communions Chrétien- 
nes, c'eft l'obligation de la re- 
connoitre. Ainfile doute fur cette 
obligation eft une fuite du doute 
fur la vérité de cette révélation ; 
imais ne rejetter ni n'admettre la 
révélation Chrétienne, en dou- 
ter., & en méme - temps rejetter 
l'obligation de l'admettre , c'eft 
fe contredire clairement. 

Elles font contraires à la rai- 
fon méme, qui nous apprend que 
Dieu eft vrai effentiellement , & 
que c'eft par la vérité qu'il veut 
étre honoré & fauver les hom- 
mes; que par conféquent s'il a 
donné aux hommes une révéla- 
ton pour leur enféigner le culte 
qu'il exige d'eux, c "eft pour eux 
une obligation étroite de recon- 
noitre cette révélation quand elle 
leur eft préfentée , de ne rien né- 


gliger pour s'en inftruire fuffifamment & fe mettre en état de pra- 


tiquer les devoirs qu'elle impofe, 
















































































Il elt faux ; déraifonnable , 
Ícandaleux, injurieux à Dieu & 
à la révélation Chrétienne, de 
dire que » l'obligation de recon- 
» noitre la révélation divine foit 
» contraire à la juftice de Dieu c. 
Dieu ne condamnera jamais, pour 
ne l'avoir pas reconnue, ceux à 
qui elle n'a jamais été intimée, 
& qui l'ont ignorée invincible- 
ment. La condamnation de ceux- 
]à aura d'autres caufes , & n'aura 
rien d'injufle , comme nous l'a- 
vons expliqué ailleurs. Mais pour 
ceux qui font nés dans le fein du 
Chriflianifme, ou à qui la Reli- 
gion Chrétienne aura été annon- 
cée, en un mot qui auront pu la 
connoitre , & qui ne l'auront pas 
voulu, ou n'en auront pas profité, 
peut-il y avoir en Dieu de l'in- 
Juflice à les punir d'avoir méprifé 
ce don & de n'avoir pas voulu en 
faire ufage. 

. lleft également faux, dérai- 
fonnable , fcandaleux , & inju- 
reux à Dieu & à la Religion 
Chrétüenne , de dire que fi 
lon étoit obligé de fe foumet- 
tre à cette Révélation, » Dieu, 
»]loin delever par là les obfta- 
» cles au falut , les eát multi- 
» pliés, & les eüt rendus infur- 
» montables pour la plus grande 
» partie du genre humain«. Au 
contraire , tous ceux qui con- 
noiffent ou peuvent connoítre la 
révélation Chrétienne, ont en 
elle un moyen aifé d'étre inflruits 
de tout ce qu'il faut croire & pra- 
tquer pour adorer Dieu en ef- 
prit & en vérité, & pour par- 
venir au falut. Pour ceux qui, 
comme nous l'avons dit, íont 
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Hoc ver praterea falfum eft , à 
ratione alienum , Deo €&' Religioni 
Chrifliane injuriofum , videlicet , 
» revelationis diving agnofcende 
» obligationem Dei juflitie repug- 
» nare «. [lli quibus nunquam de- 
nuntiata fuit hac revelatio , quique 
eam inyindbiliter ignorant , non 
idcirco à. fupremo omnium Judice 
condemnabuntur , quód ei revela- 
üoni non crediderint. Ali erunt 
eorumdem condemnationis cau[z , 
eeque omnino jufhe €» «quitati 
confentaneg , ut alibi diximus. 
Quantum autem ad eos , qui in 
Chrifliane Religionis finu funt na- 
ü,aut quibus Religio eadem fuit 
annuntiata , qui , ut verbo abfol- 
vamus , potuerunt eam cognofcere , 
ubi eam re[puunt , vel eádem abu- 
tuntur , quid inju[litie in Deo fin- 
gi potef? ,  quàd illos propter. tanti 
doni coniemptum vel abufum pu- 
niat ? 


Falfum quoque , à ratione alie- 


num , Deo & Religioni Chrifliane 
injuriofum & infuper f(candalofam 
ilud efl, nempe, fi homines. illi 
revelaiioni amplectendz ad[lringe- 


, Téntur , » iunc tantum abe[fe ut 


» Deus que faluti obflant , per re- 
» yelationem removi[Jet , ut potius 
» ea auxiffet , €» majori hominum 
» parti infuperabilia reddidi[fet «. 
Ex adverfo quotquot revelationem 
norunt aut eam noffe poffunt , hi 
medio facili po[Junt difcere qugecum- 
que credenda funt.€ facienda , ut 
in fpiritu & veritate Deum co- 
lant , €. ad falutem perveniant. 
Qui veró revelationem chriflianam, 
ut pofuimus , inyincibiliter. igno- 
rant , horum condiiio pejor mom 
redduur reyelaione careris afful- 




























































































gente, Per eam nihil üs additur 
aut detrahitur virium ad dogma- 
ta €x placita religionis naturalis 
€ legis naturalis. cognoftenda € 
fequenda. Si ea non cognofcunt , fi 
eadem deturpant €. dedecorant , 
fi üs mores ipforum non con[onant, 
caufam horum: revelatio non. af- 
fert. Propter. tenebras , in. quibus 
verfantur , non eft à nobis revela- 
zio refpuenda. Contra eorum caci- 
£as argumento eff nos revelatione 
opus habere , nofque impellt ut 
Chrifliane Religioni: grato animo 
devinciamur. Quid * Quid ex 
doclrind revelat iflud ^ deduci- 
mus , nimirum , fi quis inter in- 
fideles ,, de quibus agitur , mediis 
intrinfecé fupernaturalibus , €» fibi 
à Chri[lo promeritis ac conce[fis ita 
uteretur ut. legem. naturalem € 
omnia religionis naturalis officia 
expleret , contendimus. futurum ut 
Deus optimus , cujus Providenjiz 
modi funt. infiniti , ei priufquam 
moreretur , donum fidei concede- 
ret , omnibus fine exceptione ne- 
ceffarium ad falutem confequen- 
dam, 


Multiplices effütiunt | blafphe- 
mias eedem propof[itiones. 

1? In Deum , quem nobis ex- 
hibént circa varias €» oppo[itas re- 
ligiones prorsus indifereniem , 
adeoque mon. magis de veritate 
quàm de errore follicitum , in equa- 
li habentem pretio divinum Eccle- 
Jie Catholic cultum , quo omnes 
jrenantur animi cupiditates , ho- 
moque totum fe Deo devover ; & 
tot pfeudo - religionum | horrenda 
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dans une i&norance invincible de 
la révélation Chrétienne , la lu- 
miere qui éclaire les autres ne 
rend pas leur état pire. Tls n'en 
ont ni plus ni moins de forcepour 
connottre les dogmes & les maxi- 
mes de la Religion & de la loi 
naturelles, & pour s'y conformer. 
S'ils ne les connoiffent point , oà 
s'ils les défigurent, s'ils ne les 
fuivent point, ce n'eft pas la ré- 
vélation Chrétienne qui en eft la 
caufe. Les ténébres ou ils font , 
ne doivent point nous faire re- 
jetter la révélation. Elles nous 
en montrent au contraire le be- 
foin, & nous portent à nous y 
attacher avec la plus vive recon- 
noiffance. Nous déduifons méme 
de la do&rine révélée , que fi 
quelqu'un, parmi les Infidéles 
dont il s'agit, fe fervoit des 
moyens intrinféquement furnatu- 
rels & mérités par Jefus-Chrift, 
que Dieu lui donne pour accom- 
plir les devoirs de la loi & de la 
Religion naturelles; alors ce Dieu 
de bonté, dont la providence a 
une infinité de reffources , lui ac- 
corderoit avant fa mort le don 
de la foi néceffaire à tous fans 
exception pour parvenir au falut, 

Ces propofitions font blafphé- 
matoires à plufieurs égards. 

On y blafphéme contre Dieu; 
qui nous y eft repréfenté com- 
me étant entierement indifférent 
par rapport à toutes les diverfes 
Religions qui font oppofées les 
unes aux autres; comme regar- 
dant du méme oeil la vérité & 
l'erreur, n'eftimant pas plus le 
culte faint qui lui eft rendu dans 


l'Eglife Catholique , par lequel 
















































































les. paffions font réprimées, & 
Phomme fe confacre tout entier 
à Dieu, & ne jugeant pas ce cul- 
te meilleur en foi que ces fauffes 
Religions mémes, dont les dog- 
mes & les pratiques font horreur , 
& od les plus grands déréglemens 
des paffions humaines font partie 
du culte qui les autorife. 

On y blafphéme contre les 
ineffables & faints myfteres de 
notre foi , que l'auteur traite d'in- 
ventions inutiles , qui n'impor- 
tent point à la conduite , quoi- 
qu'ils nous attachent intimement 
à Dieu par les liens les plus forts, 
par l'amour, la reconnoiffance , 
laconfiance, & par une difpofition 
prompte & parfaite d'accomplir 
en tout fa volonté , & par con- 
Íéquent de remplir tous les de- 
voirs que nousimpofent la Loi & 
la Religion naturelles. 

On y blafphéme contre Je- 
fus-Chrift , qui a révélé trés-clai- 
rement & enfeigné ces myfleres. 
.... On y blafphéme contre notre 

fainte Religion, l'auteur n'ayant 
pas honte: d'affurer. qu'elle n'a 
rien qui puiffe la faire préférer à 
la Religion que pratiquent au- 
jourd'hui les Juifs , ou à la Re- 
ligion Mahométane , ou méme à 
P'idolátrie. En effet , il dit de tou- 
tes les Religions, fans aucune 
exception ni diflin&tion, » qu'elles 
» font toutes des inflitutions falu- 
»'taires qui peuvent avoir tou- 
» tes leurs raifons dans quelque 
: caufe locale qui rend l'une pré- 
» férable à l'autre felon les tems 
» & les lieux ; qu'elles font tou- 
» tesbonnes ; que les enfans doi- 
» vent toujours étre élevés dans 
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dogmata € mefarias praxes qué» 
bus eedem hominum. cupiditates 
facrofantto religionis velo & ca- 
raclere fucato teguntur & confe- 
crantur. 


3* In alüffima € fandliffima 
fidei. noflre myfleria , que apud 
auctorem funt inutilia commenta 
ad retlam vivendi rationem nihil 
conferentia , cum tamen intimé , fr 
quid unquam , nos Deo , amore , 
gratitudine , fiducid € integrá 
animi deyotione ad fervanda ejus 
mandata , adeoque omnia etiam 
legis & religionis naturalis officia , 
conjungant, 


3' In Chriflum Dominum , 4 
quo divina hac myfferia aperti[fime 
reyelata funt. 

A4. In fanéliffimam rdigionem 
noftram , de qu& auctorem afferere 
non pudet eam non magis nece[fa- 
riam effe quám hodiernam Judao- 
rum fuper[litionem ,  Mahumeta- 
namye impietatem , ipfamque Pa- 
ganorum idololatriam. Etenim de 
quibufque religionibus , nulld. dif- 
tnciene facla , pronuntiat » eas 
» effe totidem in[ütutiones ita falu- 
» tares & tanti valoris , ut puert 
» in religione paternd educandi 
» fint, que femper rit probatur 
» effe vera , dum caterg probantur 
» infulfe € abfurde. « Unde fe- 
quitur puerum in religione omnium 
pe[fimá inflitutum , ad quamcum- 
que etatem | peryeniat ,quamcume 












































que rerum notitiam C cognitionem 
confequatur ,, numquam poffe fal- 
zem licité cognofcere falfam effe 
religionem quam hoc modo didicit. 
Preterea. eodem. nixus. principio 
auctor docet teneri puellas € uxo- 
res ad patrum € maritorum re- 
ligionem profttendam , quecumque 
illa fit 5 patrumque € maritorum 
» decifiones à filiabus & uxoribus 
» tamquam Ecclefie decreta acci- 
» piendas effe €&v yenerandas. « In 

uo protervé €x inverecundà in- 
fallibilis Ecclefie irridetur. auto» 
ritas, 
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» la Religion de leuts peres, & 
» qu'on leur prouve toujours trés- 
» bien que cette Religion, telle 
» qu'elle foit, eft la feule véri- 
» table, quetoutes les autres ne 
»Íont qu'extravagance & ab(ur- 
» dité «, Qu'ainfi un enfant élevé 
dans la Religion la plus abfurde; 
à quelque áge qu'il parvienne , 
& quelque connoiffance qu'il ac- 
quierre, ne pourra jamais, fans 
mal faire, connoitre la fauffeté 
de la Religion quil aura ainfi 
apprife; » que les filles doivent 
» toujours avoir la Religion de 
» leurs meres, & les femmes celle 


» deleurs maris , quand méme cette Religion feroit fauffe , & rece- 
» voir les décifions des peres & des maris comme celles de l'Eglife »; 
dont on méprife par là effrontément & fans pudeur l'autorité. 


s. In fanctos religionis preco- 
nes , prefertim in. Zdpoflolos , qui 
Religionem Chriflianam , ejufque 
dogmatum ac myfleriorum fidem 
ita ad falutem nece[fariam e[Je pre- 
dicant , ut cuicumque contraria 
eyangelifanti , licet effet , per im- 
po[fibile | "Angelus de celo , ana- 
zhema dicereprecipiat fantlus Pau- 
lus, Hoc tamen. intoleranti Theo- 
logice dogma auclor iradit tan- 
quam crudele , horrendum , recle 
morali difcipline contrarium , ho- 
Xuünes infe invicem armanss ubi 
llafphemig €&' impietati impuden- 
iem adjungit calumniam, Ne dum 
enim. ad arma. excitet. fancla no[f- 
ira Religio "Theologicé intolerans , 
aon nifi ed pacem invitat , om- 
niumque hominum , errantium li- 
cet , im Cv inimicorum  dileclio- 
nem prafcvibiz, 


rende tous ennemis du genre humain ; 


On y blafphéme contre les 
faints Miniflres de l'Evangile; 
& Íur-tout contre les Apótres , 
qui ont annoncé que la foi des 
dogmes & des myfteres eft fi né- 
ceffaire au falut, que faint Paul 
ordonne de dire anathéme à qui- 
conque (fut-il un ange par im- 
poflible), précheroit une doctrine 
qui y feroit contraire. C'eft ce- 
pendant là le dogme de P'into- 
lérance théologique, que .l'au- 
teur appelle » contraire àla bonne 
» morale , cruel, horrible , ar- 
» mant les hommes les uns contre 
»]les autres, & les rendant tous 
» ennemis du genre humain « ; 
en quoi il ajoute au blafphéme 
& à l'impiété , une calomnie atro- 
ce. Tant s'en faut que notre fainte 
Religion, pour étre intolérante 
en ce fens-là, arme les hommes 
les uns contre les autres, & les 
au contraire, elle ne re- 


commande rien tent que la paix & la charité 5 elle prefcrit l'amour 
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de tous les hommes; méme de ceux qui font dans l'erreur, de nos 
ennemis mémes & des ennemis de Dieu. 


Enfin, ces propofitions font 
autant d'abfurdités manifefles ; 
elles favorifent l'apoftafie, & les 
Religions les plus dépravées; & 
fous prétexte qu'il fuffit d'obfer- 
ver la Religion naturelle qu'elles 
corrompent & défigurent étran- 
gement, elles nous donnent pour 
la vraie maniere d'honorer Dieu , 
un amas d'erreurs. pernicieufes. 

La propofiion L V, entant 
qu'on y repréfente le Calvinifme 
comme une Religion trés-fainte, 
préférable à routes les Religions 
qui font fur la terre, eft fauffe , 
Ícandaleufe & hérétique. On y 
préfere une fecte nouvelle, fon- 
dée par des hommes inquiets & 
fans miffion , qui eurent l'impiété 
de fe donner fans aucune preuve 
pour fufcités de Dieu: on la pré- 
fere à l'Eglife qui eft Une, Sain- 
te, Catholique & Apoftolique , 
comme nous l'avons expliqué , 
qui efl bázie fur la pierre , avec qui 
Jefus-Chrift fera. jujqu'a la fin des 
Jiécles, & contre qui les portes de 
l'Enfer ne prévauáront jamais. 


Sunt eyidenter. abfurde , apo[- 
tafie favent , fetlifque. impuri[fz- 
mis; €x fub laruá religionis na- 
turalis quam fedé admodum. de- 
turpant , pro germano Dei colen- 
di modo , pefferam errorum  col- 
luyiem obtrudunt, 


Propofitio LV quatenus Cal- 
yinianam  herefim dicit religio- 
nem effe fanctiffimam quie omnibus 
univerfi orbis religionibus preflat 
falfa , f(candalofa €& haeretica eft , 
feclamque ab. hominibus inquietis 
mi[fionem € autoritatem divinam 
impie. ufürpantibus recenter fun- 
datam temere prefert Ecclefie uni, 
fan&ie Catholice €&' Apoffolice , 
fuprà petram zdificatz que Chrif- 
ium Dominum. omnibus diebus 
ufque ad confammationem fzculi 
affiflentem habet , € | advertus 
quam portz inferi non pravale- 
bunt. 


IW E 


Je vous avoue auífi que la majefté des Ecritures m'étonne. La 
fainteté de l'Evangile parle à mon coeur. Voyez les livres des 
Philofophes avec toute leur pompe ; qu'ils font petits prés de 
celui-là ! Se peut-il qu'un livre à la fois fi fublime & fi fimple, 
foit l'ouvrage des hommes ? Se peut-il que celui dont il fait 
lhiftoire, ne foit qu'un homme lui-méme ? Eft-ce là le ton d'un 
enthoufiafle ou d'un ambitieux feGaire ?* Quelle douceur, quelle 
pureté dans fes moeurs ! quelle grace touchante dans fes inílruc- 
tons ! quelle élévation dans fes maximes ! quelle profonde fa- 
geffe dans fes difcours ! quelle préfence d'efprit ! quelle fineffe & 
quelle jufteffe dans fes réponfes ! quel empire fur fes paffions ! Oüà 





Tom. TIT. p. 175; 
180, 181, 189 , 
& 183, 

























































































(178) j 
eft l'homme ; oà eft le fage qui fcait agir; fouffrir & mourir fans 
foibleffe & fans oflentation * Quand Platon peint fon jufte imagi- 
naire couvert de tout l'opprobre du crime, & digne de tous les 
prix de la vertu, il peint trait pour trait Jefus- Chrift. La ref- 
femblance eft fi frappante que tous les Peres l'ont fentie, & qu'il 
n'efl pas poffible de s'y tromper. Quels préjugés, quel aveugle- 
ment ne faut-il pas avoir pour ofer comparer le fils de Sophro- 
nifque au fils de Marie , quelle diflance de l'un à l'autre ! Socrate 
mourant fans douleur, fans ignominie , foutint aifément jufqu'au 
bout fon perfonnage, & fi cette facile mort n'eüt honoré fa vie , 
on douteroit fi Socrate , avec tout fon efprit, fut autre chofe qu'un 
Sophifle. Il inventa, dit- on, la morale : d'autres, avant lui, 
Pavolent mife en pratique j il ne fit que dire ce qu'ils avoient 
fait ; il ne fit que mettre en lecons leurs exemples. Ariflide avoit 
été jufle avant que Socrate eüt dit ce que c'étoit que juflice. 
Leonidas étoit mort pour fon pays avant que Socrate cüt fait un 
devoir d'aimer la patrie. Sparte étoit fobre avánt que Socrate eüt 
loué la fobriété ; avant qu'il eüt défini la vertu, la Gréce abon- 
doit en hommes vertueux. Mais, oü Jefus avoit-il pris chez les 
fiens cette morale élevée & pure dont lui feul a donné les legons 
& lexemple ?* Du fein du plus furieux fanatifme , la plus haute fa- 
geffle fe tit entendre, & la fimplicité des plus héroiques vertus 
honora le plus vil de tous les peuples. La mort de Socrate phi- 
lofophant tranquillement avec fes amis, eft la plus douce qu'on 
puiffe defirer ; celle de Jefus expirant dans les tourmens, injurié , 
raillé, maudit de tout un peuple, eft la plus horrible qu'on puiffe 
craindre, Socrate prenant la coupe empoifonnée , bénit celui qui 
la lui préfente & qui pleure ; Jefus, au milieu d'un fupplice 
affreux , prie pour fes boureaux acharnés. Oui, fi la vie & la 
mort de Socrate font d'un fage, la vie & la mort de Jefus font 
d'un Dieu. Dirons-nous que l'hiftoire de l'Evangile eft inventée à 
plaifir ? Mon ami, ce n'eft pas ainfi qu'on invente ; & les faits 
de Socrate , dont perfonne ne doute , font moins atteflés que ceux 
de Jefus- Chrift. Au fond , c'eft reculer la difficulté fans la dé- 
truire. Il feroit plus inconcevable que plufieurs hommes d'accord 
euffent fabriqué ce livre, qu'il.ne l'eft qu'un feul en ait fourni 
le fujet. Jamais des auteurs Juifs n'euffent trouvé ni ce ton, ni 
cette morale ; & l'Evangile a des caracteres de vérité fi grands, 
fi frappans, fi parfaitement inimitables, que l'inventeur en feroit 
plus étonnant que le héros. Avec tout cela, ce méme Evangile eft 
plein de chofes incroyables , de chofes qui répugnent à la raifon , 
& qu'il eft impoffible à tout homme fenfe de concevoir ni d'ad- 
mettre. Que faire au milieu de toutes ces contradictions ? Etre 
toujours modeíle & circonfpe&t , mon enfant, refpecter en filence 
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ce qu'on ne fcauroit ni rejetter ni comprendre , & s'humilier de- 
vant le grand Etre qui feul fcait la vérité. 


CENSUR E. 


Cette propofition, entant qu'a- 
prés y avoir admiré & établi la 
majeflé, la fainteté & la divi- 
nité de Evangile , on y ajoute 
» qu'avec tout cela, ce méme 
» Evangile eft plein de chofes in- 
»croyables, de chofes qui ré- 
» pugnent à la raifon, & qu'il 
» eft impoffible à tout. homme 
» fenfé de concevoir ni d'admet- 
»tre; pour en conclure la méme 
chofe que ce qui avoit déja été 
dit par l'auteur dans.la propofi- 
tion LI, fcavoir , » qu'il y a tant 
» de raifons folides pour & con- 


» tre la révélation, que ne fga- 


CENSU R A. 


Hac propo[itio , quatenus in ed , 
poft laudatam € probatam authen- 
ücitatem, majeflatem , fan&tita- 
tem , divinitatem Evangelii , ad- 
ditur » illud rebus. incredibilibus , 
» rationi repugnantibus, € qug ab 
» homine cordato ac prudenti ad- 
» mitti nequeunt , abundare « 5. ut 
inde auctor efficiat quod fupra a[7 
feruit ,:» revelationem rationibus 
p folidis probari €x impugnari , 
» adeoque nullam effe illius agnof- 
» cenda obligationem « 5 pluribus 
€ notis afficienda efl quibus propo- 
fitiones praecedentes, 


» chant à quoi fe déterminer, il ne l'admet, ni ne la rejette ; 


» mais rej 


ette feulement l'obligation de la reconnoitre ». 


Cette propofition mérite plufieurs des notes qui ont été don- 
nées aux propofitions précédentes. 


Elle montre de plus un efprit 
qui s'écarte des vraies regles du 
raifonnement. Une de ces regles, 

ue tous les Philofophes font pro- 
feffion de fuivre, & qui eft indu- 
bitable, c'efl que les chofes. clai- 
res €&v bien démontrées ne doivent 
pas &tre révoquees en doute. à caufe 
des obfcurités €. des. difficultés qui 
s'y trouvent ; autrement il n'y au- 
roit rlen de certain dans les cho- 
fes mémes naturelles. Or ce nou- 
vel inflituteur rejette la révéla- 
tion Chrétienne , ou au moins 
en doute ici à caufe de l'obfcu- 


rité des chofes quis'y trouvent. 


& que pour cela il appelle in- 
croyables; néanmoins i| recon- 





Prodit infuper au&loris. alienum 
à re&lis philofophandi. regulis ani- 
mum. Una ex his quam omnes 
Philofophi lubenter. amplectuntur , 
eaque certiffima , huc eff : non effe 
de rehus apertis & certó demonf- 
tratis dubitandum propter obícu- 
ritates & difficultates quz in iis 
occurrunt ; alioquin nihil ferme 
in ipfis rebus naturalibus cert fu- 
pereffet.. Atqui tamen novus infa 
tutor revelationem Chriflianam ref 
puit, aur faltem. de e& dubitat 
propier. obfcuritatem myfleriorum 
que propterea incredibilia. dicit 5 
licet ea, de Evangelii veritate , 
tamquam indubitat& a[Jeruerit, que 
ejus diviniatem faiis comprobant, 
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noit la vérité de l'Evangile comme trés-certaine & igconteftable: 
ce qui fuffit pour en admettre la divini:é. 


Scatet contraditlionibus & blaf- 
phemiüs. Ex und parte Chriflum 
Dominum exhibet , ut hominem ju[- 
zum , fapientiffimum. €» fanéliffi- 
mum , imó cujus vita €» mors non 
hominis funt fed Dei ; & ex aliá 
afferit eum abfurda € rationi con- 
maria docuifle 5, ex quo fequeretur 
Chriflum non tantiim fuiffe (| quod 
auctor expreísó negat) fanaticum 
hominem , €& enthufiaflam , qui fe 
falfo infpiratum & à Deo miffim 
crediderit. ( Deus enim abfurda 
non infpirat ) ; verum eiiam impo- 
florem infignem, qui fe Deum men- 
titus effet. Unde Mahumetes.: eju[- 
que fuper[titio Chrifhim € Religio- 
nem Chriflianam longó preflarent, 
ut pote ciim , frChriflus non efl Deus, 
Dei notio ejufque cultus apud Ma- 
humetem | fantlior foret. Deoque 
dignior. Sequereiur etiam id quod 
dicu € auditu horrendum. eft , 
Chriflum Dominum propter affzc- 
iatam divinitatem meritó damna- 
zum fuiffe € crucifixum, /Adeoque 
hec propofitio pofleriore fut parte eft 
contradicd oria, impia , blafphema , 
& omnium Chriflianorum execra- 
zione digna. 


Elle eft pleine de contradic- 
tions & de blafphémes. D'un có- 
té, elle repréfente Jefus- Chrift 
» comme un homme trés-jufle , 
» comme un fage digne. de toute 
»2dmiration , comme un faint 
» de. la plus héroique vertu; 
» dontla vie & la mort fontd'un 
» Dieu «. D'un autre cóté, il pré- 
tend que l'Evangile, dontil prou- 
ve trés-bien la. vérité, eft plein 
de chofes abfurdes qu'il eft im- 
poffible que tout homme fenfé 
admette. Ainfi, felon lui, c'eft 
dans l'enfeignement méme de Je- 
fus-Chrift fur les myfíleres que 
fe trouvent ces chofes abíurdes 
qui répugnent à la raifon. D'oà 
il s'enfuivroit que Jefus - Chrift 
a été non-feulement un fanati- 
que & un enthoufiafle, ce que 
l'auteur nie formellement , &qu'il 
s'eft fauffement cru infpiré & en- 
voyé de Dieu, car Dieu n'inf- 
pire pas des chofes contradictoi- 
res; mais méme qu'ila été un 
impofteur infigne , qui a trompé 
les hommes en fe donnant pour 
un Dieu. Ainfi Mahomet & fa 
Religion fuperílitieufe feroient 
bien füpérieures à Jefus - Chrift 


& à la Religion qu'il a établie, puifque fi Jefus-Chrift n'eft. pas 
Dieu, la notion de Dieu & le culte qu'on lui rend, font plus 
purs & plus faints dans le Mahométifme que dans.la Religion 
de Jefus-Chrifl. Tl faudroit dire encore, ce qui fait frémir, que 
Notre Seigneur Jefus-Chrift pour s'étre attribué fauffement la divi- 
nité, a été condamné & crucifié juftement. Cette propofition , 
dans fà derniere partie contredit donc la premiere ; elle eft impie, 


blafphématoire, & digne de l'exécration de tous les Chrétiens. 
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T V IUD 


Je penfe que folliciter quelqu'un de quitter celle [ 1a Religión] Tom III. p. 1701 


ol il eft né, c'eft le folliciter de mal faire, & par conféquent faire 
mal foi-méme. En attendant de plus grandes lumieres, gardons 
l'ordre public: dans tout pays, refpectons les loix ; ne troublons 
point le culte qu'elles prefcrivent 5 ne portons point les citoyens 
à la défobéiffance : car nous ne fcavons point certainement fi c'eft 
un bien pour eux de quitter leurs opinions pour d'autres, & 
nous fcavons trés-certainement que c'eft un mal de défobéir aux 


loix. 
G BNISIUNRN.E. 


Cette propofition, oà il eft 
dit fans reftriction » que folli- 
» citer quelqu'un de quitter fa Re- 
»ligion, la Religion ou il eft 
» né, c'eft le folliciter de mal 
» faire, par conféquent faire mal 
» foi-méme ; & qu'ainfi dans tous 
» pays, il faut garder l'ordre pu- 
» blic & obéir aux loix en fui- 
» vant le culte qu'elles prefcri- 
» yent , quel qu'il puiffe étre «. 

Cette propofition eft avancée 
en haine de la Religion Chré- 


tienne, qui n'a pá étre recue des. 


Payens fans qu'ils quittaffent li- 
dolatrie oà ils étoient nés, & 
qui étoit la Religion de leurs 
peres. 

Elle eft blafphématoire contre 
Jefus-Chriff, qui a envoyé fes 
Apótres annoncer l'Evangile 4 
zoutes les Nations , pour les reti. 
rer de l'idolatrie, qui étoit la 
Religion qu'elles fuivoient , pour 
baptifer au nom du Pere , du. Fils 
€ du faint Efprit ceux qui fe 
convertiroient, & leur enfeigner 
zout ce qu'il avoit. prefcrit. Jefus- 
Chrift, en donnant ce comman- 


GEN SUR A 


Hec propofitio , que fine ulld 
limitatione. docet » eum femper 
» malé agere qui aliquem follici- 
» tat ut religionem deferat in quá 
» natus ef? , eo quod eam deferens 
» peccet ; adeoque in quálibet re- 
» gione fervandas leges qug cultum 
» publicum pre[cribunt, quicumque 


» ille fa. « 


Eft afferta in-odium chrifliane 
religionis , que à Paganis admüzi 
non potuit , quin defererent cultum. 
paternum, 


Ef blafphema in Chriflum Do- 
minum , qui Zpofloelos mifit in 
omnes gentes, u£ eas ab idolola- 
trid , idefl , à religione patriá re- 
vocantes , baptifarent in nomine 
Patris & Filii, & Spiritüs fanc- 
ti, C' docerent eos fervare quz- 
cumque ipfis mandaverat. Unde 
fequitur juxtà hujus propofitionis 
doctrinam , quod. Chriflus peccati 
reus habendus fit , & tamen in pre- 





Math. XXVii,; 
19, 


















































































PfoIm. X VII z. 


eedentt propo[itione auctor. fateri 
coactus fuerat eum hominem effe 


fancliffimum , imo & Deum. 
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dement à fes Apótres ; auroit 
donc mal fait , felon cette pro- 
pofition ; il auroit infpiré la dé- 
fobéiffance à des loix qu'on étoit 


obligé d'obferver. Cependant l'auteur dans la propofition précé- 
dente admiroit la douceur & la pureté de fes moeurs , la. perfec- 
tion de fa morale, la fainteté de fa vie. Il n'avoit pà s'empécher 
de reconnoitre que fa vie & ía mort font d'un Dieu. 


Efl contumeliofa in JApoffo- 
los qui. Chriflà mandatis obtem- 
perantes , contra. Gentilium cul- 
tum fortiter infurrexerunt , tan- 
toque fidei ardore , tamque celeri 
progre[Ju chriflianam | religionem 
4 lo] NU s » 
pradicarunt ; ut de his fancius Pau- 
lus exclamaverit : In omnem ter- 
ram exivit fonus eorum , & in 
fines orbis terre verba eorum. 


Injurieofa efl omnibus Evan- 
gelii preconibus , qui , ZApofto- 
lorum exemplo , relictis omnibus , 
Chriflum ubique annuntiant. Scan- 
dalosé €y impie prolata eft ad ex- 
zinguendum divinum illum charita- 
tis zelum. quo fola flagrat Eiccle- 
fia Catholica , ut Dei notitiam 
€&' amorem per miniftros fuos dif" 
fundat in omnes gentes. Hic vero 
zelus Catholicorum proprius fignum 
efl manifeflum € evidens in fold 
E'cclefía Cazholicá Deum vere coli 
£v amari : non pote[] enim qui 
Deum vere colit € diligit , quin 
fincere exoptet , € pro viribus agat 
ut ab alüs colatur €&* diligatur. 


Elle eft injurieufe aux Apó- 
tres, qui obéiffant aux ordres de 
Jefus- Chrift, s'éleverent forte- 
ment contre le culte des idoles, 
& qui précherent la foi Chré- 
tienne avec tant de zéle & des 
progres fi rapides , que faint Paul 
leur applique ces paroles du Pfal- 
mifle: leur voix s'efl fait enten- 
dre dans toute la terre, €v leur 
parole a pénétre juf(quaux extre- 
miiés du monde. 

Elle eft injurieufe à tous les 
prédicateurs de l'Evangile, qui , 
à l'imitation des Apótres, aban- 
donnent tout, pour aller annon- 
cer l'Evangile aux peuples les 
plus éloignés, Elle tend fcanda- 
leufement & avec impiétéà étein- 
dre cezéle pour la gloire de Dieu 
& le falut des hommes, ce zéle 
que la charité infpire , qu'on ne 
remarque que dans l'Eglife Ca- 
tholique, qui porte à répandre 
dans toutes les Nations la.con- 
noiffance & l'amour de Dieu, 
ce zéle qui, étant propre à l'E- 
glifs Catholique , montre évi- 
demment qu'elle eft feule Ia vraie 
Eglife & qu'en elle fe trouve un 


vraiculte & une vraie charité, Car celui qui honore & aime vérita- 
blement Dieu, defire conféquemment avec ardeur , & fait tous fes 
efforts pour porter les autres à l'aimer & à l'honorer. 


Infana efl & impudens, cum pec- 
cati arguat primos Ecclefie fideles, 


quod idololatrigm. abjicerint. Ipfi premiers fidéles d'avoir mal faic 


Elle eft infenf£e & impudente; 
dans le reproche qu'elle fait aux 



















































en renoncànt à l'idolatrie ; eux 
dont la fainteté & les vertus fu- 
rent fi éclatantes , que ce fut pour 
les Idolátres mémesun fujet d'ad- 
miration : eux , qui fefans des 
miracles par 'lefquels la divinité 
de la Religion Chrétenne fe 
confirmoit évidemment , étoient 
bien éloignés de croire avoir mal 
fait en quittant les fuperflitions 
de leurs peres, & qui, au con- 
traire, y ayant été portés par la 
force de la vérité, mettoientleur 
gloire & leur bonheur à faire pro- 
feffion du Chriflianifme , & à le 
Íceller de leur fang. 

Elle eft cruelle & barbare , 
puifqu'elle feroit une apologie de 
la cruauté & de la barbarie des 
Empereurs Payens , & des bou- 
reaux mémes qu'ils employoient 
contre les Apótres & les pre- 
miers Chrétiens. Car il fuivroit 
de ce qu'on y dit, qu'ils méri- 
toient d'étre punis comme des 
perturbateurs du repos public, 
qui portoient les citoyens à mal 
faire & à fe révolter contre des 
loix juftes. 

Elles font connoitre l'incon- 
féquence & la mauvaife foi de 
l'auteur , qui en méme- temps 
qu'il décide, dans cette propofi- 
ton, que c'eft un mal dans tous 
pays de défobéir aux loix, en 
quittant le culte qu'elles prefcri- 
vent ou en portant les citoyens 
à le quitter, s'éleve cependant 
fans pudeur dans tant de propo- 
fitions que nous avons rappor- 
tées, contre la Religion Chré- 
üenne, foit à caufe des myfleres, 
qu'il traite d'abfurdes, d'inutiles 
& d'incroyables, foit à caufe de 
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porro fan&itate eximü[gue virtus 
übus ita prefulgebant , ut ipfis 
idolorum cultoribus effent admira- 
tioni, Infuper | miraculis fplendi- 
diffimis chrifiang religionis diyi- 
nitatem yindicantes , nedum fe 
: peccati reos exiflimarent in defe- 
rendá pairum fuper[litione , imà , 
fol& cogente vi manifefliffimá. ve- 
ritatis , in eo precife gloriabantur 
€&' fe beatos effe gaudebant , quod 
chriflianum. cultum. profiterentar , 
eumque fuo fanguine obfigna- 


Tent, 


Eft immanis , barbaram Im« 
peratorum € tortorum in ZApoflo- 
los primofque Chriflianos [evitiem 
approbans. Etenim ex ed confiqui- 
tur eos merità ple&lendos fuiffe van- 
quam hofles publice tranquillita- 
tis, eo quod populos ad malum 
impellerent , €» ad legibus juflis 
refiflendum inyitarent, 


Prodit au&foris malam fidem 
& contradictionem , qui dum hc 
leges publicas circa. religionem ubi- 
que ftrvandas effe pronuntiat , 
in tot tamen propofitionibus. fü- 
pra relatis, fine pudore invehi- 
tur in religionem  chriflianam , 
tum propter my[leria. fidei que. ex 
ipfo abfurda funt , € fidem nul- 
lam meren;ur , tum. propter. in- 
zolerantig "I heologice doma ab 
omn.bus focietazibus chriflianis que 
omnes aliquos fidei articulos. ad 
falutem | neceffarios. credunt , ac 


praefertim. ab. Ecclefid Catholicé 

























































































' à A 
admi[Jum y licet au&lor probé no- 
verit religionem catholicam folam 
efe quam tenendam praecipiunt 
leges regni, in quo impium fuum 
opus exaravit, Infcius quoque non 
fuit in loco prime operis fui pagi- 
ng infcripto non aliam legibus per- 
mitti religionem ,| nift. communio- 
num que de chrifliano nomine 
gloriantur. Ordinem ergo publicum 
in religionis negotio turbavit , le- 
ges circa idem infregit , cives ad 
earumdem contemptum impulit, € , 
quod ipfi forte turpius videbitur , 
in contradictionem manifeftam lap- 


Jas 9f. 
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l'intolérance théologique dont 
l'Eglife Catholique fait particu- 
lierement profeffion, & qu'ad- 
mettent méme toutes les Com- 
munions Chréüennes , puifque 
toutes regardent quelques articles 
de foi comme néceffaires au fa- 
lut, foit par d'autres moyens 
quil employe avec art, & dont 
nous avons và la foibleffe. Or, 
affürément l'auteur fgavoit trés- 
bien que dans le Royaume oà il 
a publié fon livre, les loix n'au- 
torifent d'autre Religion que la 
Religion Catholique ; il fcavoit 
trés-bien que dans le lieu dont 
le frontifpice de fon livre porte 


le nom, on n'y fouffre d'autres Religions que celles de Commu- 
nions qui fe glorifient du titre de Chrétiennes. Il a donc troublé 
l'ordre public, il a défobéi aux loix, il a porté les citoyens à la 
défobéiffance , il eft tombé , ce qu'il regardera peut-étre comme 


lus honteux pour lui, dans une 
P Pp , 


- Omnibus favet cirea. Religio- 
nem erroribus , quorum. emenda- 
zionem. impo[Jibilem facit, €» fub 
obtentu retinendi culis antiquio- 
yis, verum in religionis negotio , 
ubi maxime perniciofus eft , indu- 
cit. fepticifmum. 


contradiction manifefle. 

ll favorife toutes les erreurs 
fur la Religion , il en rend toute 
corre&ion impoffible, & fous le 
prétexte d'engager chacun à fui- 
vre la Religion oi il eft né, il 
introduit dansla Religion le fep- 
ticifme le plus pernicieux. 





C/ETERUM ; dum has-ce ex 
libro cui titulus, Emilus aut de 
Educatione, excerptas propoftiio- 
nes damnat facra Facultas , non 
idcirco cenfet nullas in eo alias ex- 
Pare profcribendas. ios J cna 
pracepta exceperis , utilia quidem , 
fed. que nemini fapienti inflitutorz 
ipnoia fünt , necnon aliqua legis 
€&' religionis naturalis | placita , 
aut facla ad revelationem fpettan- 
ca que auclor eyidenzid vicus & 


Au refle la Faculté de Théo- 
logie en condamnant ces propofi- 
tions, extraites du livre intitulé, 
Emile ou de l'Education , ne penfe 
pas qu'il n'y ait rien de plus à re- 
prendre dans. cet ouvrage. Au 
contraire excepté quelques inf- 
tru&tions utiles qu'un fage infti- 
tuteur n'ignore point, excepté 
encore quelques principes fur la 
loi naturelle & quelques faits qui 
regardent la révélation, faits & 
principes 



































principe que l'évidence a forcé 
l'auteur d'établir en quelques en- 
droits & qu'il contredit dans d'au- 
tres, on ne trouve dans les qua- 
tre tomes que comprend cet ou- 
vrage , preíque rien qu'on puiffe 
adopter fans danger, & qui foit 
exempt de toute cenfure. 

Nous avons vu jufqu'à préfent 
qu' Emile ou l'éleve de l'auteur , 
n'auroit avant l'áge de dix-huit 
ansaucune cofinoiffance de Dieu, 
de fon ame , de la fin à laquelle il 
eft defliné , ni de fes devoirs à 
l'égard des autres. Les inftruc- 
tions qu'il recevroit enfuite fur 
ces grands objets, lui infpireroient 
le mépris & l'averfion de toutes 
les Religions qui font dans le 
monde, méme de la Religion 
Chréüenne , & le porteroit à 
infulter outrageufement Jefus- 
Chrift , l'auteur de cette fainte 
Religion, les Apótres qui l'ont 
préchée , & tous ceux qui la pro- 
feffent de quelque Communion 
qu'ils foient, Malgré cela cepen-. 
dant il loueroit les vertus , la 
fainteté & la doctrine de Jefus- 
Chrift, jufqu'à dire que fa vie & 
fa mort font d'un Dieu. 1l fe fe- 
roit encore l'apologifte & le pa- 
negyrifte de toutes les Religions, 
qui font dans le monde. Il les re- 
sarderoit toutes comme autant 
d'infitutions falutaires qui ont 
leur raifon dans le climat , dans 
le génie des peuples , dans le gou- 
vernement , dont chacune doit 
&re profeffée & pratiquée conf- 
tamment par ceux qui y font nés 
&y ont été élevés, fans jamais 
Ja quitter , à moins qu'ils n'aban- 
donnent leurs pays. Emile fzroit 
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fibi plerumque contradicendo tenet ; 

yix quidquam in quatwer tomis, 
quibus ejus opus comprehenditur , 
reperire ef? innoxium € omnis cen» 
fur& expers, 


Enim veró vidimus partim tan- 
tim. qualis foret Emilus, feu novi 
infltutoris — difcipline — alumnus, 
-nte annum etatis fue deci- 
mum  ocayum nihil f[fciret de 
Deo , de fine. fuo, de officiis. Poft 
id autem temporis ita de his eru- 
diretur , ut fieret omnium [fine 
exceptione religionum que in mun- 
do funz , ipfufque fandi religio- 
nis chrifliane contemptor € ofor , 
atque in Chriflum iflius. religionis 
auctorem , in ejus promulgatoree 
"Apoflolos , in univer[os ejus cul- 
zores , cujufcumque communionis 
fint , coniwmneliofus  conviciator 5 
Jfümul tamen lgudator ejufdem 
Chrifli , cujus vitam € mortem 
diceret , non hominis fuiffe , fed 
Dei ; imà omnium € fingula- 
rum in mundo extantium religio- 
num commendator, quas nempe 
fpettaret tamquam totidem faluta-- 
ria in[ituta climati, hominum in- 
doli & regimini accomodata , € 
ab unoquoque iis à nativitate im- 
buto conflanter tenenda € ob[er- 
vanda ut bona , nifi tamen pa- 
triam difereret : paratus enim effet 
Emilus, praefertim ob. utilitatem 
propriam , pro variis , quas inco- 
leret regionibus , fingulas qua[que 
in üis obtinentes religiones induere 
€ ufu fuas facere. Lex vero €» 
religio naturalis , cui nece[Jarió.€» 
ubique adharendum crederet , iia 






























































mutila foret € deturpata , ut quod 
de ed retineret €& | fervaret , illud 
cum profe[Jione & praxi cujufcum- 
que religionis 1 qudvis orbis regio- 
ne yigentis ac ipfiufmet idololatrie 
compati po[Ft : 
creator , an. unum yel duo , vel 
plura extent rerum principia , €» 
que eorum natura [it , an prater 
principium fumme bonum , aliud 
quoque dc exiiffat , quod malum 
Jit , fed inferius bono, fe dubitare 
€ nihil fua referre profiteretur s: 
ut quodcumque facinus ad confer- 
vandam vitam fibi licitum e[Je exi[- 
zmaret : ut unicuique injurias fibi 
ilatas clanculum perfequendi. € 
ulcifcendi facultatem faceret 5 ut 
ex folo fui amore proprio metire- 
zur officia erga alios homines, Hac 
fummatim exhibent qug à nobis 
huc ujque effetta funt €& confutata 
de placitis auctoris circa religionem 
naturalem & revelatam, 
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ut an Deus fit: 





prét, lorfqu' il y trouveroit fori 
avantage , à profeffer & à prati- 
quer toutes les Religions qui font 
dans l'univers, fclon qu'il fe trous 
veroit dans des pays oà elles fe- 
roient dominantes. Pour la Reli- 
gion naturelle, il croiroit devoir 
S'y attacher invariablement, mais 
il la dégraderoit & l'altéreroit de 
maniere que ce qu'il en retien- 
droit , comme appartenant au 
culte effentiel , qui eft de tous 
les temps & de tous les lieux ; 
feroit .compatible avec la pro- 
feffion & la pratique de quel- 
que Religion que ce foit, méme 

de Pidolasrie: IHue fcauroit point 

& s'embarafferoit peu de fcavoir 
fi Dieu a créé le monde & tout 
ce qu' ^il contient , s'il n'y a qu'ur 
principe unique des chofes, ou 
s'il y en a deux , ou plufieurs, & 
qu'elle eft leur nature : il ne re- 
garderoit comme abfurde l'hypo- 
thefe Manichéenne de deux prin- 
cipes incréés , l'un bon , l'autre 


mauvais, que dans le cas oà l'on voudroit que le mauvais füt égal 


au bon : 


il prétendroit que les plus grands crimes font permis 


pour fe conferver la vie : il n'iroit pas follement fe battre en 


duel , 


pour fe vanger d'une infulte : mais fans recourir aux Ma- 


iflrats dont , dans ce cas, il fe croiroit indépendant, il prendroit 
fans qu'ils puffent y trouver à redire, un moyen fort fimple d'em- 


pécher lagreffeur de fe vanter long - temps de l'avoir ofenfé, 
Enfin le fondement & la mefüre de tous fes devoirs à l'égard des 
autres feroit fon feul amour propre. Voilàen peu de mots ce que 
feroit à à l'égard de la Religion & dela loi naturelle, & par rapport 
a [a Religion révélée , tout homme élevé fuivant les principes de 
l'auteur. C'eft en abregé ce que nous avons rapporté, & réfuté 


jufqu'à préfent. 


Preterea verà Emilus, cum à 


Mais de plus , Emile devenu 


pote[zate tutoris exüffet & fui juris majeur & maitre de lui-méme , 


e[Jet faclus , non. crederet » fe ul- 


Tom, iV, p. $56, ?» lis vinculis patrie € imperio al- 


ne croiroit pas » tenir àl'état par 
» aucun engagement & fe regar- 






































» deroit comme auffi libre de re- 
» noncer à fa patrie qu'à la fuc- 
» cefhion de fon pere «. 


Il vivroit tellement pour lui- 
méme qu'il auroit en averfion 
tout emploi , toute charge utile , 
ou méme néceffaire à l'état. » Le 
» commerce , la finance, la ma- 
» giftrature , l'état militaire , tous 
»lesemplois divers ne feroient 
» pas de fon goüt. Il ne connoi- 
» troit d'autre bonheur que de 
» vivre indépendant avec ce 
» qu'on aime , en gagnant tous 
 »les jours de l'appetit;& de la 
» fanté par fon travail. 

Aprés avoir examiné les dif- 
férens gouvernemens qui fubfif- 
tent , il auroit un tel mépris pour 
le droit politique, qu'il diroit 
nettement que »]le droit politi- 
» que eft encore à naitre, & qu'il 
» ne fcait pas s'il naitra jamais «. 

ll penferoit de méme des loix 
qui font en vigueur en quelque 
pays que ce foit. Sur cette quef- 
ton, »ce que c'eft qu'une loi, 
» & quels font les vrais caracte- 
»res de la loi«, il diroit, » ce 
» fujet efl tout neuf, &]la défi- 
»nition de la loi eft encore à 
2» faire «t. 

La raifon de ces étonnantes 
maximes eft un principe qui n'eft 
pas moins extraordinaire. Selon 
l'auteur , la fouveraine puiffaánce 
-le pouvoir de faire des loix réfi- 
de néceffairement & invariable- 
ment dans le peuple & y réfide 
de maniere que premiérement , fi 
l'état quel qu'il foit , eft compofé 
par exemple de dix mille hom- 
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» ligari, atque eamdem fibi adju- 
» dicaret libertatem deferendi pa- 
» triam quantam habet renuntian- 
» di jus omne ad hereditatem 
» paternam, «c 

Ita fibi viveret , ut ab omni con- 
ditione €" munere patrie utilibus 
aut etiam nece[Jariis » à militid , 
» à magiflratu, à mercaturá , à 
» publicà zraciandd pecunid ab- 
» lhorreret 5 « unam fcilicet ambi- 
ret felicitatem , vellet» in condi- 
» tione nemini obnoxid ad arbi- 
» trium fuum cum fibi cariore vi- 
» yere , €» corporis exercitatione 
» ayiditatem cibi quotidie excitare 
» ac valetudini conf(ulere. « 


Infpe&lis variis imperiis € re- 
gaminum formis qua fubfrflunz , jus 
politicum ita fperneret ut » eum 
» nondum e[le ortum diceret € 
» probabiliter nunquam — oritu- 
» rum, « 


Idem ferret judicium de legibus 
apud quamcumque nationem yigen- 
tibus. Super hác. quaflione » quid 
» [it lex €&' qui fint! veri carac- 
» teres legis «, hoc effutiret, » eju[- 
» modi argumentum novum efl, 
» atque huc ufque nemo illud trac- 
» tayit. Definitio ipfa legis non- 
» dum ef edita, « 

Horum-ce autem , ad que mens 
obflupe[cit , placitorum ratio tota 
inniteretur in principio quod non 
minis natum e[] ['uperem injicere. 
Juxta noyum inflitutorem , pote[- 
tas fumma , poteflas legiflativa 
nece[Jarió €. immutabiliter. penes 
populum ita efl, ut primo fr im- 
perio quocumque fumma civium 
conflez decem "hominum millibus , 


Aa ij 


bid. P. 366, 
367, 368 & 369, 


Ibid, pe 2738 


Ibid, Pe 3974 


ESTO p, 285: 
393 & 399. 






























































Pag. 394. 
Pag. 387» 


T. IF. pe 1166 


T. IV. p» 407 


& 408, 


runc unu[quifque decima. millefrmá 
uan parte poteftatis fuprema : 
fi-vicies. mille millibus. confletur , 
finc uli particul& poteflatis fupre- 
mc infigniantur , qua ad totam fe 
habeat tanquam. unum | ad. vicies 
mille millia. Secundo ut leges ne- 
queant e[Je vere €» veris legis ca- 
racteribus donari , nift ferantur vo- 
luniate sd non eo fen[u tan- 
tum quod tendant ad utilitatem 
publicam , fed MEE quod » quif- 
» que fubditus fuffr fjragio fuo influat 
» in earum redaclionem pro fibi 
» competente parte pote[latis [um- 
» me, « atque computatis yoci- 
bus fubditorum , certó fciatur. eas 
ad omnium aut faltem majoris 
eorum numeri fententiam effe fan- 
citas €& con[litutas. 


Emilus » impo[fibile duceret 
» magnas Europe  dMonarchias 
» dudum adhuc duraturas , atque 
» opinionis fue ed de re rationes 
» fibi peculiares haberet. « 


Judicaret » reges beneficos id 
» primum fibi £ alis utile e[fe 
» atturos, fi fapientes finit , nempe 
» ab imperio fefe abdicaturos. « 


Is effet Emilus au&oris erga 
patriam , jus. politicum , leges , 
focietatem. civilem , €v publicam 
quamcumque € quodcumque im- 
perium fub quo degeret. 

Facile perjpicitur qua ipfi indita 
eJfent regiminum €» imperiorum 
principia , excogitata fui|Je à vano 
fpeeulasore , omni publice focietati 
maxime infenfó , omnis imperii 
ofore , qui homines ad Znarchiam 
eique yitam hanc feram. reducere 
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mes, chaque particulier ait la dix- 
millheme partie du pouvoir fou- 
verain, & que fi l'état compre- 
noit vingt millions de fujets, cha- 
cun d'eux auroit une portion du 
pouvoir fouverain , laquelle fe- 
roit à tout ce pouvoir comme ur 
eft à vingt millions. - Seconde- 
ment qu 'afin que les loix foient 
de vraies loix & en aient les 
vrais caracteres , elles doivent 
étre portées par la vlone géné- 
rale, non pas feulement en ce 
ens qu'elles aient pour objet 
lutlité publique, mais en ce 
fens que » chaque fujet par fon 
» futfrage influe dans leur rédacs 
» tion felon la part qu'il a à la 
» fouveraineté « , & qu'on foit 
fur qu'elles fe forment fuivant le 
fuffrage du plus grand nombre. 

Emile tiendroit pour impoffi- 
ble que »les grandes Monarchies 
» de l'Europe aient encore long- 
»temps à durer, & il auroit de 
»Íon opinion des raifons parti- 
» culieres «. 

Il décideroit que » le premier 
» bien qu'un. Roi; bienfaifant & 
»Ífage voudroit faire aux autres 
» & à lui-méme E feroit d'abdi« 
» quer la royauté «. 

Tel feroit Emile à l'égard de 
la patrie, du droit politique, des 
loix , & des états dans lefquels il 
vivroit. 


On voit affez que les princi- 
pes de gouvernement qui lui au- 
roient été infpirés, feroient ceux 
d'un vain fpéculatif, ennemi de 
toute fociété publique, de tout 
état policé, qui voudroit rappel- 
ler des hommes à l'Anarchie & à 
















































































cette vie fauvage dont ila fait 
l'éloge dans un autre livre qu'il 
publia il.y a quelques années, 
& qui contenoit des paradoxes 
bifarres, dont tout ce qu'il dit 
ici n'eft prefque qu'un develop- 
pement & une application per- 
nicieufe, 

Cefont ces principes que MM. 
les gens du Roi avoient en vue , 
lorfqu'en denongant le 9 Juin 
dernier l'auteur & Íon ouvrage 
au Parlement , ils laccufoient 
» d'ajouter [ aux impiétés qu'ils 
» lui avoient reprochées, ] des 
» propofitions qui tendent à don- 
» ner un caractere faux & odieux 
» à lautorité fouveraine , à dé- 
» truire le principe de l'obéiffan- 
» ce qui lui eft due , & à affoiblir 
» le refpect & l'amour des peu- 
» ples pour leurs Rois «. 

Il eft de notre devoir d'y op- 
pofer ce que l'Ecriture Sainte & 
la Tradition nous enfeignent, 
touchant la fource de l'autorité 
Íouveraine: c'e? par moi , dit la 
fageffe Eternelle dans le livre des 
Proverbes , que les Rois regnent 
€ que les légiflateurs font des loix 
jufies. Saint Paul dans l'Epitre 
aux Romains: que toute perfonne , 
dit-il, foit.foumife aux pui[Jances 
d'un ordre fupérieur , car il y a 
point de pui[Jance qui ne vienne de 
Dieu, €& cef lui qui a ordonné 
celles qui font für la terre. Celui 
donc qui soppofe aux. pui[Jances , 
réfifle à l'ordre de Dieu , €» ceux 
qui le fonz fe procurenz eux-mémes 
leur condamnation... Celui qui a 
la pui[ance en main efl. à notre 
Égard € pour notre bien le mini[- 
ire de Dieu, Si yous faites mal, 
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cuperet quam tantopere laudavit 
in libro altero quem. paucis antea 
annis yulgayit , €& quo obtrude- 
bantur paradoxa. infulfa , in. hoc- 
ce infiitutionis opere fere tantum 
eyoluaa (C perniciofiós — appli 
cata. 


Hac (unt principia , ad que 
cognitores regii fpe&labant, cum 
prefente anno die noná Junii auc- 
torem ejufque opus ad fupremum 
Senatum deferentes eum accufa- 
runt » de additis ad. impietates 
» quas ipft obiicerant, propofitioni- 
» bus tendentibus ad falfos € 
» odiofos poreflati fumme ad[cri- 
» bendos caratleres : ad everten- 
» dam obedientiam que illi potef- 
» tati debetur ,, ad imminuendum 
» obfequium &' amorem populo- 
» rum erga reges fuos. « 

INoflri muneris efl ut eadem re- 
yincamus , referendo quod Scrip- 
turis &' traditione circa pote[latis 
fumme originem docemur. 

Per me reges regnant , inquit 
fapientia eterna in Proverbiis & 
conditores legum jufta decer- 
nunt. 

Omnis anima , inquit S. Paus 
lus , poteftatibus fublimioribus 
fubdita fit : non eft enim potef- 
tas nifi à Deo : que autem funt, 
à Deo ordinatz funt. Itaque qui 
refifit poteftau , Dei ordinationi 
refiftit. Qui autem refiflunt , ipfi 
fibi damnationem acquirunt .. , 
Dei enim Minifler efl tibi in 
bonum. Si autem malum feceris 
time : non enim fine causá gla- 
dium portat. Dei enim Minifler 
eft : vindex in iram ei qui ma» 
lum agit. Ideo neceffitate fubs 


Proverb. VtTII $ 
156 


Rom. XII1. 2; 
z 2 4 E) $ & 65 


















































dii eflote, non folum propter 
iram, fed etiam propter con- 
fcientiam. Ideo enim & tributa 
praelatis. Miniftri enim Dei funt, 
in hoc ipfum fervientes, 
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craignés alors , puifque ce n ur pas 
en vain qu'il porte l'épée, Il eff le 
miniflre de Dieu pour exercer. fa 
vengeance en puniJJant. (verement 
celui qui fait mal.. Ceff donc une 


nece[]tté de nou: y foumeztre non- 


jum par la crainte du chátiment , mais encore par le devoir*de 
la confcience.. C'eff au[fi pour cette raifon que vous payés les. tributs , 
parceque ce font. les miniflres de Dieu qui [e fervent en cela, 


Facile exhiberentur innumera 
SS. Patrum loca quus oftendere- 
iur eos idem quod S. Paulus , de 
hoc argumento docuiffe.. Legi po[- 
funt "Tertullianus. in Apolágetico 
cap. 32 €&* 33. S. Chrifoflomus 
in Epiflolam ad Romanos € in 
Pal. Y 48 , S. Ambrofius , S. Au- 
guftinus , €, 

Zt veró , cum autor fe proft- 
teaiur nullius auctoritatis reveren- 
zem , ei, quamvis hoc ipfo dam- 
nandus fit, adhuc opponenda du- 
cimus. illuffriffimi Bo[fueti ratioci- 
nia Tonto confutantis. IMlinifler 
ifle in fuis Paftoralibus contra va- 
riationum. hifloriam litteris. dixe- 
rat :»l Pote[fatem fammem i in po- 
"i lo tamquam in fuo principio € 

"mo fui fubje&lo refidere , licet 
» io. quibufdam exceptis, hujus- 
» ce pote[latis exercitium ad popu- 
» lum jam non pertineat « 5 quibus 
longe minus progrediebatur quam 
wéfor cujus temeritas omni exem- 

plo caret; 


Illum vero Bo[füetus fic confutat. 

» Eorum , que ex fiffemate con- 
» fequuntur ifi catione impre- 
» fentiarum omi[f/A, ejus princi- 
» pium expendamus, € eam poli- 
» tice IMinifiri partem magis fpe- 
e ciofam in[piciamus, Commentus 
» eff  pote[latem [uimmam à populo 


Il feroit aifé de rapporter un 
grand nombre de paffages des 
faints Peres qui enfeignent la me- 
me chofe que Saint paul On peut 
voir T'ertullien dans fon Apole- 
getique , chap. 32 & 33, Saint 
Chryfo Tees fur l'Epitre aux Ro- 
mains & íur le Pfeaume 148, 
S. Ambroife, S, Auguflin &c. 

Mais , comme l'auteur fait pro» 
feffion de ne point refpe&ter l'au- 
torité , qui fuffit pourtant à fa 
condamnation , oppofons lui en- 
core les raifonnemens de l'illufz 
tre Boffuet contre le Miniftre Ju- 
rieu , qui dans fes lettres Paftora- 
les contre l'Hiftoire des Varia- 
tions avoit avancé que » la fou- 
» veraineté eft dans le peuple 
» comme dans fa fource &. dans 
»Íon premier fujet , quoique le 
» peuple ne puiffe plus l'exercer 
» par lui- méme , excepté dans 
» certains cas «, Ce qui étoit al- 
ler bien moins loin que l'auteur 
dont la témérité n'a point d'exem- 
ple. 

M. Boffuet le réfute ainfi: 
» Sans encore examiner les con- 
» féquences du fyftéme , allons 
» à lafource, & prenons la po- 
» litique du miniftre par l'endroit 
» le. plus fpécieux. Il s'eft imagi- 
» né que le peuple eft Ee 
» ment fouyerain 5 ou, pour par- 






















































































»ler comme lui; qu'il pofíéde 
» naturellement la fouveraineté , 
» puifqu'il la donne à qui il lui 
» plait: or cela c'eft errer dans 
»le principe & ne pas entendre 
» les termes, Car à regarder les 
» hommes , comnie ils font na- 
» turellement & avant tout gou- 
» vernement établi, on ne trouve 
» que l'anarchie, c'eft- à - dire , 
» dans tous les hommes une li- 
» berté farouche & fauvage , oà 
» chacun peut tout prétendre , & 
» en méme-temps tout contefter 5 
» ol tous font en garde , & par 
» conféquent en guerre conti- 
» nuelle contre tous ; oà la rai- 
,» fon ne peut rien, parceque cha- 
» cun appelle raifon la paífion qui 
» le tranfporte ; oà le droit méme 
» dela nature demeure fans for- 
» Ce , puifque la raifon n'en a 
» point ; ou par conféquent il 
» n'y a ni propriété , ni domaine, 
» ni bien, ni repos affuré , ni, 
» à vrai dire, aucun droit, fi ce 
» n'eft celui du plus fort , encore 
»ne Ícait - on Jamais qui P'eft , 
» puifque chacun tour à tour peut 
»le devenir, felon que les paf- 
» fions feront. conjurer enfemble 
» plus ou moins de gens. Scavoir 
» file genre humain à jamais été 
» tout entier dans cet état, ou 
» quels peuples y ont été & en 
» quels endroits , ou comment & 
» par quels dégrés on en eft for- 
» ti 5 il faudroit pour le décider, 
» compter l'infini & comprendre 
» toutes les penfées qui peuvent 
» monter dans le coeur de l'hom- 
» me. Quoiqu'il en foit, voilà 
» l'état oà l'on imagine les hom- 
» IBes avant tout gouvernement. 
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» naturaliter. po[fideri, cum eam 
» cui voluerit conferat. /A4tqui dum 
» hec [latuit , circa ipfum princi- 
» pium aberrat € voces non intelli- 
» git. Sienim homines fpe&lentur 
» prout naiuraliter. € ante omne 
» con[litutum regimen fe habent , 
» nihil nift anarchia deprehenditur, 
» idefl in hominibus fera & imma- 
» nis libertas, in quá qui/que potefl 
» quodcumque contendere € de quo- 
» cumque certares in quá omnes € 
» finguli fibi cayent €» in flatu 
» belli continui adverfus alios ver- 
» faniur 5 in quà ratio. impotens 
» eff , quia quifque cupiditatem quá 
» concitatur rationis nomine deco- 
» rat 5 in quá ipfum nature jus vi 
» caret , quia vis rationis efl nulla 
» in quá proinde nulla proprietas , 
» nullum dominium , nullum Lo- 
» num , nulla tranquillitas in tuto 
» funt , neque ullum veré jus obti- 
» net nift jus fortioris , de quo ta- 
» men ignoratur cuinam certó com- 
» petat , quippe cum finguli vicif- 
» cim evadere po[[int fortiores 
» prout plures vel pauciores inter 
» [e cupiditatibus | conjungentur, 
» Utrum vero totum genus huma- 
» num in hoc flatu unquam extite- 
»rit, aut quinam populi in eo 
»verfati fint , quomodo € quibus 
» gradibus homines ex illo emerfe- 
» rint , ut hec definirentur, calcul 
» infiniti ineundi e[[ent , omnesque 
» cogirationes cognofcendg quibus 
» mentes humane obnoxiz e[[e pof- 
» funt. Quidquid fit , en flatus in 
» quo ante omne regimen con[titu- 
» tum homines effe. concipiuntur. 
» Dum veró fingit Jurigus populum 
» in hoc flatu fpeclatum fummá 


» poteflate potiri, qu& ipfa fit ali« 























$» qua regiminis fpectes , fecum pug- 
» nàntia loquitur , regimen nempe 
» aliquod ante omne regimen con[- 
» tituendo. Tantum abeft ut popu- 
»lus in hoc flatu fammam rerum 
» teneat , ut potius nequidem in hoc 
» flatu populus fit. Extare quidem 
» in illo flatu po[Junt familie male 
» in[litute , nec fecure , flare poteft 


» hominum zurba , congeries , mul- 


»1itudo confufa , fed populus e[Je 


» nequit , fiquidem. vincula que- 
» dam focietatis , aliquem ordinem 
» induélum , jus aliquod. conflitu- 
» zum notio populi [ecum importat , 
x» quibus ii folum donantur qui ab 
» infelici Anarchie flatu exire ce- 
» perunt e, 
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» S'imaginer maintenant avec M; 
» Jurieu dans le peuple confidéré 
» en cet état, une fouveraineté 
» qui eft déja une efpece de gou- 
» vernement, c'eft mettre un gou- 
» Vernement avant tout gouver- 
» nement & fe contredire foi- 
» méme. Loin que le peuple en 
» cet état, foit fouverain, il n'y 
» a pas méme de peuple en cet 
» état. Il peut bien y avoir des 
» familles, & méme mal gouver- 
» nées & mal affürées: il peut 
» bien y avoir une troupe, un 
» amas de monde , une multitude 
» confufe ; mais il ne peut y avoir 
» de peuple, parcequ'un peuple 
»fuppofe déja quelque chofe 
» qui réuniffe , quelque conduite 


»réglée, & quelque droit établi: ce qui n'arrive qu'à ceux qui 
» ont déja commencé à fortir de cet état malheureux , c'efl-à- 


» dire, de l'anarchie «. 

» Ex intimis tamen hujuf-ce 
» /narchig vifceribus omnes regi- 
»minum forme , Monarchia , 
» Zriflocratia, Democratia, aliz- 
»que prodierunt. Zdtque id ipfum 
» ab iis fignificatum eft qui dixere 
»omne magiflratuum € potefla- 
» tum legitimarum genus à multi- 
» tudine feu à populo ortum duce- 
»re, Sed inde cum Jurigo conclu- 
» dendum non eff à populo,tanquam 
» à fupremo principe , fingulis po- 
» teflates illas effe iraditas & dif- 
» tributas. Ad id. enim nece[Je foret 
» jam extitiffe priis fummum Do- 
e minum , feu populum ordinatum 
» ac con[luutum , quem non ex- 
sre perfpicimus, JNeque etiam 
» cogitandum eft. fummam pote[la- 
»tem, feu potentiam publicam e[[e 
» inflar rei fubfiflentis , quam qui 
gw non haber, dare nequeat. Ea for- 


» C'eft néanmoins du fond de 
» cette anarchie que font forties 
» toutes les formes de gouverne- 
» ment, la monarchie, l'arifto- 
» cratie , l'état populaire & les 
» autres 5 & c'eft ce qu'ont voulu 
» dire ceux qui ont dit que tou- 
»tes fortes de magiflratures oü 
» de puiffanceslégitimes venoient 
» originairement de la multitude 
» ou du peuple. Mais il ne faut 
» pas conclure delà avec M. Ju- 
» rieu, que le peuple , comme un 
» fouverain, ait difltribué les pou- 
» voirsà un chacun: car pour cel 
» il faudroit déja qu'il y eut un 
» fouverain ou un peuple réglé , 
» ce que nous voyons qui n'étoit 
» pas. Il ne faut pas non plus s'- 
» maginer que la fouveraineté ou 
»]a puiffance publique foit une 
» chofe comme fubfiflante qu'il 
» faille 












































, faille avoir pour la donner - elle 
» fe forme & réfulte de la ceffion 
» des particuliers , lorfque fati- 
» gués de l'état oà tout le monde 
» eft le maitre & oà perfonne ne 
» l'eft , ils fe font laiffés perfua- 
» der de renoncer à ce droit qui 
» met tout en confufion , & à cette 
» liberté qui fait tout craindre à 
» tout le monde, en faveur d'un 
» gouvernement dont on con- 
» Vient «. 

» S'il plait à M. Jurieu d'ap- 
» peller fouveraineté cette liberté 
» indocile qu'on fait céder à la 
» loi & au Magiflrat , il le peut ; 
» mais c'eft tout confondre : c'eft 
» confondre l'indépendance de 
» chaque homme dans l'anarchie, 
» avec la fouveraineté. Mais c'eft 
» là tout au contraire ce qui la 
» détruit. Oà tout eft indépen- 
» dant , il n'y a rien de fouve- 
»rain: car le fouverain domine 
» de droit ; & ici le droit de do- 
» miner n'eft pas encore: on ne 
» domine que fur celui qui eft dé- 
» pendant; or nul homme n'eft 
» fuppofé tel en cet état, & cha- 
» cun y eft indépendant, non- 
» feulement de tout autre, mais 
» encore de la muldtude, puifque 
»la multitude elle - méme , juf- 
» qu'à ce qu'elle fe réduife à faire 
» un peuple réglé , n'a d'autre 
» droit que celui de la force... «. 


» Un peuple qui a éprouvé 
»les maux, les confufions, les 
» horreurs de l'anarchie, donne 
» tout pour les éviter: & comme 
» i ne peut donner de pouvoir 
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»mam accipit €* conféquitur ex 
» cefJfione privatorum , ubi nempe 
» impatientes [latüs in quo quifque 
»fimul € nullus efl Dominus , 
» hanc fibi perfuafionem  induxe- 
»runt , ut juri illt quo omnia per- 
»iurbantur € permifcentur , illi- 
»que libertati omnibus formidan- 
» dz renuntiarent , in gratiam re- 
»giminis alicujus de quo confen4 
» ferunt. 


» Si Jurieo placuerit fumme 
»poteflatis appellatione infignire 
» hanc indocilem libertatem quam 
» lex & Magiffratus coercent , id 
» in ejus eff arbitrio : fed inde 
» confunduntur omnia. Confundi- 
» tur uniuscujufque hominis in 
»[fiatu anarchue — independentia 
»cum fummá .poteflate , que ex 
» adverfo illá fingulorum indepen- 
» dentià deflruitur. Ubi finguli 
»[unt independentes €&v minime 
» fubjetti , ibi deefl poteflas fum- 
» ma : nam qui fummus efl Do- 
» minus, is jure dominatur 5. hic 
»veró nondum exiflit jus domi- 
» nandi : nemo dominari potefl nift 
»in dependentem €» fubjetlum s 
» atqui nullus pendet. feu fübjettus 
» eft in illo flatu , unufguifque in 
» €o0 ef? independens , non modo ab 
» alio quovis , fed etiam ab ipf4 
» multitudine , cum ipfa multitudo 
» donec in populum ordinatum 
» fponte fud coalefcat , nullo alio 
»jruatur jure quam jure for- 
» Loris... 
» Populus qui mala , pertur- — Nomp. Ly j 
» bationes, horrore(que  anarchig 304, j^ 
» pa[fus ef? , ut luec à fe avertat , 
» omnia concedit : cumque nullam 
» in fe poteflatem dare poffet quz 
Bb 
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»in fü detrimentum. verti non 
» po[[it , mavult. adire. periculum 
» vexationum fibi aliquando à 
» fummo Domino fortà inferen- 
»darum , quam fibi , quidquam 
» potentie retinendo , parare fe fu- 
» roribus propriis iterum perferen- 
» dis. Von ideo tamen cenfet po- 
» teflatem. iliimitatam à fe Do- 
» minis fuis fummis effe. datam. 
» Nam prater limites ratione € 
» gquitate fixos , f; his homines non 
»[fatis commoventur , funt etiam 
»limites quos propria, Domini 
» fummi uülitas con[tüuit , circa 
»quos rarà cacutitur , €& quos qui 
» videt , non. contemnit. Inde om- 
»nia orta funt fummorum Do- 

: Sd 
»imitorum jura, que non münus 
» populorum quibus imperant, quàm 
» ipforum funt. 

» Populus fibà Dominum. ftm- 
» mum praficere coactus , quia. eo 
» indiget , quod optimum fattu eft 
» pra[labit , fi. eum cui fe fubdit in 
» affettus inducaz incolumitati fue 
» utiles. Ratio. veró ad. id. confe- 
»quendum. apiifnima in hoc fita 
» efl quod fumma rerum illi ita 
» committatur , ut imperio. confu- 
» lere- €x providere tanquam. pro- 
»prio fuo bono adigatur. Sed fa- 
»luti publice arélius. adhuc. de- 
» yincietur., fi. imperium. familie 
»ejus datum fit , ab eo tanquam 
»propria hereditas. curandum ; 
»tantoque profzquendum | amore 
» quanto filios fuos diligit. Popu- 
»lo expedit regimen reddi facile, 
» ejufque perpetuitati eddem. vid 
» projpici , quá perpetuum fit genus 
»humanum, ita ut, fü ita loqui 
»fas el, ex equo cum natura 
» gradiaiur. Populi apud quos re- 


»fur lui qui ne puiffe tourmer 
» contre lui-méme , il aime mieux 
» hafarder d'étre maltraité quel- 
» quefois par un fouverain , que 
» de fe mettre en état d'avoir à 
» fouffrir fes propres fureurs , s'il 
» fe réfervoit quelque pouvoir. Il 
» ne croit pas pour cela donner à 
» fes fouverains un pouvoir fans 
» bornes. Car fans parler des bor- 
» nes de la raifon & de l'équité ; 
» fi les hommes n'y font pas affez 
» fenfibles, il y a les bornes du 
» propre intérét qu'on ne man- 
» que guéres de voir & qu'on ne 
» méprife Jamais quand on les 
» voit. C'eft ce qui a fait tousles 
» droits des fouverains , qui ne 
»Íont pas moins les droits de 
» leurs peuples que les leurs «. 


» Le peuple forcé par fon be- 
» foin propre à fe donner un mai- 
» tre, ne peut rien faire de mieux 
» que d'intéreffer à fa conferva- 
»tion celui qu'il établit fur fa 
» téte. Lui mettre l'état entre les 
» mains, afin quil le conferve 
» comme fon bien propre , c'eft 
» un moyen trés-preffant de l'in- 
» téreffer. Mais c'eft encore l'en- 
»gager au bien public par des 
» liens. plus étroits que de don- 
» ner l'empire à fa famille, afin 
» quil aime l'état comme fon 
» propre héritage, & autant qu'il 
»aime fes enfans. C'eft méme 
un bien pour le peuple que le 
» gouvernement devienne aifé ; 
»qu'il. fe perpétue parles mémes 
»loix qui perpétuent le genre- 
» humain & qu'il aille pour ainfi 
».dire avec la nature. Ainfi les 
» peuples oà la royauté eft hé- 
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» réditaire ; en apparence fe font 
» privés d'une faculté qui eft celle 
» d'élire leurs Princes ; dans le 
» fond c'eft un bien de plus qu'ils 
»Íe procurent : le peuple doit 
» regarder comme un avantage 
» de trouver fon fouverain tout 
» fait, & de n'avoir pas, pour 
»ainfi parler, à remonter un fi 
» grand reffort. De cette forte ce 
» n'eft pas toujours abandonne- 
» ment ou foibleffe de fe donner 
» des maitres puiffans; c'eft fou- 
» vent, felon le génie des peuples 
» & la conftitution des états, plus 
» de fageffe & plus de profon- 
» deur dans fes vues «. 


» C'eft donc une grande erreur 
»de croire avec M. Jurieu , 
» qu'on ne puiffe donner des bor- 
» nes à la puiffance fouveraine, 
» qu'en fe refervant fur elle un 
» droit fouverain. Ce que vous 
» voulez faire foible à nous faire 
» du mal; par la condition des 
» chofes humaines , le devient au- 
» tant à proportion à vous faire 
» du bien : & fans borner la puif- 
»Ífance par la force que vous 
» vous pouviez réferver contre 
» elle, le moyen le plus naturel 
» pour l'empécher de vous op- 
» primer , c'eft de l'intéreffer à 
» votre falut «. 

» Je ne fcais s'il y eut jamais 
» dans un grand empire un gou- 
» vernement plus fage & plus 
» modéré qu'a été celui des Ro- 
» mains dans les provinces. Le 
» peuple Romain n'avoit garde 
» d'imaginer aucun refte de fou- 
» veraineté dans les peuples fou- 
»-mis ; puifqu'il les avoit réduits 
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»pia poteflas eft luereditaria , fefe 
» fpecie tenus. facultate aliquá pri- 
»yarunt , nempe reges fuos eligen- 
» dis reipfa hiv uülitatem fentias 
»quam fibi populus adjecit. Ut 
» opportunum fibi populus fpetlare 
» debet quod fummum fuum. prin- 
» cipem jam conflitutum inveniat , 
» quodque , ut ita dicam , tantum 
» organum à fe ifirui €» reflitu 
» non oporteat. lique mon femper 
» populi debilitate. ortum efl. quod 
»populi fefe. potentibus. Dominis 
» fubjecerint - [ape in eo fecundim 
»populorum indolem imperiorum- 
»que conflitutionem altior obfer- 
»yatur fapientia , majorque in 
» pro[piciendo per[picacitas. 

» Graviter ergo Jurieus errat 
» dum putat poteflati fumme nul- 
»los prafigi poffe limites , nifi jus 
»aliquod in eam fummum retinea- 
» tur. Quod velles. in creando tibi 
» malo infirmum €x. debile 5. illud 
» idem propter rerum. humanarum 
»condiionem., ad creandam tibi 
»utilitatem debile fiet. INeque opus 
»efl ut hanc pote[latem limites , 
» objeclando vim quam in eam re- 
» fervare poteras y via aptior , quá 
» po[fis impedire ne illá opprima- 
» ris , hec efl , ut ipfi utilem facias 
» falutis tue curam, 


» Numquam forte in vaflis im« 
» periorum finibus vifum eft regi- 
» men fapientius &' magis tempe- 
»ratum Romanorum adminifira- 
» tione in. proyinciis. [Non is erat 
» fane populus Romanus, qui in po- 
» pulis fibi fubditis €& à fe armo- 
»rum yi fuübaétis cogitaret fuper 
» effe quidquam fume pote[latis $ 
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» quippe cum, ut auctoritatem fuam 
» flabiliret , hac ei. fuerit conftans 
» agendi norma , urgendam apud 
» populos victoriam , quo ufque yic- 
» ti populi fe effe ad refiflendum 
» viclori omnino inhabiles pro cer- 
» to €x explorato haberent. Licet 
» yeró ad hunc ufque auctoritatis 
» gradum Romani progrel[Ji effent, 
» neque putarénr hos populos ullá 
» poteflate legitimd potiri quam 
» fie po[[ent opponere ; attamen 
» eofdem Romanos imperii utili- 
» tas intra ju[los limites: contine- 
» bat. Intelligebant fcilicet. non 
» effe exhauriendos fontes publicos , 
» neque €os à quibus auxilium per- 
» cipiebatur eJfe opprimendos. Si 
» quandoque preclara luec placita 
» ex. animis elapfa videbantur , fi 
» à Senatu , fi à Populo , fi à 
» Principibus qui deinceps impe- 
» ravere, bong admini[lrationis re- 
» gule aliquando deferebantur , 
» eorum fucceffres ad publicam 
» utilitatem que fua reipfa erat , 
» cito revertebantur s reficiebantur 
» populi: neque fane de iis fum- 
» má poteflate donandis cogitabat 
» [Marcus Zlureliusqui tamen con- 
» filium ceperat in Monarchia 
» abfolutiffimd con[lituendi maxi- 
» mam populi fabditi libertatem 5 
» quod có erat facilius quód. abfo- 
» lutiffimis monarchüs fui fint fines 
» immobiles , in quibufdam nimi- 
» rum legibus fundamentalibus po- 
» fiti, contra quos nihil fteri potef? 
» nifi quod per fe nullum fit... 
» Sine ullo metu poteflatem fuam 
» coardandi reges ipfi fibi certos 
» pra(cribunt fines ne. decipiantur 
» aut praoccupentur , fefeque cer- 
»iis adfiringung legibus , quia 
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» par la force, & qu'une de fes 
» maximes pour établir fon au- 
» torité, étoit de pouffer la vic- 
» toire jufqu'à convaincre les peu- 
» ples vaincus deleur impuiffance 
» abfolue à réfifter au vainqueur. 
» Mais encore qu'ils euffent pouf- 
» fé la puiffance jufques-là , fans 
» S'imaginer dans ces peuples au- 
» cun pouvoir légitime qu'ils puf- 
» fent oppofer au leur, l'intérér 
» de l'éat les retenoit dans de 
» jufles bornes. On fentoit bien 
» qu'il ne falloit point tarir les 
» fources publiques, ni accabler 
» ceux dont on tiroit du fecours, 
» Si quelquefois on oublioit ces 
» belles maximes; fi le Sénat , fi 
» le Peuple, fi les Princes, lorf- 
»qu'l y en eut , quittoient les 
» regles du bon gouvernement , 
»leurs fucceffeurs revenoient à 
» l'intérét de l'état , qui dans le 
» fond étoit le leur ; les peuples 
» fe rétabliffoient, & fans en faire 
» des fouverains , Marc Aurele fe 
» propofoit d'établir dans la mo- 
» narchie la plus abfolue , la plus 
» parfaite liberté du peuple fou- 
» mis; ce qui eft d'autant plus 
» aifé , que les monarchiesles plus 
» abfolues ne laiffent pas d'avoir 
» des bornes inébranlables dans 
» certaines loix fondamentales , 
» contre lefquelles on ne peut rien 
» faire qui ne foit nul de foi..... 
» Sans craindre qu'on les contrai- 
» gne, les Rois fe donnent eux- 
» mémes des bornes pour s'em- 
» pécher d'étre furpris ou préve- 
» nus, ils s'aflraignentà certaines 
» loix, parce que la puiffance ou- 
» trée fe détruit enfin d'elle-mé- 
»1ne: pouffer plus loin la pré- 





























































» caütion, c'eft, pour nerien dire 
» de plus , autant inquiétude que 
» prévoyance ; autant indocilité 
»que liberté & fageffe ; autant 
» efprit de révolte & d'indépen- 
» dance, que zele du bien public: 
» & enfin, car je ne veux pas 
» étendre plus loin ces réflexions, 
» on voit affez clairement que les 
» maximes outrées de M. Jurieu, 
» répugnent à la raifon,& mémeà 
» l'expérience de la plus, grande 
» partie des peuples de l'univers «. 


Nous n'avons pas craint d'en- 
nuyerle Lecteur en lui mettant 
Íous les yeux ce long paffage de 
M. Boffuet. Quelque page plus 
haut, ce grand homme avoit fait 
fentir toutes les conféquences du 
principe qu'il réfutoit : » Et il ne 
» faut pas e, avoit-il dit, » s'ima- 
»giner que le miniflre en veuille 
»feulement aux Rois. Car fon 
» principe n'attaque pas moins 
» toute autfe puiffance publique, 
»Íouveraine &  fubordonnée , 
» quelque nom qu'elle ait & en 
» quelque forme qu'elle s'exerce, 
» puifque ce qui eft permis con- 
» tre les Rois, le fera par confé- 
» quent contre un Sénat, contre 
»tout le corps des Magiflrats , 
» contredes Etats, contre un Par- 
»lement ; lorfqu'on y fera des 
» loix qui feront ou qu'on croira 
» étre contraires à la Religion & 
» à la füreté des fujets. Si on ne 
» peut réunir tout le peuple con- 
» tre cette affemblée ou contre ce 
» Corps, ce fera affez de foulever 
» une ville ou une province , qui 
» foutiendra non plus que le Roi, 
» mais que les Juges , les Magif- 
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» nimia poteflas fe ipfam deffruit : 
» majores defiderare cautiones , 
» id , ne quid amplius dicam , tam 
» anxii € folliciti efl. animi quam 
» profpicientis , idem tam indoci- 
» litas efl quàm libertas €. fa- 
»pientia , tam rebellionem & in- 
» dependentiam [pirat quàm flu- 
» dium boni publici : atque tan- 
»dem , nolo enim hoc fuftus profe» 
» qui , fatis aperté liquet immodera- 
» tas Juriai fententias tum rationi, 
» tum ipfi experientie partis ma- 
» xima populorum repugnare e. 
Non fümus veriti me lectori 
tedium crearemus , longum hunc 
Boffueti locum referendo. Summus 
ile yir paulà antea  expofuerat 
que fequuntur ex principio quod re- 
felit : » Neque cogitandum el, ait , 
» à Miniflro folos reges impeti ; 
» principium quod profert non mi- 
» nus adveríatur omni altexi po- 
» £eflati publice feu fumme , feu 
» alii fubjetle , quocumque appel- 
» letur nomine , & füb quácumque 
» exerceatur formá. Quod enim 
» contra reges licere , juxta illud 
» principium , idem | confequenter 
» licitum erit contra ordinem Se- 
» natorium , contra integrum Mas 
» giffratuum corpus qs contra. fo- 
» lemnia Comitia , contra. fupre- 
» mum Senatum , quando iis con- 
» dentur leges qug erunt aut cre- 
» dentur effe contrarie Religioni 
» € fubditorum fecuritati, Si ad- 
» versis ejufmodi cetum aut or- 
» dinem populus coadunari nequeat; 
» fatis erit urbem aut provinciam 
» follicitari €» concitari , que con- 
» iendet , non jam Regem, fed 
» Judices , Magiflratus , Pares , 
» fi yidebitur , ipfofque Deputaios 
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» fuos, fi quos in comitis habue- 
» rit , legibus iniquis confentiendo , 
» ultra poteflatis fibi à populo 
» concredite modum proce[Ji[c , aut 
» faltem eos ab illa poteflate tunc 
» excidiffe , cum officio defuerunt 
» Deo € populo reddendi quod 
» ipfis debitum efl. En quo Ju- 
»rieus feditiofis fuis ratiociniis 
» progreditur. Univerfas poteflates 
92 fubvertit f. 


INemo porro non videt hzc ea- 
aem adhuc penitius anne&li princi- 
püs novi inflitutoris * imo hec ea- 
dem fere equivalentibus verbis af- 
feruiffe cenfendus. eff 5 quandoqui- 
dem fubjettum quemque ffatuit ita 
effe fiumme pote[latis participem, ut 
fuffragium ejus in legum redaclio- 
nem influere debeat fecundimm fum- 
ma poteflatis partem quá eum polle- 
re'credit- in ratione inyer[À numeri 
fubditorum , atque hoc modo , nempe 
ex influxu omnium, aut faltem ma- 
joris vocum numeri in hanc reda£lio- 
nem , coalefcat illa voluntas genera- 
lis.quá demptá nullam legem agnof- 
cit. Quibus à fe conflitutis , mirum 
non eft ab eogli&lum » hanc quaflio- 
» nem quid fit lex ,€ qui fint veri le- 
» gis caraéleres , nondum ejfe trac- 
» tatam s ip[am legis definitionem 
» nondum effe editam 5 neque jus 
» politicum effe natum «. 
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»trats, les Pairs ; fi l'on veut; 
» & méme fes Députés , fuppofé 
» qu'elle en ait eu dans cette af- 
» femblée,en confentant à des loix 
» iniques, ont excédé le pouvoir 
»que le peuple leur avoit don- 
» né , ou en tout cas qu'ils en font 
» déchus lorfqu'ils ont manqué 
» de rendre à Dieu & au peuple 
» ce qu'ils lui doivent. Voilà jut- 
» qu'oà M. Jurieu pouffe les cho- 
»Íes par fes féditieux raifonne- 
» mens. ll renverfe toutes les 
» puiffances «. 

Ces conféquences font plus 
fenfibles encore dans les princie 
pes du nouvel inflituteur ; on 
doit méme dire qu'il les admet 
en termes prefque équivalens, 
puifqu'il veut que chaque fujet 
participe de telle maniere au pou- 
voir fouverain , que fon fuflrage 
doive influer. dans la rédaction 
des loix à proportion de la part 
quil a felon lui néceffairement 
à lafouvéraineté , en raifon in- 
verfe du nombre des fujets, de 
forte que de l'influence de tou- 
tes ou au moins du plus grand 
nombre des voix dans cette ré- 
daction, réfulte la volonté géné- 
rale, fans laquelle il ne reconnoit 
point de loix. Avec ces idées; 
il n'eft pas furprenant qu'il ait 
dit que » cette queflion, quelle 
»eít la nature & quels font les 
» vrais caracteres d'une loi, eft 
»toute neuve 5 que la. défini- 


»tion dela loi eft encore à faire; & que le droit politique eft 


» encore à naitre «. 

In vituperium yenit praterea 
au&or de multis magni momenti 
nimirum .de abfoluto circa hifto- 
riam pirronifmo , quam ait & 


Nous aurions encore des re- 
proches à faire à l'auteur fur des 
points trés-importans, par exem- 
ple, fur fon Pirrhonifme abfolu 
















































































à l'égard. de l'hiftroire , » que les 
» gens fenfés, dit-il, doivent re- 
» garder comme un tiffu de fa- 
» bles, dont la morale efl trés- 
» appropriée au coeur humain. 
Sur fa maxime prétendue in- 

conteflable , » que les premiers 
» mouvemens de la nature font 
» toujours droits , qu'il n'y a point 
» de perverfité originelle dans le 
» cour humain, & quil ne s'y 
» trouve pas un feul vice dont on 
» ne puiffe dire comment & par 
» oà il y eft entré». En quoi il 
contredit tous les hommes, tous 
les obfervateurs , méme Philofo- 
phes, & fe contredit lui-méme,, 
puifqu'il n'a d'autres raifons de 
laiffer les enfans jufqu'à quinze 
ou dix-huit ans dans une igno- 
rance parfaite de la moralité de 
leurs actions, que parce que s'ils 
la connoiffoient ; ils feroient por- 
tés à mal faire. 

. Sur des détails indécens, des 
explications qui bleffent la bien- 
fÍéance & la pudeur, fur les raille- 
ries qu'il fait des motifs faints 
& Ífublimes propofés par faint 
Paul pour engager les fidéles à 
refpecterleurs corps ; motifs trés- 
puiffans fur ceux qui ont la foi, 
& dont on ne peut fe mocquer 
fans un horrible blafphéme. 


Sur l'éloge qu'il fait des pat- 
fions, qu'il accufe la. Religion 
de vouloir détruire , tandis que 
le Chriflianifme ordonne feule- 
ment de les réprimer, & les con- 
tient dans de jufles bornes que 
la loi naturelle méme prefcrit. 

Sur le mépris qu'a cet homme 
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fapientibts: t01am effe. fpetlandam 
ut fabulis contextam , ex quibus do- 
cumenta ducuntur ad formandos 
hominum animos aptüffima. 


De placito quod minime dubium 
effe jactat , » nullam fcilicet cordi 
» humano ine[[e pronitatem ad ma- 
»lum congenitam , nullumque in 
»eo deprehendi vitium , quod quá 
» yid mentem fubierit explicari ne- 
» queat ». Quo diclo omnibus ho- 
minibus , omnibus nature obferva- 
toribus €& ipfis Philofophis repug- 
nat , fibique ipft non conflat , quan- 
doquidem non aliam ob caufam vult 
pueros ante annum decimum quin- 
tum aut decimum otlayum de turpi 
€ honeflo , de juflo €» injufto non 
doceri ,, quàm quia , fi hec ipfis 
effent nota , ad. malum inclina- 
rentur, 


De fingulis quibufque ab eo 
enarratis € expofitis , que dede- 
cent, qu& honeflati €» pudori non 
congruunt , € de ineptis facetiis €x 
dicleriis quibus ludo vertit. fan&las 
illas € fublimes rationes à Sancto 
Paulo allatas , ut fideles ad pro- 
prium. corpus verendum impellat : 
Que quidem rationes magná. vi 
pollent in eos qui ex: fide vivunt , 
neque irrideri poffunt. citra horren- 
dam blafphemiam. 

De praeconis quibus. pa[fiones 
effert , quas penitus deffrrui Reli- 
gio Chrifliana , non jubet , uti ipfe 
falf criminatione effütit , fed quas 
folum coercet , € intra delitos li- 
mites conuüner ipfA lege naturali 
prefcriptos. 

De contemptu , quo homo ille 
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in quo tot funt fingularia , profz- 
quitur omnes fine exceptione ufus , 
confuetudines €x inflitutiones  ho- 
minum. : De contumeliis , quas in 
omnes feminas injuffé intorquet , 
aiens » ne unam quidem Londini 
»€& Parifüs exiflere , cui mens 
» yeré pudica fit «. De fuperbid 
quá elatus homines univerfos cujuf- 
que conditionis , ordinis €&v. Keli- 
gionis pa[Jim fafzidiosé afpernatur , 
ut verifimile efl , quia neminem fibi 
fimilem inyenit, De animi forti- 
tudine € firmitate juxta ipfum in 
ignorantid periculi. confrflentibus. 
De ipfo fibi propofito. fcriptionis 
fa fcopo , à quo ita aberrat , ut 
quam iradit inflituendi rationem 
ipfe impo[fibilem judicet. Immen- 
fum effet fingula redarguere in ejus 


opere reprehendenda, 
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fingulier pour tous le$ ufages; 
pour toutes nos inflitutions, fans 
rien excepter ; furla maniere ou- 
trageante & trés-injufle dont il 
traite toutes les femmes, en affü- 
rant » qu'à Paris & à Londres il 
» n'y en a pas une feule qui ait 
» l'ame véritablement honnéte », 
Sur l'orgueil qui lui fait témoi- 
gner par tout un mépris fouve- 
rain pour tous les hommes , de 
tout état, de tout rang , de toute 
Religion , apparemment parce 
quil n'en a jamais trouvé qui 
penfaffent comme lui. Sur le cou- 
rage , qu'il fait confifler dans l'i- 
gnorance du danger. Sur l'objet 
qu'il s'eft propofé de traiter dans 
íon ouvrage , duquel il s'éloi- 
gne fi fort, qu'il regarde lui-mé- 
me comme impoffible dans l'exé- 
cution, le plan d'éducation qu'il 


donne. On ne finiroit pas fi l'on vouloit relever en détail tout ce 
qui eft repréhenfible dans fon ouvrage. 


Dum veró ille novam fuam inf- 
tituendi normam literis configna- 
bat, atque Emilos ad contemptum 
omnium legum , religionis & quo- 
rumcumque hominum efformare fa- 
tagebat , non potuit fané quin. [a- 
pius rationem, fenfum moralem 
€ confcientiam in horrendas quas 
fcribebat | doctrinas | reclamantem 
fentiret.. Inde partim. nate | funt 
frequentes. ille contradictiones quee 
in ejus libro deprehenduntur , € 
quarum altera caufa extitit cupido 
quá laborat fefe à numero eximendi, 
Sordent ipft que alii homines. co- 
gitant : res quz in confe[Jum ve- 
nit , quantifcumque nitatur efficaci- 
bus argumentis , hoc ipfo. ei non eft 
accepta quód in confe[Jo fit. Si à fe 
impetrare non. po[Ju: ut illam om- 


Mais tandis qu'il écrivoit fa 
nouvelle méthode d'éducation , 
& qu'il travailloit à former les 
Emiles au mépris des loix, de la 
Religion & des ufages de tous 
les hommes , il eft. impoffible 
quil n'ait fouvent fenti que la 
raifon, le fens moral.& la con- 
Ícience reclamoient hautement 
contre fes inftru&tions déteíta- 
bles. C'eft de là que font venues 
en partie ces contradictions fré- 
quentes qui fe trouvent dans fon 
livre, & dont une autre fource 
eft fa fingularité, Il ne veut pas 
penfer comme les autres ; une 
idée recgue , quelque appuyée 
qu'elle foit, lui déplait par là 
méme que c'eft une idée recue. 
S'il ne peut la rejetter tout-à-fait ; 
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au moins il la faconne à fa ma- 
niere, il en retranche, il y ajou- 
te, il veut fe donner la fatisfac- 
tion de penfer, que telle qu'il la 
préfente, elle n'eft qu'à lui. Il 
voudroit méme , à la réferve de 
lincrédulité , n'avoir rien de 
commun avec quelques préten- 
dus Philofophes , qui font incré- 
dules comme lui. Il a táché de 
íe faire un plan particulier qui 
le difinguát d'eux ; & il feroit 
fàché fans doute qu'il y eüt au 
monde quelqu'un qui penfát com- 
me lui & qu'il füt obligé d'efti- 
mer par amour propre. Il eft allé 
jufqu'à déclamer contre ces Phi- 
lofophes prétendus , & il les a 
peint des plus noires couleurs, 
s'imaginant que les traits qu'il 
leur lance , ne retomberoient pas 
fur lui. Il s'eft trompé : non-feu- 
lementil tend au méme but, mais, 
fi en quelques endroits il s'éloi- 
gne d'eux fenfiblement , bien-tót 
il s'en rapproche & détruit cette 
différence ; & tout ce qu'il a ga- 
gné , c'eft d'avoir un fyfléme 
encore moins lié que leleur, & 
de tomber dans des contradic- 
tions encore plus fréquentes. 
Une troifiéme fource de ces 
contradictions, c'eft la maniere 
dont il s'efforce dans plufieurs 
occafions d'établir les paradoxes 
que fon efprit de fingulzrité lui 
fait avancer. Il pouffe ordinaire- 
ment fes prétendues preuves tant 
quil peut, en *employant tout 
ce qu'il eroit capable de faire 
quelque impreffion fur fes lec- 
teurs. Mais tandis qu'il s'occupe 
ainfi tout entier d'un objet, il 
ne fai pas d'attention à ce qu'il 
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nino re[ptat , eamdem faltem ite 
jfingit €& format addendo aut. mi- 
nuendo, ut fibi videri queat jam non 


eadem , fed fua, € ftbi [oli propria. 


uid? quod exceptá incredulitate ,* 


nihil vellet. habere commune cum 
ipfis pretenfis Philofophis qui incre- 
dulitatem. profitentur. Genus. ali- 
quod € rationem fpecialem incre- 
dulitatis quibus ab iis fecerneretur , 
Jibi conftituit], cavens ne ipfe alter£ 
cuiyis confentiret quem amore fii 
proprio cogeretur aliquo in numero 
putare. Eó proce[fit ut in ejufmodi 
pretenfos. Philofophos debacchare- 
tur : eis gravi[imam infamiz no- 
tam inuffit , flulté confifus futurum 
ut tela à fe in eos conjc&la , in fe 
non reciderent. Non modo autem in 
eumdem ac ipfi fcopum collimat ; 
verim , ft aliquibus in locis ab. iis 
non parum recedere apparet , citó 
ad eos redit , quamque ambire vifus 
erat differentiam diffipat; nec quid- 
quam con[zcutus eft , nifi ut do&hri- 
nam, minus adhuc eorum f)yflemati- 
bus inanibus coherentem , obtrude- 
ret € in contraditliones adhuc fre« 
— CORRER laberetur, 


Tertia habetur ejufmodi contra- 
diclionum caufa in modo,quo pluri- 
bus in locis paradoxa fingularia 
à fe prolata communire conatur ; 
quas affert pratenfas probationes , 
has , quoad ejus potefl, premit, nec 
quidquam eorum omittt quibus 
Ledorem putat affici poffe. Dum 
in re und fic totus occupatur , 
non attendit ad Ma que de alüs 
rebus à fe ditía aut. dicenda funt ; 
cumque paradoxa ipfius frnt toti- 


dem à yero aberrationes , & in is 
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probandis à vero etiam. deyiet , 
cumque fola fibi fzmper confona 
ft veritas , non mirum quod ipfe 
ftbi difcrepet. , & pugnantes ad- 
ducat fententias. 


Ejufimodi autem pugnantes 
fententie pro daté occaftone 4 
nobis non femel notate funt. Ve- 
rim opera preuum ducimus , ut 
precipue ex üs , quas Jam záffm 
advertimus , hic colledíe | oculis 
fabjiciantur ,/^ additis nonnullis 
alis de quibus fermonem faciendi 
docus nondum occurrit. 

I, Audor ita loquitur T. HII, 
4g. $56 : » Cui hominum , nift 
» ali opinione Jam ftt infedus , 
» rerum. univerfitate non annun- 
» tatur füprema | intelligentia ? 
» P. 62 : conflat totum effe uni- 
» cum 6 umcam intelligentiam 
» 6&0 AALAUmtian..... Ens ulud 
» quod vult, quod potens efl, 
» quod a fe activum efl , . .. quod 
» movet univerfa , & omnia or- 
» dinat , Ulud appello Deum. 
» Huic nomini adjungo ideas in- 
» Lgentug , potentig , volume 
» tatis à. me jam colletías , & 
» funul ideam bonitass ex is 
» nece[Jartó nexam ; fed inde non 
» affequor notam perfechiorem 
» Entis cui uud nomen indidi. 
9... Certiffeme fcio lad exiflere 
»6 quidem a yan ; fcio me£. exif- 
» rntiam e[fe ejus exiflentie ab- 
» folutà fubordinatam , atque alia 
» omnia que mihi nota funt per- 
» inde fe habere. Pag. 95 : Deus 
» eff folum Ens abfolutum, folum 
» veré atiyum , fenfum fui ha- 
» Lens , cogitans , volens per Je 
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a dit par rapport à d'autres  & 
comme chacun de fes paradoxes 
font des écarts, & que tout ce 
qu'il dit pour les foutenir en font 
auffi, 11 n'eft point étonnant qu al 
fe contredife, parce qu "l my a 
que la vérité qui foit une. 
Nousavons déja remarqué dans 
cet ouvrage plufieurs de ces con- 
tradi&dions. Nous croyons utile 
de raffemblerici fous un feul point 
de vue les principales de celles 
dont nous avons déja parlé, & 
d'y en ajouter quelques autres. 


I, L'auteur parle ainfi Tome 
IIl, page 56: » A. quels yeux 
» non prévenus l'Univers n'an- 
» nonce-t-il pas une fupréme In- 
» telligence« ? Page 62 II eft 
» certain que le dom eft un, & 
» annonceeune Intelligence uni- 
»que..... cet Etre qui veut & 
» qui peut, cet Etre actif par lui- 
» méme .... cet Etre qui meut 
»l Univers & ordonne toutes 
» chofes , je l'appelle Dieu. Je 

» joins à ce nom les idées d'in- 
»tellgence, de puiffance, de 
» volonté que j'ai raffemblées, & 
» celle de bonté qui en eft une 
» fuite néceffaire mais je n'en 
» connois pas mieux l'Etre à qui 
»je l'ai donné. ... Je fícais trés- 
» certainement qu'il exifte 4 es 
» qu'il exifte par lui-méme 5 je 
» fcaisque mon exiftence eft fub - 
» ordonnée à la fienne , & que 
» toutes les chofes qui me font 
» connues font abíolument dans 
» le méme cas «. Page 93, » Dieu 
» eft le feul étre abfolu, le feul 
» véritablement actif, fentant, - 
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» penfant , voulant par lui-màme , 
» & duquel nous tenons la pen- 
» fée, le fentiment, l'a&ivité , 
»la volonté , la liberté , l'é- 
» tre; &c«, On ne peut expri- 
mer en termes plus énergiques 
non-feulement que Dieu eft un , 
mais encore qu'il eft créateur , 
puifque notre exiflence eft fübor- 
donnéeà la fienne, & que nous 
tenons tout de lui , & méme l'étre. 

Cependant , il s'exprime ainfi, 
Tome, page 3, » Tous les pea- 
» ples qui ont reconnu deux prin- 
» cipes ont toujours regarüé le 
» mauvais comme inférieur au 
» bón, fans quoi ils auroient fait 
» une fuppofition abfurde. Voyez 
» ci-aprés la profeffion de foi du 
» Vicaire Savoyard «. Et dans 
cette profeffion de foi, T. III, 
page 61: » Y a-t-il un principe 
» unique des chofes? Y en a-t-il 
» deux ou plufieurs , & quelle eft 
» eur nature * Je n'en fcaisrien, 
« & que m'importe«?^ Au méme 
» Tome , page 93 : » S'1( Dieu ) 
» à créé la matiere, les corps, 
» les efprits, le monde, je n'en 
»Ícaisrien. L'idée dela création 
» me confond & paffe ma por- 
»'tée; je la crois autant que je 
» puis la concevoir «. C'eft-à-di- 
re , point du tout, puifqu'il dit 
qu'elle paffe fa portée. 

II, En combattant la révéla- 
don , T. IIL, p. 177,il dit » que 
tout homme , qu'un homme 
»né dans une ifle déferte , qui 
» n'a Jamais vu d'autre homme 
» que lui, feroit inexcufable. de 
» ne point lire dans le livre de 
» la nature, .qui parle à tous une 
»langue intelligible à tous les 





3 
» píum , €& à quo confequimur 
» cogitationem, , fenfum , acivi- 
tatem , libertatem, & ipfum effe 
6c. » Difertits exprumi nequit 
non modó Deum effe unum , fed 
6& eum effe Creatorem , quippe 
cum noflri exiflentia dicatur ejus 
exiflentig fubordinata , atque a& 
c0 habeamus ut exiflamus. 


» 


55 


Attamen ,T. I p. 5 au&or ex adver- 
fo fic ait univerft populi à quibus 
» duorerum principia agnita funt, 
» malum femper fpediaverunt ut 
» ipferius. bono , alioqui hypo- 
thefis eorum fuiffet ab[urda. Fi- 
» de poflea profefffonem | Vicarii 
Sabaudi ». Ir hác autem ftdei 
profeffione , T. III, p. 61 
» UAICUm-ne extat ggerum- princi-* 
» plum , vel duplex , aut plura , 
& qua eorum natura ftt , plane 
» 1pgoro ; qu)d ad me? « Tomo 
eodem , p. 63 : » utrum. Deus 
» Inateriam creaverit , necnon cor- 
» pora , fpiritus , mundum , nef- 
» cto. Creationis ideá confundor , 
» ea captum meum fuperat, Crea- 
» L10nem credo quantum. — eamca- 
pere valeo «,. Id eff , eam minum? 
credit , cum ed captum fuum fu- 
perari perlhibeat. 
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II, Revelationernm oppugnans 
T. III , p. 177 , contendit. « om- 
nem hominem , € eum ipfum, 
qui in infulá defertá effet natus 
G& nutritus , net ullum un- 
quam alium hominem prater fé 
ipfum confpexijet , fore inex- 
cufabilem , ft uy naturg libro 
omnibus mentibus intellediu fa- 
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» CL non legeret, meque ex eo, 
» Zn ORUS difceret "DH 
» effe, tum eumdem effe aman- 
» dum, 6 qug fint ab homini- 
(| bus implenda officia ut ipft pla- 
» ceant «., 

Verum antea. effutierat T. 1I 
P48- 353 1 « eumdem hominem , 
» feu ejufmodi hominem qui nun- 
» quam. alium hominem vidiffet , 
nom po[fe unquam ad Dei veri 
» notitiam pertingere, hanc ejus 
impotentiam e[[e ommno demon f. 
tratam , atque hujufmodi homi. 

qui ad fenediam ufque per- 
veniret quin im Deum crederet, 
caecitatem , fiu ignorantiam , 
non e[[e voluntariam , neque 
obfuturam quominus 15 iderm in 
aiterá vità. Dei prafentid. po- 
LHatur '«. sdudor im ilis duo- 
Pus locis ad diverfa tendebat. In 
gratiam paradoxi quod Tomo illo 
Jficundo tuebatur y praterea dicit 
Pag. 342, 344 C 34$ , « nos 
» plerofque effe antropomorphitas; 
» primos homines fuiffe religione 
» politheiffas , torumdemque p- 
mum cultum idololatriam fuiffe; 
eis vincendam fuiffe maximam 
| difficultatem ut. ad unius, Dei 
agnitionem progrederentur , at- 
que omnes infantes im ipfd re- 
ligione chriflianá educatos 6 
inflitutos , effe neceffarió ad an- 
num ufque faltem decimum quin- 
» tUm , aut idololatras aut antro- 
» pormorphitas. 

III, Ait T. HI, p. 97, nos malà 
» agere ubi bonum noftrum procu- 
» ramus boni alteris detrimento«; 
pag. » CUm injuriam ac- 
» cipit , Je tunc apud fe haec co- 
»guare : Ens juflum quo omnia 
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» efprits, & de ne pas y apprem- 
»dre de lui- méme à connoitre 
» Dieu, à l'aimer,à remplir pour 
»]lui plaire tous fes devoirs fur 
» la terre e. 


]l avoit dit au contraire , to- 
me lI, page353 ,» qu'il eft 
» d'une impoffibilité démontrée 
» que le méme homme, qu'un 
» pareil fauvage , pát jamais éle- 
» ver fes réflexions jufqu'à la 
» connoiffance du vrai Dieu, & 
» que l'aveuglement de cet hom- 
» me parvenu jufqu'à la vieilleffe 
» fans croire en Dieu n'eft pas 
» volontaire, & ne l'empéchera 
» pas de jouir dans l'autre vie de 
»]a préfence de Dieu.«. L'au- 
teur dans ces deux endroits avoit 
des intéréts différens. Le para- 
doxe qu'il foutenoit dans ce fe- 
cond Tome lui fait auffi dire , pa- 
86342, 344 & 345 , »que nous 
»íommes pour la plüpart des An- 
» tropomorphites , que la Reli- 
» gion des premiers hommes fut 
» le polithéifme, & leur premier 
» culte l'idolátrie, qu'ils n'ont pu 
» que difficilement parvenir à re- 
»connoire un feul Dieu, que 
» tous les enfans élevés dans la 
E: Religion Chrétienne font. juf- 
» qu'à quinze ans néceffairement 
» idolátres ou antropomorphi- 
» tes. 


IIT, Il dit T. HII, page 98, 
» qu'en faifant notre bien au dé- 
» pens d'autrui, nous faifons le 
» mal «. Et page I2I, » qu'en 
» fouffrant une injuflice il fe dit: 
» l'Exre jufte , qui régit tout , fcau- 





















































» ra bien m'en dédommager «.. Tl 
ajoute que » les miferes de la vie 
» rendent l'idée de la mort plus 
» fupportable «. 


Mais, TomelII, page 113 , il 
véut » que tout foit permis pour 
» conferver fa vie à quiconque 
» n'a nulautre moyen pour yi- 
» vre «, Et page 223 , » qu'on 
» doit fe venger d'un démenti ou 
,» d'un foufflet, non pas en fe 
» plaignant aux Magiítrats , ou 
» en fe battant en duel, mais par 
» un autre moyen tout fimple , 
» qui mettra l'aggreffeur hors d'é- 
» tat de fe vanter long- -temps. de 
» l'infulte qu'il a faite e. 


IV, On lit Tome III, p. 84, 

» quand je n'aurois d'autre preu- 
» ve de l'immatérialité de l'ame 
» que le triomphe du méchant 
» & l'oppreffion du jufte, cela 
» Íeul m'empécheroit d'en dou- 
»tere. Tome IV, page 91 & 
» Il exifte un ARENIS du fort 

» iut MM duquel nous fom- 
» mes tous les enfans, qui nous 
» prefcrit à tous d'étre Juftes, de 
» nous aimer les uns les autres, 
»détre bienfaifans , miféricor- 
» dieux, de tenir nes engage- 
» mens avec tout le monde, mé- 
» Te envers nos ennemis & les 
»fiens. LI apparent bonheur de 
» cette vie n'eft rien; il en eft 
 »une autre aprés elle, dans la- 
» quelle cet Etre fupréme fera 
» le rémunérateur des bons & le 
» juge des méchans. Ces dogmes 


» & les dogmes femblables font 
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» leguntur injyatiam hanc cumu- 
» laié compen fabis gn additque » 
" miferis quibus in hác vitá ob- 
» noxu fumus mortis ideam to- 
» Jerabilem redd, » 

247. yero» B DE, pas. 113 , 
» docet. ad confervandam vitam 
» nullum nefas e[fe ei vetitum qui 
» 2ullá alid vid potefl eam fzr- 
» Vare, « Et pag. 223 , « ilius 
» effe, qui exprobratione merda- 
» c aut alapá frbi infliddd of- 
»fenfus efl , ut injuriam guf. 
» nodi ipfe perfequatur , non qui- 
». dem certamiem fingulare ineun- 
» do, nec querimoniá ad magtf- 
» tratus delatá ,. fed medio fem. 
» plici quo cerró unpediatur qui 
» aggre[fas efl , ne in injuriá à 
» fe alteri Mlatá diu. glorietur. » 

IF, Legitur T. HI $ p.84: 
» Etft ex hoc uno probaretur um- 
» materialitas animg quod trium- 
» phos agant impu & jufli oppri- 
» nantur , deeá non dubitarem «, 
T. IF, pag. 91 & 92:» Sortis 
» hominum unicus. exiflit. fupre- 
» mus Arbiter , 4 quo omnes fu- 
» /0us procreati , qui nobis omni- 
» bus imperat. ut Jfemus juftt , 
» 205 invicem diligamus , ut p 
» efi & mifüri£ordes fimus $u£ 
» erga omnes , erga ipfos noftri 
» € fu£ inimicos pada fervemus, 
» Fig hujus apparens felicitas 
» nulla efl. Altera poft iflam fu- 
» tura eff vita ,'in quà fupremum 
» iud Ens bonos premio affz- 
» ciet & improbos judicabit." De 
»egufmodi dogmatis & frmilibus 
» Valde? refert doceri Juvenes , uf- 
» demque imbui animos civium. 
» Quicumque hac: oppugnat , plec- 
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» t meretur , ordinem perturbat , 


» & focietati eft infenfus. » 


Ergo axdor puniri merus 
ef! , ordinem perturbavit , 6 fe 
focisats hoff:m offendit, quando , 

TS PIS spo27 35 effutire aufus 
p» «f, providentiam non impedire 
» ne homo malé agat , ffve quia 
» malum ab ente uta imbecilli pro- 
» fe um, Judice divina providen- 
» Lá , Bull eff , five quia ipfa 
» non potefl iud impedire quin 
» libertati ejus noceat , 6c. « cum- 
» que exclamat p. 20. 6 91:2» 
» quid med inte reft fors futura 
» Uunproborum ? de e& nom fum 
» follicitus. . .. Si fuprema juffi- 
» tia ulcifcitur , fefe de improbis 
» in hác vitá vindicat. Fos , o 
» Nationes ! vefirique errores ju- 
» diciorum eus rt minii. 
» Quas creatis. miferias | adhibet 
» ad provocantia eas fcelera pu- 
» nienda. Quia in alterá vitá 
» opus eff inferno 2? Jamjam in 
;iflà improborum pedoribus in- 
» fidet. O Ens clemens & bonum ! 
» $1 infdicium illorum. fimul 
» cum hác vit extinguendt fnt, d 
» ff eadem nos omnes ex aquo 
» pax maneat , te eam ob rem 
» laudo. ... Improbus & miferüs 
» liber, fimul à malignitate earum 
» comite expurgetur , eadem quá 
» ego fruar beatitudine donetur : 
» dgvifa mihi nom erit ipftus fé- 
» licitas , umo meam augtbit ». 

y T III, p.26: » Deum 
» propter beneficia qug mihi con- 
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» ceux qu ^il importe d'enfeigner 
» à la jeuneffe & de perluadi er à 
» tous les citoyens: quiconque 
»lescombat, mérite chátiment ; 
» il eft le perturbateur de see 
» & l'ennemi de la fociété «. 

L'auteur a donc mérité cháti- 
ment, a troublé l'ordre , & s'eft 
montré l'ennemi de la fociété , 
lorfqu'il a dit, Tome IIT, p. 77; 
» que la providence n'empéche 
» pas l'homme de mal faire, foit 
» que dela part d'un étre fi foible, 
» le mal foit nul àfes yeux , foit 
» qu 'elle ne püt l'empécher fans 
» géner fa' liberté ». Et lorfqu'il 
s'écrie pag. 90 & 91 :» que m'im- 
" porte e dle deviendrontles mé- 
» chans? Je prens peu d'intérét 
»à leur fort. ... Si la fupréme 
» juflice fe venge dés cette vie , 
» vns: vos erreurs, Óó Nations! 
»'étesfes Miniflres. Elle employe 
» les maux que vous vous faites à 
» punir les crimes qui les ont atti- 
» rés. . .. Qu'eft-il befoin d'aller 
» chercher l'enfer dans l'autre 
» vie * ileft dés celle-ci dans le 
» coeur des méchans. .;. O Etre 
» clément & bon ! Si les remords 
»de ces infortunés doivent s'é- 
» telndre avecle temps... fi la 
» méme paix nous attend tous 
» également , Je t'en loue... Que 
» (le méchant ) délivré de fa mi- 
»Íere, perde auffi la malignité 
» qui l'accompagne, qu "il foit heu- 
» reux ainfi que moi ; loin d'exci- 
» ter ma ialoufie, fon bonheur ne 
» fera qu'ajouter au mien c. 


V, T. TII, pag. 26: » Je bé- 


» nis Dieu de fes dons, mais je 








» ne le prie pas ; que, lui deman- 
» derois-Je ? &c. « 


Au contraire T. IV , pag. 79: 
» Contentez-vous de faire régu- 
» lierement les vótres ( vos prie- 
» res ) devant elles ( les jeunes 
» filles ).... faites les courtes fui- 
» vant l'inftru&tion de J.C. Faites 
» les toujours avec le recueille- 
»1ent & l'attention convena- 
» bles. Songez qu'en demandant 
» à l'Etre fupréme de l'attention 
» pour nous écouter, cela vaut 
» bien qu'on en mette à ce qu'on 
» va lui dire «. : 

VL T. IIT, pag. 124, il avan- 
ce, » que toutes les Religions 
» particulieres font autant d'infti- 
»tutions falutaires, & qu'elles 
» font toutes bonnes «. Pag. 19g 
& 196, il dit, » qu'un homme 
» né & élevé à Genéve, retour- 
» nant dans fa patrie, doit pro- 
» feffer & pratiquer la Religion 
» qu'on y fuit , & ne la plus quit- 
» ter, que cette Religion eft trés- 
»fimple & trés- fainte «5 & il 
ajoute avec vérité , pag. 196 
» que c'eft une fauffeté de ne pas 
» pratiquer fincerement la Reli- 
» gion qu'on profeffe «. 


Il avoit pourtant dit pag. 133: 
que dans toutes les Religions ré- 
vélées il ne voyoit » que les cri- 
» mes des hommes & les miferes 
» du genre humain «. IH veut T. 
IV, pag. 77 : queles filles ayent 
la Religion de leurs meres & les 
femmes celle de leurs maris ; d'oü 
il fuit que la mere & 1a fille doi- 
vent en changer, en profeffer & 
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» Ceft£ , laudo ? eum. veró non 
» precor ; quid ab eo peterem ? 
» GC «, 

Sic autem T. IV, pag. 79, 
» matres alloquitur ; » fats vobis 
» fit preces IDeo quotidie adhibere 
» coram filiabus veffris,.. Preces 
» quas fundiis , breves ftnt fecun- 
» dum documentum Chrifü., .. 
» ZAdhibeie eas cum animi appli- 
» catione 6 attentione debitis ; hoc 
» penfate , fCilicét , ubi a fupremo 
» Ente petitis , ut vos attenté au- 
» diat , id tanu d. vobis putan- 
» dum e[fe, ut ad id , quod tunc 
» agitis , atteridatiss » 

DL HI ,PER S4 » Omnes 
» habet religiones particulares quee 
» in mundo funt , ut totidem fa- 
» /utaria inflituta, 6& eas omnes 
» effe bonas « flatuit. Pag. 195 
» € 196 , ait » hominem Geneve 
» 2atum 6€ educatum ,. debere im 
» patriam. reverfum eam religio- 
» nem, quc in ila urbe vigez , 
»profteri 6 ufü fuam facere , 
» neque earn amplizs ab ipfo de- 
» ferendam ; religgonem. ejufmodi: 
» apellat valde ftmplicem & fimul 
» fJandiffrmam. « Deinde p. 196 , 
»adjicit quod verum efl , nempe 
» eum ejfe reum. ftmulationis & 
» mendaci qui religionem. quam 
» profitetur , ufu non obfervat, » 


» 


Zntea tamen dixerat pag. 14/3, 2» 


» In ommbus religionibus. reve- 
» laus 4 fe nihil aliud. perfpici 
» prater crimina hominum & ge- 
» geris humani miferias. Docet 
» T. IV , pag. 77, fütarum officii 
» effe, ut matrum fuarum reli- 
» gionem fequantur , atque uxores 
» pariter obligari , ut religioni 
» maritorum fuorum adhareant , 























































» eamft ila effet falfa «. Unde 
fequitur teneri. fülias & matres 
toLes religioni fue nuntium re- 
mittere , ut novam profiteantur & 
ufurpent , quoties matri aut viro 
placuerit novam religionem am- 
plc etiam idololatricam.. Eodem 
domo I7 , pag. 81 & féqq. om- 
nes profcribit. Catechifmos , mec 
minus genevenfem quàm aliarum 
ceommunionum. Inanes quas af- 
fert rationes contra Symbolum mi- 
ltarent, EÓ progreditur T. IF. 
P. 79,79, 90 6 81, ut homines 
pronuntiet catechifmis aut. impios 
aut fanaticosyreddr. 

VU ,TPRL p. 191: « quam- 
» diu aliquid boni ab horinibus 
» creditur , tandiu animi pacifici 
»qerturbandi nom funt , neque 
» femplicium fides efl commovenda 
» difficultatibus quas folvere. ne- 
» queunt , & quibus irrequieti red- 
» duntur , non vero us lumen 
» affertur, » 

Attamen faepe in opere de quo 
agimus, autor religionem chriflia- 
nam varus diffücultatibus inftda- 
zur. Znne putat jam nihil boni 
fupereffe quod ab hominibus 
credatur ? zmó ut modó vidimus 
Jpetfat religiones omnes tamquam 
totidem falutare$ & bonas inftitu- 
zones : decidit calvinifmum quem 
Genevenfes profitentur religionem 

. effe fanciffimam , que nunquam 
deferenda efl ab iis qui in ed. nati 
funt, & quam qui profitetur , & 
"ufu fimul non facit fuam , men- 
daci reus eff. 
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pratiquer une nouvelle, toutesles 
fois qu'il plaira à la mere ou au 
mari de varier für ce fujet , fut-ce 
pour embraffer un culte idolàtre. 

Dans le T. IV , pag. 81 & fui- 
vantes , il condamne tous les Ca- 
téchifmes, ceux de Genéve, com- 
me celui de toutes les autres Com- 
munions Chrétiennes. Les vaines 
raifons qu'il apporte feroient con- 
damner le Symbole, & ailleurs 
il va jufqu'à prétendre que les Ca- 
téchifmes ne fervent qu'à rendre 
les hommes impies ou fanatiques, 


TV pi7791795: OQEBC UO T. 


VII, T. III, pag. 10r: 
» Tant qu'il refte quelque bonne 
» croyance parmi les hommes , il 
» ne faut point troubler les ames 
» paifibles , ni allarmer la foi des 
» fimples par des difficultés qu'ils 
» ne peuvent réfoudre & qui les 
» inquietent fans les éclairer «, 


Néanmoins fon ouvrage elt 
lein de déclamations contre la 
révelation Chrétienne. Croit-il 
donc qu'il ne refte plus quelque 
bonne croyance parmi les hommes e 
Non, il ne le penfe pas; nous ve- 
nons de voir qu'il regarde mé- 
me toutes les Religions particu- 
lieres qui font dans le monde com- 
me autant d'infütutions falutai- 
res, qu'il les croit toutes bonnes; 
que , felon lui, le Calvinifme, tel 
qu'on le profeffe à Genéve, eft 
une Religion trés-fainte , qu'on 
né doit pas quitter quand on y eft 
ne, & qu'on ne pourroit profef- 
fer, fans la pratiquer, que par 
une fauffeté criminelle. 
VIII , Tom. III, pag. 135: 
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» Dieu veut étre adoré en efprit 
» & en vérité : ce devoir eft de 
» toutes les Religions , de tous 
» les pays, de tousjles hommes «. 
Pag. 196:» fongez que tous les 
Es devoid la Religion 
» font indépendans des inftitu- 
» tions des hommes ; qu'un coeur 
»jufle eft le vrai temple de 
»]a divinité ; qu'en tont pays & 
» en toute Secte , aimer Dieu par 
» deffus tout & fon prochain com- 
» me foi-méme , eft le fommaire 
» de la loi; qu "ibn? y a point de 
» Religion qui difpenfe des de- 
» voirsde la morale 5 qu'il n'y a de 
» Vrayement effentiels que ceux- 
» là; ; que le culte intérieur eft le 
» premier de ces devoirs, & que 
» fans la foi nulle véritable vertu 
» n'exifle «. 

Comment accorder. cela avec 
ce qui dit l'auteur pag. 195 & 
196: »Quand vous voudrez écou- 
» ter votre confcience,.... vous 
» fentirés que.... c'eft une inex- 
» cufable préfomption de profef- 
» fer une autre Religion que celle 
» ob l'on eft né, & EL ne pas pra- 
» tiquer fucci SEN celle u'^on 
» profeffe «. Si on eft né dans l'i- 
dolatrie , dans une de ces Sectes 
oà des crimes défendus par la loi 
naturelle font autorifés & pref- 
crits par le culte méme, qu on 
retienne & qu'on profeffe la Re- 
ligion oi l'on eft né , & qu'on la 
pratique lincerement , adorera- 
t-on Dieu en efprit & en vérité? 
Aura-t-on la vraie foi en Dieu ? 
L'aimera-t-on par deffus tout, & 
le prochain comme foi - méme ? 
RB.emplira-t:-on les devoirs de la 
i»orale? Comment encore l'au- 
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« Deus vult adorari in fpiritu & 
» veritate : hac adoratio. ipft ex- 
» hibenda eft : Un omni religione , un 
» Omni repione , ab poems re 
» fengulis hominibus «, Pag.196 » 
» (ecum. reputa vera religionis of- 
» ficia ab humanis infliutionibus 
» 20m pendere , animum Juftum 
» divinitatis templum effe BI e 
» Omni regione, im omni fedid, 
» fummam legis in. eo effe ftam 
» quod Deum fuper omnia dili- 
» gamus, & proximum ficut nos- 
» met-ipfos; nullá religione ho- 
» mines ab officiis Ethices liberos 
» feri; nullum effe prater. ila 
» veré nece[farium 5 eorugsulen: 
» yeró primum & pracipuunm]fz 
» cultum internum 5. atque. fine 
» fide in. Deum vus dari ye- 
» ram virtutem c, 

Quomodo hec coherent cum üs 
qug auctor tradit T. ILI, pag. 193 
€ 196 : « ubi confcientie vocem 


» aufcultaveris , tunc perfpicies 
E] 4 


»ZAZ0onnfri ex nuni fui fiducid 
» po[fe fieri ut quis religionem 
» am im qua natus eft deferat , 

» atque eumdem. frmulationis effe 
» reum fi quam profitetur. religio- 
» nem ufu fuam mon facit «9? 
Qui inter falforum numinum cul- 
tores, apud ejufimodt idololatrarum 
Jéctas , ubi plura crimina lege na- 
turatt,profubita , cultu ipfo praf- 
eribuntur €y confecrantur , natus 
eff. & educatus , fc ejufmodi rez- 
gionem profiteatur & | f£ncere ob- 
Jfétvet , numquid Deum adorabit 
iu fpiritu.& veritate ? -F'erá- ne 
im Deum fide pollebit ? Deum-ne 
fuper omnia diliget , & proximum 
ficut. fe ipfum? omnia-ne explebis 
Ethices officia? quomodo iterum 
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audor fibi vifus efi pugnantia 
non loqui , dum effutüt , omnes 
6 fingulas religiones particulares 
effe falutaria influuta , has effé 
bonas,modo Deo conyententer fer- 
viatur , à filio religionem patris, 
a ftliá religionem matris, ab uxore 
religionem mariti effe. tenendam , 
quecumque illa fit , atque demum 
ut Deo ferviatur convenienter iz 
religione cujus fit profefEo , neceffe 
effe fimul ut ea religio quecum- 
que ftt finceré obfervetur , Deus in 
fpiruu € veritate adoretur , cre- 
datur im eum , idem fuper omnia 
diligatur , & nulla Exthices officia 
onlibaucur ? 

i T. IIl, p.90 , vetat ne 
ordo publicus quod ad. religionem 
attinet , perturbetur , ne violentur, 
leges aut «ives umpellantur ad in- 
fringendas leges locales que cul- 
tum prafcribunt. 

"d ttamen magná operis fui parte 
perpetuó infringit leges circa reli- 
gionem latas , non modo inm regno 
fed & in il fere integrá mundi 
parte. ubi eumdem librum compo- 
fuit & publid Juris fecit. 


XII T. III, pag. 179 € fiqq. 
e Majeflatem , inquit , fcriptura- 
» Am demiror , Evangelii fanc- 
» itate un intimo pectore commo- 
» veors is- ne efl homo tantum 
» cujus im Evangelio hifforia ex- 
» jubetur ?. Is - ne efl modus en- 
» thuftafte aut ambuioft fccaru ? 
2) d Jefus ds ua 
» illam difciplinam ita puram & 
» füblimem cujus primus. docu- 
» Imnenta 6 exempla prebuit 3... 
» Fita G& mors Jefu non funt 
» hominis , fed Dei. Dicetur-ne 
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teur a-t-il pu dire que toutes les 
Religions particulieres font des 
infütutions falutaires , qu'elles 
font toutes bonnes , quand on y 
fert Dieu convenablement , qu'un 
fils doit avoir la Religion de fon 
pere , la fille celle de fa mere , la 
femme celle de fon mari, & que 
pour fervir Dieu convenablement 
dans toute Religion qu'on pro- 
feffe, il faut en méme-temps pra- 
tiquerfincerement cette Religion; 
& adorer Dieu en efprit & en vé- 
rité, croire en lui, l'aimer par def- 
fus tout, & remplir tous les de- 
voirs de la morale ? 


IX , T. III, rag. 90: il dé- 
fend de troubler l'ordre public ; 
& de porter les citoyens à dé- 
fobéir aux loix locales qui pref- 
crivent le culte. 


Cependant une grande partie 
de fon ouvrage n'eft qu'une in- 
fraction perpétuelle des loix por- 
tées la deffus , non-feulement dans 
le royaume , mais prefque dans 
toute la partie du monde oà il a 
écrit & publié fon livre. 

X, T. III, pag. 179 & fui- 
vans: »la Majefté, dit-il, des 
» Ecritures m'étonne, la fainteté 
» de 'Evangile parle à mon coeur 
» ,.... fe peut4l que celui dontil 
fait l'hiftoire ne foit qu'un hom- 
me lui-méme * Efl-celà le ton 
d'un Enthoufiaftle oà d'un am- 
» bitieux Sectaire ? ..... Od Jefus- 
» Chrift avoit.il pris...... cette 
» morale élevée & pure dont lui 
» feul a donné les lecons & l'e- 
» xemple ?.... La vie & la mort de 
» Jefus font d'un. Dieu. Dizons- 
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» tous que l'hifloire de l'Evan- 
» gile -i inventée à plaifir? Mon 
» ami , ce n'eft pas ainfi qu'on in- 
» ventg..... il feroit plus inconce- 
» vable que plufieurs hommes 
» euffent fabriqué ce livre , qu'il 
» ne l'eft qu'un feul en ait fourni 
» le fujet..... L'Evangile a des 
» caracteres de vérité fi grands, 
» fi frappans, fi parfaitement ini- 
» mitables , que l'inveniteur en fe- 
» roit plus étonnant que le hé- 
»rosc: pag. 189: »le dogme 
» (dans l'Evangile) eft fimple, 
» & la morale fublime «. 

» Avec tout cela, dit l'auteur 
» pag. 183, ce méme Evangile 
» eft plein de chofes incroyables, 
» de chofes qui répugnent à la 
» raifon , & qu'il eft impoffible à 
» tout homme fenfé de croire ni 
» d'admettre «. Jefus- Chrift qui 
les a enfeighées étoit donc au 
moins un Enthoufiaíte ,' qui fe 
croyoit infpiré & envoyé de 
Dieu, quoiquil ne le fut pas. 
Jefus-Chrift dont la morale étoit 
fi élevée & fi pure & qui le pre- 
fnier en a donné un exemple par- 
fait, dont la vie & la mort font 
d'un Dieu, auroit donc encore 
mal fait, & troublé l'ordre pu- 
blic, porté les citoyens à la dé. 
fobéiffance , lorfqu'il a envoyé 
fes Apótres précher l'Evangile 2 
toute créature 5 fi , comme le dit 
l'auteur , les Religions particulie- 
res font toutes des inflitutions fa- 
lutaires qui peuvent avoir leurs 
raifons dans des caufes locales , fi 
elles font toutes bonnes, fi cha- 
cun doit fuivrela Religion oü il 
eft néjfi eft toujours mal faire que 
de porter quelqu'un à quitter cet- 
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» hiftoriam Evangelii effe confic- 
» Lam ? amie , non ita fingitur... 
» minus conciperetur hunc librum 
» 4 pluribus bominibus effe fabri- 
» catum, quam ab uno homine ma- 
» teriam ejus fuiffe fuppeditatam., 
»...Evangelro infunt tanti , ita 
» animum percellentes ,| adeó ab 
» Omm unitatione alieni veritatis 
» Caracteres , ut. ejus: excogitator 
» ipfc effet ejufdem. heroe admira- 
» bUtor «:pag. 189 : » dogma 
» (£m Evangelio ) fimptex eft & 
» Ethica fubiimis. » 


Licet ver hec ua fa habeant , 
inquit audor p. 183 , « attamen 
» idem Evangelium rebus ingredi- 
» &ilibus abundans. efl , rebus ra- 
»tHoni repugnantibus, quas ho- 
»mo fapiens nec credere poteft 
» Hec admittere, » Jefus-Chriflus 
qui hzc eadem docuit , fuit ergo 
faltem enthuftafla qui fé à. Deo 
mifum 6 infpiratum fats cre- 
deret &? offentaret, Preterea Chrif- 
tus. cujus moralis: difciplina ita 
ef pura & fublimis , qui primus 
mira ejus exempla prabuit , cujus 
vita € mors non funt hominis , 
fed Dei, peccaffet ergo , publict 
ordznis perturbati fuiffet reus , ad 
legum violationem cives induxif- 
Jet , cum mifit apoflolos przdica- 
turosevangelium omni creature; 
JE y ut auftor tradit, omnes & fin- 
guiz, que im mundo funt , relz- 
giones particulares fint totidem 
fatutaria infüituta in. caufis loca- 
übus ratomem fui habentia, ff 
omnes bona funt , fi éam , 1n quá 
natus efl, religionern unufgquifgque 
conflanter fequi debet , f£ femper 
male asit qui ad hanc religionem 
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deferendam , quecumque ila frt , 
quemquam inyitat 5. fe hoc ipfo 
ordo turbetur , 6 prapof[leré in- 
fringantur leges que cultum in 
unáguaque regione prafcribunt , 
atque femper obligant , f conftan- 
zerteneatur fiia religionem ma- 
Lis,*6 uxor religionem. mariti 
profiteri & obfervare. 

XI, Audor , ut modo vidi- 
"lys vim & audoritatem legum & 
Ordinis publici agnofcit, ubi ex 
15 potefl adversus religionem chrif- 
üanam cbjettiones deducere. 

pocius i ET 23 

[eipja tamen hac omia [per- 
Bit, non exi[lumat extare. ullam 





degem ab hominibus latam cui vert 
infu legis humane caracteres , 
atque jus. politicum cenfet. non- 
dum effe natum. 

AIL s omoi Hay opi vos 
e quod ad revelationem. attinet , 
» Unguit , K mihi major effet. vis 
» ratiocinandi , aut majori pol- 
» lerem. do&lrind ,. fentirem forte 
» ipftus veritatem 6 quantum üs 
» fit utilis qui eam feliciter. ag- 
» nofcunt. Ferm fc in ejus gra- 
» Ham probationes per[picio con- 
» ira quas pugnare nom valeo , 
» perfpicio etiam ex adverfo ob- 
» Jeiones quibus iumpugnatur , 
» 6 quas nequeo folvere. Tot funt 
» hinc 6 inde rationes folide , 
» ut quid definiam infcius , hanc 
» A166 adimittam uec rejüiclam, Gc.» 
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te Religion ; quelle qu'elle fcit. 
fi c'eft troubler l'ordre & défo- 
béir aux loix qui prefcrivent le 
culte dans chaque pays, & qu'on 
eft toujours obligé d'obferver , 1 
C'eft une obligation pour la fille 
de fuivre la Religion de fà mere 
& pour la femme de fuivre celle 
de fon mari. 

XI, l'auteur comme on vient 
de le voir, paroit reconnoitre la 
force de l'ordre public & des loix; 
lorfqu'il peut les obje&er contre 
la révélation Chrétienne 5 mais 
dans le fonds il méprife toutes les 
loix. Il ne croit pas qu'il y en ait 
encore qui ait »le vrai caractere 
» de loi «, & il penfe que » le 
» droit politique eft encore à nat- 
» tre c. 

XII, T. HI, pag-178 : »À 
» l'égard de la révélation, dit il, fi 
» J'étois meilleur raifonneur , ou 
» mieux inflruit , peut-étre fen- 
» tirois-je fa vérité, fon utilité 
» pour ceux qui ont le bonheur 
» de la reconnoitre ; mais fi je 
» vois en fa faveur des preuves 
» que je ne puis combattre , je 
» vois aufli contr'elle des objec- 
» tions que je ne puis réfoudre- 
»ll y a tant de raifons folides 
» pour & contre ,. que ne fca- 
» chant à quoi me déterminer , 
»je ne l'admets ni ne la rejette 
» &c.« Il ne va pas ici plus 
loin quele doute, & il donne ce 


doute pour bien appuyé fur des raifons folides de part & d'autre ,. 
fur des preuves qu'il ne peut combattre & fur des obje&ions qu'il 


ne peut réfoudre. 

Quare ergo in proponendis ob- 
Jecionibus contra revelationem , 
aut in oppugnandis probationi- 
bus quibus ea flabilitur , tam 


Pourquoi donc a-t-il pris fi 
fouvent le ton le plus décifif & 
le plus dédaigneux en propofant 
fes objections , ou en combattant 
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fes preuves * Pourquoi repréfen- 
te-t-i] fes preuves comme de la 
plus grande foibleífe , & les met- 
il dans la bouche d'un infpiré , 
À qui il fait faire le róle d'un vrai 
idiot dans la difpute que fa rgau- 
vaife foi lui a fait inventer entre 
un Chrétien & un raifonneur ? 


Mais nous nouslaffons de faire 
le déteil des contradictions de 
cet homme fingulier. Nous en 
avons affez rapporté pour qu'on 
voye clairement que l'miquité s'eff 
dementie. 

Il ne nous refte plus qu'à ap- 

liquer à auteur les traits dont 
i| peint quelques faux Philofo- 
phes de nosjours , qu'il veut qu'on 
évite : » Fuyez, dit-il parlant 
»à un Jeune homme , fuyez ceux 
» qui fous prétexte d'expliquer 
» ]a nature , fement dans le cceur 
» des hommes de défolantes doc- 
» trines; & dont le fcepticifme 
» apparent eft cent fois plus affir- 
» matif & plus dogmatique que 
»le ton décidé de leurs adver- 
» faires, Sous le hautain prétexte 
» qu'eux feuls font éclairés, vrais, 
»de bonne foi, ils nous*fou- 
» mettent impérieufement à leurs 
» décifions tranchantes , & pré- 
» tendent nous donner pour les 
» vrais principes des chofes, les 
» jnintelligibles fyftémes qu'ils 
» ont bátis dans leur imagina- 
» tion. Du refte, renverfant, dé- 
» truifant , foulant aux pieds tout 
» ce que les hornmes refpectent, 
» ils ótent aux affligés la der- 
» niere confolation de leur mi- 
» fere , aux puiffans & aux riches 
»le feul fràün de leurs paífions, 
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Jfape ftylo decretorto faflidios? ufus 
éf ? ut quid ejufmodi probatio- 
nes tamquam infigmas 6  nul- 
lius efficacia habet , eafque pro- 
ferentem inducit infpiratum , eui 
veri idiote perfonam tribuit in 


- concertatione quam malá fade ex- 


cogitavit chriffianum inter & o£- 
locutorem foli rationi confidentem. 

Sed hominis ita.a communi 
ufu & ratione alieni contradic- 
Lones omnes enumerare longum 
foret. Satis de his diximus , ut 
perfpiciatur menutam effe ini- 
quitatem fibi. 

Jam mihi fuperefl nifi ut in 
audorem tranferamus quod ipfe 
de noyis quibufdam pfeudo-philo- 
fophis quos vitari vult, tradit, 
« Fuge , inquit adolefcentem állo- 
» quens , fuge eos qui natura in- 
» vefigande G explicanda fpecie, 
» hominum animis doctrinas defo- 
» Jantes infundunt , quique fep- 
» ticifmum fimulant, modo adver- 
» farzorum fuorum decretorio mul- 
» 1ó magis dogmaticum & ajfr- 
» mantem. Dum fe folos conten- 
» dunt effe intelligentes , veros , 
» ferniceros , ita confidenter loquun- 
»lur , ut dubiandi facultatenz 
» nobis velint eripere » : atque 
tamquarm vera rerum principia no- 
bis obtrudunt fyffemata intelligi 
nefcia , qua funt eorum imagina- 
tomis füatus. Cateróqui everten- 
tes , deffruentes quidquid homines 
venerantur , illudque pedibus ob- 
terentes ,. afflidlos fpoliant fu£ uL- 
umá in miferüs confolatione , po- 
tentes C divites. unico. liberar 
freno quo eoram cupiditates coer- 
centur , ab imis pedloribus remor- 
fus criminum. €& virtutis | fpenz 


Tom. Ili.p. 127; 





evellunt, & fenut tamen fe de 
genere humano bene mereri .glo- 
YIAnEUf. 


His-ce coloribus , dum pfeudo- 
philofophos nofiri &vi auttor pin- 
git , verfetlam fut ipftus imaginem 
exprimit. 

Faxit Deus qui non vult mor- 
rem impii , 44 4 cgco religionem 
ehrifliangm infzdandi furore qui 
verus fui generis fanatifmus eff, 
tandem fanetur , atque ut con- 

vertatur & vivat. 


Dz wa4wp4T0 D. D. Decani 
& Magiftrorum Sacre Facultatis 
Parifienfis, fecundum conclufio- 
nem latam die vigefimáà Augufti 
prefentis anni millefimi feptin- 
gentefimi fexagefimi fecundi, 


WOousTOURN; 
Scriba, 
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»jils arrachent du fond des cceurs 
» le remords du crime ; l'efpoir 
» de la vertu, & fe vantent en- 
» core d'étre les bienfaiteurs du 
» genre humain ». 

L'auteur fait ainfi fon portrait; 
en tracant celui des faux Philofo- 
phes de notre fiécle. 


Que le Seigneur, qui ne veut 
point la mort. de l'impie , le gué- 
riffe enfin de cette aveugle fu- 
reur, de cette vraie forte de fa- 
natifme avec lefquelles il combat 
la Religion Chrétienne, & faffe 
qu'il fe converti[Je €& qu'il vive. 


Paz 1E cOMMANDEMENT des 
Doyen €& Docleurs de la. Faculté 
de Théolopie ,  fuivant la conclu- 
fion du 20 oüt 1762. 


lVovsrovRxN; 


Greffier, 






















































"us yt WO 4d d 4. 


P, c£ 6, ligne 28, colonne 2 , pratenfi : lege , pretenfi. 
Pag. 13, 1.2 , col. 2, fimpliffimum: lege , fimpliciffimum,; 
Pag. 14 , l. 5 , col. 1, volui: lege, volvi. 
Pag. 19 , 1. 44 col, 1 , l'onne congoit pourquoi : /ifez , V'on ne concoit 
pas pourquoi. 
Pag. 32 , lined ultimá , aliquem: lege aliquam. 
Pag. 34, l. 11 , Poffenfe, lifez , Voffenfé. 
Pag. 37 , lig. derniere , col. 1 , amour: lifez: l'amour. 
Pag. $6, 1. 5, elleeft: lifez , elle en eft. 
«23 , Col. 1 , s'accordent : lifez : s'accorde; 
Pag. 48, 1. 5 , eft mort dans: lez, eft arrivé dans. 
Pag. 661. 29, col. 2, s'étoit: lifeg ,' feroit. 
Pag. 67,1. 2, col. 2, & fi: lege , etfi. 
Pag. 68 , l. 1 , col. 1 , manifeflaret: lege, mafifeflarat. 
Pag. 72,1. 19, col. 2, & qu'ileft méme: lifez, & qu'il n'eff pas méme, 
Pag. 90 , 1. 7 , col. 1 , differverit : lege , differuerit. 
Pag. 99 , lig. derniere, uffifante : Ijfez , fuffifante. 
Pag. 101, l. 12 , col. z. inftituite quia in unà Ecclefix autoritat: im- 
perti ; lege , inftituit: quia in unà Ecclefiz autoritate impertiri. 
Pag. 10$ , 1. 23 , col. 2 , quam: lege, quem. 
Pag. 116, 1. 29, col. 1, previt: lege, przivit. 
Pag. 112 , l. 26 , col. z , affevitur : legé, afferitur: 
Pag. 120 , 1.25 , col. 1 , quifteftium : lege , quis teflium. 
l. 28 , col. 2., un prodige de foi : ljfez , un prodige digne de fo, 
Pag. 123 , 1. 28 , col. 2 , hiftorice : lege, hiftoriz. 
Pag.124 , 1. 39 , col, 1, caufe: lege, caufa. 
Pag. 126, l. 17 , col. 2 , qu'ils parloient: en fon nom: Dfez , qu'ils paz« 
loient en fon nom. 
Pag. 129, 1. 65 col.2 , hacergo: lege, hecergo. 
Pag. 131 , 1. 54, col. 1 , P'eeu- : lifez , l'oeuvre, 
Pag. 138, 1. 36 » col. z , crée : lifez , créée. 
ag. 141, l2$, COl. 1, le minifére: lfez, le Miniftre; 
Pag. 146, l. 10, col. z , lefquelles : /ifez , lefquels. 
Pag. 1$3 , l. 10. col. 2 , nequeunt: lege , nequeant. 
Pag. 159 , 1.4, col.z , incline : lege, inclinet, 
1. 9, iuvita: lege , invitat. 
l.17 , imagines: lege , imaginis, 
l. $1, fcientià: lege, fcientia. 
Pag. 160 , 1. 28 , col. 1 , omnes: lege, omnibus; 
Pag. 164, 1.24 , col. 1 , Pun zlifez , l'une. 
Pag. 168, l, ultimá, col 1 , oppugnatur. Argumenta: lege , oppugnatür ; 
argumenta. 
Pag. 170 , 1l. 23 » col. 2 » le:lifez , la. 
«33 » col. 2 , füpérieures : Jifez , fupérieurs, 
Pag. 184 , l, ultima , abjicerint : lege , abjecérint, 


Pag, 38$ 1. 34, Col, 1 ; difereret: lege, defereret; 

Pag. 188 , l. derniere, col, 2 , des hommes: lifez , les hommes; 

Pag. 189 , l. 14, col. 2 , objicerant : lege, objecerant. 

Prg. 190 , ajoutez vis-d-is la ligne du deenier alinea , V. Ayertiffement aux 
Proteftans nombre XLIX , p. 296 & 297. T. IV , Edit, in 4?. Paris 1745. 

Pag, 199 , l. 1 , col. 2 , fapientibts : lege, fapientibus. 

Pag. 206 , l. 2 , col. 1 , infenfus : lege, infenfus. 

l. 20 , col. 2, fila fupréme Juftice fe venge dés cette vie; Jifez ; 

fi Ja fupréme Juftice fe venge , elle fe venge dés cette vie, 





